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LIVRE TREISIEME. 


Qui contient entr'autres la révolution du Pays de Vaud. 


Dès le milieu du mois de décembre, de l'an 1535, 

la ville de Gerfbve était bloquée par les troupes du duc 
de Savoie, et serrée de si près, tant par eau que par 
terre, que rien n’y pouvait entrer qu'avec une extrême 


6 LES GEMEVOIS SE BÉPEXDENT COMME 1LS PEUVENT, 
peine. Et comme les vivres n’y étaient pas en abon- 
dance, et qu'on n’y en pouvait amener qu'avec beau- 
coup de danger et de difficultés, les Genevois souf- 
fraient tout à La fois les maux de la guerre, et les in- 
commodités de la disette. Ils demandaient instamment 
du secours aux Bernois; mais ceux-ci en magistrats 
sages el prudens, ne voulant pas s'engager précipi- 
temment dans une guerre, différaient d’un jour à 
autre de se déclarer. 

Les Genovois n’oblenant rien de co côté-là, se défen- 
daient le mieux qu’ils pouvaient, contre leurs ennemis, 
avec un pelit nombre d’aventuriers, français et alle- 
mands, qui s'étaient jetés dans leur ville; et faisaient 
de tems en Lems des courses sur les terres de Saroye. 
En même tems il s’occupaient à fortifier quelques en- 
droits faibles : ils firent bâtir un boulevard en la rue 
St. Christophe, et auprès de la porte de ce nom (‘). 
En attendant le secours des hommes, ils imploraient 
ardemment celui de Dieu, sans lequel Loutes les forces 
humaines sont inutiles. Le conseil, exhorté par Farel, 
qui était désormais le pasteur de Genève, fit assembler 
extraordinairement le peuple, à la grande église, le 
samedi 18 Décembre au son de la gloche, afin d'a- 
dresser à Dieu des prières, pour la paix et la déli- 
vrance de la ville (*). s 

Quelques jours après, ils intterceptérent des lettres 
du duc de Savoie, es date du 19 ét du 23 décembre 
qui ordonnaient au commandant de ses troupes deçà les 


* Savion LIT. 164. 465. 165. 
* Id: 16h Moset 111. C 53, 





Sd 8 MANIFESTÉ DE DERNÉ À SES SUJETS 
. St. Julien, et la sentence prononcée à Payerne par les 


députés de dix cantons et de quelques élals alliés, le 
duc de Savoie n'avait cessé d'exercer de telles hostilités 
contre les Genevois, en leurs personnes et en leurs 
biens, qu’il n'était pas possible qu'on en souffrit davan- 
tage ; que quelques traîtres de Genève qui s'étaient 
jetés en armes dans le château de Peney, et étaient 
protégés par le due, avaient exercé toute sorte de bri- 
gandages, nonseulement contre les Genevois, mais 
aussi contre loutes sortes de personnes, Allemands et 
Français; pillant volant, massacrant et brûlant, de sorte 
que les marchands étrangers ne pouvant plus passer en 
sûreté dans ces quarliers-là avec leurs marchandises, 
avaienl pris une autre roule; ce qui portait un grand 
préjudice à la Suisse en général, et à eux en particulier, 
à cause de la diminution des péages ; que le duc ait 
jamais voulu remédier à ces désordres , quelque instance 
qu'on en eût faile; qu'eufin ce prince de plus en plus 
irrité contre les Genevois, parce qu'ils avaient embrassé 
la réformation, les avait barcelés avec plus de fureur 
qu'auparavant, et les tenait bloqués fort étroitement et 
comme assiégés par ses Lroupes, ensorte qu'aucun d'eux 
ne pouvait sorlir sans courir risque d’être lué; et que 
les Genevois, s'aitendant à tout moment à être alaqués, 
les avaient priés et conjurés plusieurs fois, non-seule- 
ment en vertu de leur alliance, mais même comme 
chrétiens, et pour l'amour de Dieu, de les secourir ; 
qu'eux (les Bernoïs) considérant les conjonctures péril 
leuses où ils se rencontraient; que de plus les Genevois 
ne les avaient pas encore remboursés des frais qu'ils 
avaient fait pour eux, et qu’ils n'avaient point d'argent, 
ils se faisaient beaucoup de peine de les aller secourir à 





Er. n° * 





10 DÉGARATION DE TERRE 
relenir et rappeler leurs sujets, qui pourraient aller 
s'engager à son service (1). 

Le dimanche 16 ils donnèrent Lous les ordres néces- 
saires pour cette expédition, et îls déclarèrent la guerre 
au duc de Savoie dans toates les formes, par un héraut 
qui lui porta de leur part un cartel ou déclaratïon de 
guerre, écrit en français , dont voici la copie . 

A illustrissime prince et seigneur Charles duc de Sa- 
voie, ete. Savoir faisons par ces présentes lettres, nous 
les advoyers, conseillers et boargeoïs, appelez pelit el 
grand conseil de Berne, puisqu'apres l'arrêt fait à St. 
Julien, et suivant la journée à Payerne lenuës par les 
ambassadeurs de nos très-chers alliez et confédérez, des 
cantons et autres, sur laquelle, (comme il est lout évi- 
dent) avez eu vos ambassedeurs el commis, lesquels 
sont entrez en cause et ont juridiquement fait instance , 
clame, défense, produit tesmoings, lettres et seaux , 
accepté aulcunes sentences, pareillement nous et nos 
irès-chers combourgeoïs de Genève y comparus , et 
mesmement contre vos ambassadeurs entré en droit, 
fait desfenses , allegations , produit lettres et seaux, 
certifications ; el aussi accepté sentence par les dits 
juges donnée, comme plus à plein les lettres alors dros- 
sées et scollées le contiennent, et vous sur cela fait 
payement de XXI. mille escus à vous imposé; sur quoy 
cussions bicn pensé, que vous eussicz aussi au demeu- 
rant satisfait, observé, et donné lieu, ct vous contenté 
de cela, comme droit, raison et équité le requeroit. Ce 


* Steitler 79, 3. 





LE DÉCLARATION DE GUERRE , 


laisser les dits de Genève, en repos et seurté, leur las 
cher les vivres, faire vuider ceux de Pigney, que se- 
rions occasionnez vous quiller vos alliances; mesme 
propos avons tenu deux ou trois fois à vos ambassa- 
deurs, leur présentant les lettres des alliances , ce que 
nos ambassadeurs dernièrement en Aouste vous dirent: 
tout n’a rien voula profiter, ains de plus for arez amipgé 
la cité dé Genève, lout en lour, que personne n’en 
peut sortir, ne y entrer; et par famine, froid et force 
d'armes les enfermez, en telle sorte, et altente, que 
n'est plus en leur possible de le souffrir ; et nous pour le 
devoir qu’avons à eux, en vigueur de la combourgeoisie, 
contraints de les secourir. À celle cause, puisque droit 
et Lous autres raisonnables offres envers vous, n'ont 
point profilé, vous quittons par ces présentes, toutes 
alliances vielles et nouvelles, particulieres elcommunes, 
trouvées eL non trouvées, vous envoyons les lettres 
d'icelles, que REA lrouvées, par present 
nostre Herault de guerre, vous deffians par icestes, et 
déclairans la guerre contre vous, et les vostres, vous 
advortissans que, à l'aide de Dieu invadirons vous, vos 
gens, pays, et employÿerons tous nos efforts de vous 
dommager, et hostilement agredir, en corps et biens, 
et par aulant notre honneur avoir bien pourvû. Tesmoin 
nosire seau plaqué à icestes : Donné dimanche 16 de 
janvier 1536. ‘» 

On donna le commandement de l'armée à Jean-Fran- 
çois Negueli , trésorier, officier expérimenté, qui avait 
servi avec honneur dans les guerres d'Italie. On lui 


* MS, Gross. 


18 GRNÈVE. ESCALADE nepoussée. 
mais ces 4 hommes se défendirent vaillamment à coups 
d'arquebuses et de pierres, et les coniraignirent de se 
retirer. Le lendemain les Genevois firent démolir cette 
église et son clocher, afin que les ennemis ne pussent: 
plus s’y loger. Dans le même temps Farel exhorlait les 
Genevois à reconnaître la grâce de Dieu, qui les prolé- 
geaif visiblement, et à implorer ardemment son secours, 
Il se présentait souvent pour ce dessein devant le grand 
conseil, où il était écoulé, quoiqu'il y eût encore des 
papistes mélés. 4 

Cependant la diselte allait en croissant à Genève, et 
il y avait des riches qui avaient l'inhumanilé de tenir 
leurs greniers fermés. Pour remédier à ce désordre, le 
conseil prit tout entre s08 mains , le 14 janvier, fil ven- 
dre le blé, en le taxant à 3 florins la coupe. On taxa 
aussi le win et les autres denrées. * 

Le même jour, les Savoyards, qui assiégeaient Ge- 
mève, entreprirent de l’escalader par 3 endroits. Ils 
donnèrent l'assaut entre 9 et 10 heures du soir, les uns 
du côté de St. Gervais, qui n'avait d'autre rempart 
qu'une simple palissade et un fossé; et les autres du 
côté de Rive et de St. Victor. Ces derniers s’approchè- 
rent au bord du fossé, et vinrent même au pied de la 
muraille avec des échelles; mais les Genevois les re- 
poussérent courageusement et les contraignirent de se 
retirer. * : 

Lo 16 janvier, deux hérauts de Berne arrivèront à 
Genève, et vinrent apporter la nouvelle de bouche, (les 


* + Roset HI. Ch, 55, 
* id. Ch. 56. Savion IL. p. m. 169. P 
* xd, Le. Savion L. c, 409. 470, ’ 





16 s'anmie nenxOïR se mr EN MAnCNE. 

pour leurs troupes, et distribué aussi quelques troupes | 
de leurs sujets et de leurs alliés de Neuchâtel et de 
Bienne, pour garder les passages, il firent partir leur 
armée, forte de 6 à 7 mille hommes, le 22 janvicr. Elle 
arriva le même jour à Morat, d'où elle fit sommer Cu- 
drefin, petite ville au bord du lac de Neuchâtel, dese 
rendre et de lui remettre les grains qui appartenaient au 
duc. Cudrefn obéit et ses députés vinrent à Morat le 23, 
faire leur soumission et prêter serment de fidélité. 
Etd’abord on y arbora l'étendard de Berne. * 

De Morat pour aller à Payerne , il faut nécessairement 
passer par Avenche, au moins si on veut suivre le droît 
chemin ; mais comme dans ce temps-là les Bernoïs n'6- 
laïent point en guerre avec l'évêque de Lausanne, sei- 
gaeur lemporel d'Avenche, et qu'ils ignoraient les mou- 
yemens que ce prélat se donnait contre eux, ils passè- 
rent à côlé sans rien dire à ceux du lieu, et par la même 
raison ils laissèrent à gauche la route de Lausanne et de 
Lucens , et prirent celle d'Echallens. 

Arrivés à Payerne, ils furent joints par une enseigne 
de Neuchâtelois, qui lémoignèrent une grande ardeur à 
combattre pour eux. Ceux de Payérne offrirent aussi 
leurs services, el à leursollicitation, pour prévenir que 
d'autres ne s’emparassent de leur ville , les chefs de l'ar- 
mée trouvèrent à propos de s’en assurer, el se lîrent ren 
dre par eux le même hommage qu'ils prétaient audue de 
Savoie. Pierre Mestral, avoyer du lieu, fat confirmé dans 
son emploi et préta serment de fidélité aux Bernois en 


présence du conseil . 











1 z MOCTEMEXS DE 
On envoya aussi un trompeltesommer la ville d'Yver- 
don de se rendre: mais comme il y avait onc garnison 
assez considérable, elle refusa. Comme les Bernoïs se 
hâtaïcnt d'aller sccoutir Genève, ils nc trouvèrent point 
à propos de s'arrêter, el continuèrent leur route du côté 
de Morges. ! d 
L'évêque de Lausanne, Sébastien de Montfaucon, 
pouvait demeurer neutre dans celle guerre, et rien ne 
l'obligeait à prendre parti. S'il eût tenu celte conduite, 
il aurait pa Snir ses jours tranquillement dans son siège 
épiscopal , et le Lransmeltre à ceux qui se sont dits ses 
successeurs. Mais le zèle de la catholicité l'emporta, où 
peut-être aussi la haïne particalière dont il était animé 
contre les Bernoïs. Quoiqu'il en soit, il prit parti pour 
le due de Savoie contr'eux. Et d'abord qu'il eut appris 
que la guerre était déclarée, ne doutant point que le 
duc ne fût victorieux, il envoya son baillif el son secré- 
taire par toute la ville de Lausanne demander de maison 
e0 maison si l'on voulait être de son parti ou de celui de 
la ville? son dessein étant de mettre aux pories de ses 
partisans un écusson à ses armes et à celles de Savoie, 
pour les empêcher d'être pillées. * Le sujet de cette 
démarche était, que les Lausannoïs s'étaient déclaré 
pour les Bernois, et à leur réquisition leur avaiont en- 
voyé une enseigne de leurs soldats. Il comptait donc 
se rendre maître absolu de Lausanne, à l'aide des 4rou- 
pes de Savoie; car il n'y avait guères d'apparence qu'il 
eût voulu se donner un maître et livrer Lausanne au 
adue. Maïs s'il comptait d'y demeurer maître après y 
avoir fait entrer les Savoyards, il connaissait bien mal 


# Stettier Le 
“MS. Pinant. 





30 MOUVENERS Dh L'ÉFÈQUE 
mon debvoir, Si vous avez quelques nouvelles, je vous 
prie m'en advertir. Faisant fin à ma laure, après m'es- 
tre récommandé à vous de bien bon cœur, Eee nostre 
Seigneur vous donner ce que desirer. 


A Glerole, ce 2 jour janvier, 
Le bien vêtre. 


L'Evéque de Lausanne. ! 
“L'adresse était, 
A Monsieur de Curtillies Ballif de Vivey. 


Quatre jours auparavant les trois paroisses de La 
Vaux, Lutry, Villeute ou Cully et St, Saphorin, en- 
voyèrent des députés à Fribourg pour recommander 
leurs villes et leurs biens à la seigneurie, et aux parti- 
culiers qui avaient des vignes dans ce pays-là. Ils en re- 
çurent de bonnes paroles ; et le conseil de Fribourg y 
envoya deux conseillers qui se trouvèrent à Cully, le 
Jour que l'évêque y passa *. 

Le lendemain 26, l’évêque s’en retourna à Lausanne; 
et le même jour les communautés de Vevey et de St. Sa- 
phorin envoyèrent solliciter ceux de Cully et de Butry 
ä se liguer ensemble pour leur commune défense, et 
pour envoyer du. secours à l'armée de Savoie à 
Morges ?. 

Un jour ou deux auparavant, et dès que les soldats 


* Arch. Lat, de Derne n° 4550. 
* Arch, do Villette. 
? Ibid. 





#1 + ARMÉE AUROLLR, À GEX, 
lâche quand il avait du dessous, s'enfuit en Saroie; les 
autres bateaux prirent le large sur le lac, et les Bernoïs 
ne virent plus d'ennemi. Ils s'emparèrent de Rolle, le 
28 janvier, sans y trouver de résistance; mais Morges 
ferma ses portes !. Les lialiens qui élaient en garnison 
à Morges et à Nyon, au-nombre de 700, agissant & 
leur fuite comme s'ils eussent été en pays ennemi, y 
commirent toute sorte de désordres, les Hlirents eby 
violèrent femmes et filles *. 

De Rolle l'armée prit le chemin de la montagne de 
Gex , ne voulant pas passer par Nyon, pour n'y étre point 
arrêtée par les ennemis. Mais cette précaulion était super- 
flue. Le 30 janvier, allant à Divonne, ils trouvèrent en 
chemin les députés de Nyon, de Gex et de Coppet, qui 
vinrent faire leurs soumissions, en réservant leurs privi- 
léges. A Divonne le seigneur du Châtelard se soumit, et 
apporta les clés ?. 

Là ils détachèrent 200 arquebusiers, pour aller le 
long de la montagne, brûler les châteaux des gentils. 
bommes de la Cuillère. On brûla les châteaux de Rolle, 
ct de Coppet ; et en particulier celui du Rosey, où l'on 
trouva un livre infâme , qui enseiguait toute sorte d'im- 
puretés abominables. H ÿ avait dans le château de Gex 
50 Htaliens en garnison : mais à la première sommation 
ils se rendirent à discrétion, et remirent le château .en- 
tre les mains des Bernois, le mardi 1 février. On ne 
leur fil pourtant aucun mal: mais on leur donna une 
escorte de 200 arquebusiers, pour les conduire au-delà 
du Rhône. On mit le feu au château de Gex *. 





* ! Stetler 82. a. MS! Grooss. 
2 Sivion IH, p.m. 175, Rose III, C 59. 
% Savion p. 174 
* Stettler 82. MS, Grooss. 





LH L'ARMÉE ARRIVÉ À GENÈVE. 


fâcheuses, parce qu’elle ruinait absolument le pays, 
sans enrichir Genève, les conseils reat publier à son | 
- de trompe, défense de piller, excepié des vivres; sous 
peine de la vie ‘. 

Le mardi 1 février, deux syndics de Genève allèrent 
à Gex, bien escortés , féliciter les chefs de l'armée ber- 
noise, et conférer avec eux sur les opéralions de la 
campagne. Le même jour ceux de Jussy et do Gaillard 
‘se rendirent aux Gênevois, et ceux de Thonon aux 
Bernois *. 

Le mercredi 2? février, les chefs de l’armée de Berne 
détachèrent une enseigne franche, et l'arrière-garde. 
sous la eonduite du capitaine Frisching, pour aller som- 
mer les habitans du pays d'alentour à sc soumettre, et 
pour détruire quelques châteaux autour de Gex. Il s’ap- 
procha du fort de l'Ecluse, maïs il ne put pass’en rendre 
maître ?, 

Le même jour le reste de l'armée partit de Gex, ct 
arriva à Genève paisiblement, et sans trouver aucun 
ennemi. On l'y reçut avec toute la démonstration possi- 
ble de joie et de reconnaissance ; et on la traîta le mieux 
qu'on le put, dans la disette où l'on s’y trouvait #: 

* Al s'agissait ensuite de savoir si l'on passerait outre, 
pour pousser la guerre contre le duc de Sevoïc, On tint 
conseil de guerre. Quelques-uns étaient de ce sentiment; 
d’autres trouvèrent plus à propos ‘qu'on se contentât 
des trois petits pays qu'on avait pris; celui de Vaud, 
celui de Gex, et celui de Chablais; que du reste il fallait 
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26 L'ARMÉE à } 

ehercher leurs ennemis, qui s'étaient relirés devant eux, 
et qui afin qu'on ne pôt pas les poursuivre, avaient eu 
la précaution de rompre le pont d'Arve, et celui de 
Chaney. Le mauvais temps les incommoda quelques 
jours, et les empécha d'agir. Dans cet intervalle ceux de 
Morges y vinrent enfin, pour faire leurs soumissions, 
en réservant leurs franchises et leurs privilèges. On Jes 
reçut, maïs à la charge de payer une forte rançon, et 
que pour punition de leur résistancé; leurs portes et 
leurs Lours seraient démolies. Maïs il fut résolu de ne 
faire aucun mal à ceux de Rolle et de Villeneuve, de 
Thonon et d'Alinge, parce qu'ils s'étaient rendus de 
bonne grâce !. On avait envoyé un Lrompetle à Vevey» 
à Chillon, et à Villeneuve, pour les sommer aussi de se 
rendre *. 

Antoine De Leva, gouverneur du Milan 
Cherles V, à la première nouvelle de l'expéi 
Bernois, leur envoya un homme, qui parut à S. Julien, 
le 6 février, apportant une leltre, où il priait: « Que 
comme il était vicaire de l’empereur, auquel lou le 
moûde, et l'Halie en particulier obéissait avec raison, 
qu’on lui permft de contribuer de ses soins , pour faire 
la paix entre eux et le duc. » On lui répondit en peu de 
mots. On lui remit une copie de la déclaration de guerre, 
qu'on avait envoyée au duc, eLon lui dit, que s'il n'était 





officiers. lout-h-coup ils tournent les yeux. L'arméo ne los suivait 
pas. Elle s'était forméo en carré et délibérait sur la que: 
savoir si la guerre n'était pas finie. Elle était veuue délivrer Genè- 
ve, de but était rempli. On eut dé‘la peine à empêcher les trou- 
pos de roprendre sur l'heure le chemin de leurs loyers. Voila les 
milices ! (Editeur) 

# Stettlert. € . 
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# VALAIS FAIT AUSSI LA GUERRE AU DUC. 

qu'à là rivière de la Drance, parce qu'ils se ré- 
servaient à eux la ville et le territoire de Thonon, 
qui leur avait déjà prêté serment de fidélité. Hs 
réservérent aussi, qu'ils ne feraient aucun mal à la 
duchesse de Nemours !. # 

Ils en donnèrent incessamment avis à leurs supérieurs, 
qui spprouvèrent leur conduite, et qui même envoyèrent 
des dépotés, le 12 février, au pays de Valais, pour re- 
mercier celte république, de ce qu’ils n'avaient pas voülu 
se laisser gagner à faire la guerre aux Bernois; quoï- 
qu'on les y eût fortement sollicités, et de ce qu'ils s'étaient 
joints à eux * si courageusement, el avec une si cor- 
diale amitié. 

Daus le méme temps, des députés de Zurich, Glaris, 
Bâle, Schafhouse et Appenzell, ét ceux des Trois Ligues 
Grises, vinrent à Berne, le 10 février, et représentèrent 
aux conseils de la part de leurs maîtres, les inconvéniens 
qui pouvaient revenir de la guerre qu'ils avaïent entre- 
prise conire le due de Savoie, les priant de rappeler 
leur armée, Ils ajoutèrent, que quoique les sept cantons 
catholiques n'eussent pas envoyé leurs députés, que 
cependant ils étaient, aussi bien qu'eux, disposés à con= 
courir de leur mieux pour pacifier celle affaire; qu'ils 
ne devaient pas se reposer sur l'inaction du duc de Sa- 
voie; qu’on devait bien présumer qu'il ne s’en tiendrait 
pas là, et que la chose ne finirait pas si aisément que 
quelques-uns pourraient le penser; qu'il pourrait fort 
facilement recevoir du secours de l'empereur, du roi 
Ferdinand, et de quelques autres Etats, ennemis de la 
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30 NARRATLON DE MEXERAY. 

« Muis par dessus tout cela, dit Mezeray, il yavaitle 
droit de bienséance, qui voulait que le roi s'emparât de 
ses terres, pour conquérir plus facilement le Milanaïs, 
et pour empécher qu'il ne les échanget avec l'empereur | 
pour d'autres, plus avant en Italie; car les ennemis du 
due publiaient que le marché en était sur le tapis. 

«Ilenvoya demander auducle passage pour sonarmée 
par s0s terres, et Les droits de sa mèro, 

« Pour le passage, le due se montra tout prêt, au moins 
en apparence, de le livrer, et de lui fournir des vivres 
eu payant. Et pour l'autre point, il offrit d'en convenir 
à l'amisble, et de mettre les prétentions du roi et sés 
défenses, par devant des arbitres. Le roi prenant cette. 
réponse pour un refus, lui déclara la guerre au mois de 
février 1535. 
. «Alavait déjà commencé à lui faire sentir son indigna- 

tion, en ordonnant sous main aux ofliciers et magis- 
1rats de Dauphiné, de faire des entreprises sur ses Lerress 
enobligeantle St. Père de supprimer l'évêché de Bourg, 
qui avait été nouvellement érigé en sa faveur, et en as 
sistant ceux de Genève contre lui. Les babitans de cette 
ville, prétendant relever de l'empire, cherchaïent de- 
puis long-temps à se libérer de la seigneurie de leur évé- 
que ; et pour cela ils s'étaient aidés deux ou trais fois de 
la protection des cantons de Berne et de Fribourg, qui 
les avaient faits leurs bourgeois. Enfin il se révoltèrent 
entièrement et le chassèrent; il s’appellait Pierre de la 
Baulme. Le duc les ayant assiégés, le roi leur envoya 
plusieurs petits secours, mais qui furent tous défaits ; 
et toutefois la erainte qu'il eut des Bernois lui fi lever 
le siége. Dès lors la ville, à l'instigation principalement 
de deux ministres sacramentaires , savoir Farel et Vi- 
set, changer son gouvernement et sa roligion, el so 





3 LES FRANÇAIS EX SAVOIE, 
virent qu'il se joignail au duc de Savoie leur ennemi 
déclaré, pourleur faire la guerre, ils ne le recannurent 
plus pour leur prince, et ils étaient en droit de le faire; 
59 El n'est pas vrai que le roi leur envoya plusieurs petits 
secours. Il ne leur en envoya qu'un; encore fül-ce fort 
secrètement et par des gens sans aveu, Il les désavoua 
même formellement, par un message qu'il envoya ex- 
pressément à Genève, au capitaine De Veray, sur la fin 
de décembre 1535 ! ; 6° Enfin il n'est pas vrai que la 
ville changea son Lee? et sa religion, après 
que le duc en eut levé le siége par la crainte des Bernois : 
le changement de religion s'était déjà fait l'année pré- 
cédente ,.comme on vient de le voir; et quant à celui 
du gouvernement, il s'était fait par degrés, el peu-à= 
peu, dans les années précédentes. Ainsi voilà bien des 
fautes en peu de paroles. 

Après celte digression, je reprens le fil de mon his- 
toire. Dès que le roi de France eut déclaré la guerre 
au duc de Savoie, il envoya ordre à François de Bour- 
bon, comte de S. Paul qui était en Dauphiné, d'entrer 
en Savoie, du côté de Montmelian. L'armée française, 
ne trouvant aucune résistance, s’empara de Chambery, 
de Montmelian et de toute la Savoie, jusqu'à Saleneuve, 
et bientôt après de la Bresse *. 

Ainsi, dans le Lemps que l’armée de Berne , qui avait 
décampé de S. Julien, pour aller chercher ses ennemis, 
ne sachant rien des desscins du roi de France, était aux 
environs de la montagne Wache, il y vint le 12 février, 
le seigneur De Villebon , prévèt de Paris, député de la 








EL YAIBOUAG VEUT AUSSI CONQUÉTER. 

l'Ecluse, qui eet un passage élroit et important, à l'ex- 
trémité du pays de Gex, où le terrain se trouve extré- 
mement serré entre la montage et le Rhône, et fermé 
par un fort. Hs trouvèrent le chemia bouché par les 
neiges. Ils ne luissèrent pas d'avancer, el ayant auaqué 
le fort pere quatre endroits, et sommé en même temps la 
garnison e se rendre; comme elle n'était que de 50 
hommes; la plupart Italiens, ils se rendirent à compo- 
sition (!). 

Pendant ce Lemps-là les seigneurs de Berne, voyant 
les mouvemens des autres canlons, et jugeant bien qu'il 
leur serait difficile de conserver TETE conquêtes sans 
le concours de quelqu'un d’eux , envoyèrent des députés 
à leurs alliés de Fribourg , pour leur dire « que , s'ils 1@ 
jugesient à propos, ils pouvaient s'emparer de deux 
villes du pays de Vaud, Romont et Ruë ; et qu'ils les y 
aïderaient même, à condition qu'eux (les Fribourgeoïs) 
les aidassent à leur tour à se rendre maîtres d'Yverdon, 
qui L été sommé, le 12 février, de se rendre à eux, 
l'avait refusé. » Les Fribourgeois reçurent agréablement 
celle proposition, el s'engagèrent à se rendre maîtres 
de Romont et de Ruë; ajoutant : « Qu'ils espéraient 
que les Bernaïf leurs permettraient aussi , de 5 
de quelques autres places d'alentour, qui ne.s'étaient 
pas encore soumises à eux ; par où ils cntendaient cou- 
vertement Yverdun (?). » 

Ils mirent effectivement quelques troupes sur pied, 
dans le dessein de faire la conquête qui leur avait été , 
proposée; et demandèrent du secours à leurs alliés de 
Lausanne, qui leur en envoyèrent. Mais dans le temps 
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sé DEMANDES D£ MÉRNE À GENÈVE. 


ravant, lorsqu'ils y étaient entrés, ils avsïent demandé 
aux Genevois le Vidomnat, et tous Les droits que l'érêque 
avait sûr eux, en qualité dé prince de Genève, La de- 
mande paraissait plausible, Is venaient de faire la guerre 
au duc de Suvoie. Ils prétendaient donc, par le droit de 
la guerre, avoir acquis Lout ce qu'il possédait dans ces 
quartiers-là; et pareillement aussi ceux de l'évêque, 
parce qu'il était leur ennemi, aussi bien que le duc; 
enfin ils les demandaient pour se dédommager des frais 
de la guerre. Les Genevois avaient demandé terme 
pour répondre ; quand donc l'armée de Berne fut reve- 
nue, ils leur répondirent : « Que les Bernois savaient 
fort bien, comme depuis dix ans Genève avait travaillé 
pour conserver sa liberté contre le duc de Savoie, et 
maintenir ses droits contre l’évêque, à quoi les Bernoïs 
avaient contribué eux-mêmes, comme de bons et de 
fidèles alliés; tellement que, par la grâce de Dieu, et 
pur leur secours, leur ennemi s'était fondu comme neige; 
que s'ils avaient été d'humeur de se donner quelque 
maître, et de laisser perdre leur liberté, ils se seraient * 
épargné tant de peines et de dépenses , qu'elle leur avait 
coûté; qu'ainsi on les conjurait , qu'après leur avoir aidé 
si généreusement à maintonie lour liberté contre le due 
ét contre l'évêque, ils ne ternissent pas une action si 
glorieuse, par une demande qui allait à leur oppression; 
qu'on tâcherait de reconnaître leurs faveurs et leurs 
grands services, par toute sorte d'autres voies raison- 
nables etc. *. » Les Bernoïs ayant reçu ceue réponse, 
nefirent pas de plus grandes instances, et décampèrentde 
Genève, le 18 février, après y avoir demeuré deux jours *. 





1 MS. Groow Roset TUE. Ch. 61. Savion UE. p. 481. 
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38 L'ANNÉE À MORGES. 

ordre, par une grâce particulière de Dieu : eL qu'après 
avoir repoussé el mis en fuite les ennemis, la ville 
même a été rétablie en sa liberté , non sans un insigne 
miracle; le conseil et le peuple de Genève a fait faire ce 
monument, pour mémoire perpétuelle, e1 l'a fait érigor 
en ce lieu, afin de laïsser à la postérité un témoignage 
de sa reconnaissance envers Dieu. 

Les Genevois ne se conlentérent pas d'avoir celle in- 
scriplion dans un endroit : ils la firent encore graver 
sur une grande planche d'airain, qu'ils attachèrent à la 
moraille de la maison de ville, près de la porte. 

IE L'armée de Berne urriva le 19 février à Morges, 
où vinrent aussi los députés de Vevey et de la Tour, 
pour se soumettre; et ils prétèrent, le même jour, ser 
ment de fidélité à la ville de Berne, réservant leurs fran- 
chises, et la liberté de conscience. On leur promit en 
particulier de ne pas les laisser passer au pouvoir d'un 
autre maître, comme ils l'avaient sppréhendé !. Leur 
appréhension n'élait pas mal fondée, car les Fribourgeoïs 
avaient envie de s'emparer de Vevey. Aussi deux jours 
après, le conseil de Fribourg, ne sachant rien de cette 
soumission, écrivit au conseil el à la communauté de 
Vevey la lettre suivante. 


« Amiable salutation devant myse. Nobles Saiges et 
Discrets, très chiers et bons amys et visins. Pource que 
Tes occurans sont dangereulx, vous envoyons ce present 
nostre heraulx, pour vous advertir plus amplement de 
nostre voloir, vous pryons et advysons vous rendre à 
nulls, senon à nous, qu'il sera pour le bien de l'excel- 
lence de Mr. de Savoye vous garder el defendre; et 
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10 YVERDON CAPITULE. 

se renûre à eux; mais ces commis ayant vu les armes de 
Berne sur la porte, ne jugèrent pas à profos d'exécuter 
leurs ordres. Ils envoyèrent incessamment un courrier à 
Fribourg, pour recevoir de nouvelles instructions sur 
ce sujet. Cependant ceux de Vevey, aimant mieux être 
soumis aux Bernoïs qu'aux Fribourgeoïs, envoyèrent 
incessamment un héraut au camp des Bernoïs, porter Jes 
clés de leur ville, et leur apprendre se qui leur était 
arrivé. Les chefs de l'armée résolurentde garder Vevey, 
et de tenir à la bourgeoisie du lieu ce qu’on lui avait 
promis, sachant bien que, si leurs seigneurs avaient fait 
cette concession aux Fribourgeois , c'était parce qu'ils 
avaient ignoré que ces places s'élaient déjà soumises à 
eux ‘. 

Le siège d'Yverdon ne fut pès long. Le jeudi 24 fé- 
vrier l'armée de Berne s'étant emparée du faubourg , et 
se préparant à donner l'assaut à la'ville, les assiègés bat- 
tirent la chamade, et demandèrent à capituler. On les 
reçut sous ces conditions : 1° Que les soldals, sujels des 
cantons, se rendraient à discrétion, et que les étrangers 
seraient dépouillés; 2° que les gens d'Yverdon remet- 
traient, entre les mains des Bernois, les droits et les 
titres de leur ville, leurs armes et tous les effels qu'on y 
avait sauvés ; que chacun n'y garderait qu'un couteau à 
couper du pain, et qu'ils paicraïent une certaine rançon, 
à proportion de leur bien ét de ceux de la châtelainie; 
8° que le capitaine de S. Saphorin , qui commandait la 
la place, aurait la vie sauve. Ces articles ayant élé agréés 
et jurés, tant par la bourgeoisie que par le capitaine, la 
ville se rendit le lendémain 25. On porta dans le camp 
le drapeau de la ville , avec ses clés et celles du château, 
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Li BEANR CONSERVE VEVET. 
qu'enfinils avaient fait bréche en cela au plein pouvoir 
dontils les avaient revêtus. Eaña pourtant, après bien des 
contestations il fallutse soumettre à l'autorité souveraine; 
cependant ils voulurent absolument garder Vevey, La 
T'our, et Surpierre, dontils avaient reçu les soumissions, 

- etles Clés. L'affaire ayant été portée à Berne devant 
le grand conseil, après le retour de l'armée, il y fat ré 
solu, le 1 mars : «que l'on conserverait Vevey et La 
Tour, puisqu'on ne pouvait pas révoquer honnêtement 
la promesse que les chefs de leur armée avaient faite à 
ces deux places. » Dans l'espérance, direntils, que 
l'état de Fribourg se contenterait bien de celles qu'on 
lui avoit cédées, et qui nc lui avaient coûté ni peine; 
ni dépense, * 

Il ne restait plus rien au duc de Savoie, dans tout 
le pays de Vaad, que le château de Chillon, place 
assez importante; (sur un rocher, au bord du lac Lé- 
man, entre Vevey et Villeneuve); parce qu'elle ferme 
un passage étroit qu'il ÿ a là, entre le lac et la mon- 

Dans ce tems-là lesieur de Marveld, ambassadeur 
de l'Empereur en Suisse, demanda aux Bernoïs , de la 
part de son maître, de soumettre la décision du diffé- 
rend qu'ils avaient avec le duc de Savoie, à ui, (ambas- 
sadeur), et aux députés de quelques cantons ; et leur 
proposa, en attendant, d'accepter une trève. Es -y con- 
sentirent , à condition que ceux de Chillon la recevraient 
aussi, et l'observergient exactement. Mis les soldats 
qui élaient en garnison à Chillon, ne voulurent pas 
observer la trève. Au contraire, montant sur quelques 
galères ou barques qu'ils avaient, ils firent diverses 
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LU 5 LES CHANOINES DE LAUSANNE. 
château épiscopal le mardi 21 mars ‘; mais qu'il n'y 
était plus le Jeudi suivant *; d'où l'on doit conclure, 
qu'il s'était retiré dans l'intervalle d'entre ces deux jours. 

Le sieur de Bois-Rigaut, ambassadeur de France en 
Suisse, fut à Berne, dans ce tems-là, et demanda de la 
part du Roi son maître; 1°. le passage pour des lans- 
quenets, qu'il avait pris à son service , el ®. sau£cons 
duit pour l'évêque de Lausanne. On lui aceorda le pre- 
mier, pourvu que ces soldats ne passassent point en 
ordre d'armée, mais par pelites troupes. Mais on lui 
refusa le second , et on lui dit que ce prélat ayant été 
l'un des principaux boutefeux de celte guerre ; on espé- 
rait que le Roï, comme ami des Bernois, ne voudrait 
point intercéder pour ce prélat leur ennemi, ni le pro- 
téger ?. 

D'abord qu'on eut avis à ee de la marche de 
l'armée de Berne, lo mardi 21 mars, les chanoines 
parurent une seconde fois devant le conseil, le priant, 
de conférer avec l'évéque , au sujet du ministreréformé, * 
et d'intercéder pour leur église, auprès des Bernoïs, 
afñn que leurs soldats ne lui fssent aucun mal à leur 
passage ; ajoutant, qu'ils étaient résolus de vivre mieux 
à l'avenir, qu'ils n'avaient fait jusques la. La frayeur 
avait réveillé leur conscience, qui leur faisait sentir 
qu'ils s'étaient rendus odieux par leur déréglemens: Le 
lendemain ils offrirent cent écus d'or à la ville, pour les 
frais de la guerre. On les refusa, mais on leur proposa 
de céder à la ville la juridiction temporelle deS. Prez, 
Essertine, et Don Martin {, 


* Ibid, BOB. 

? Ibid. 
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1 PRISE DE CRILEON ET 


à Mépprache des bateaux de Genève, elle s'enfuit. Ainsi 
le château serré de deux côtés, sur la terre par les Ber- 
nois, et sur l’eau par les barques de Genève, ne tint 
que deux jours, et le sieur de Rie, natif de Faucigay, 
qui y commandait, se rendit le 29 à composition ; après 
avoir essuyé cinq à six coups de canon !. On y trouva 
de grandes richesses, et quelques prisonniers; entre 
autres le bon François de Bonnivard, prieur de Saint 
Victor de Genève, (qui y avait été conduit traïtreuse= 
ment l'an 1690, comme on la dit à cette année-là}: et 
les trois députés de Genève, qui avaient élé arrétés à 
Goppet, fi mois de novembre de l'année précédente. 
Les Bernois les relâchèrent tous quatre, mais ils ne frent 
pas le méme traitement à un gentilhomme nommé 
Darbignon, qu'on y avait arrété pour fait d'homicide. 
Les bornoïs lui firent trancher la tête”, et ce fut là le 
premier exercice qu'ils firent de leur autorité, depuis la 
prise du poys. 

C'est ainsi que les Bernoïs, el avec eux, les Fribour- 

geois, dépossedèrent la maison de Savoie, du pays de 

Vaud, dont elle avait été en possession depuis 276 ans. 
Un prince de cette maison, Pierre de Savoie, l'avait 
envahi l'an 1260 sur longire d'Allemagne, à qui il agait 
été dévolu l'an 1218 par la mort du dernier duc de 
Zeringen, fondateur de Berne, et fils du fondateur de 
Fribourg. Ainsi Berne et Fribourg, partageant entre 
elles ce pays, il semblait qu'elles rentraient en pos 
session de l'héritage de leurs pères. 

Cette conquête ne saisit pas encore les Bernais. 
Voyant que l'évêque de Lausanno était éloigné de son 
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#8 L'ARMÉE À LAUSANNE, À AVENCHE, 


prirent possession, au nom de leurs maîtres du châ- 
teau, des droits” et généralement de tout le 1empèrel 
de l'évéque de Lausanne, qui était à portée de leur 
armes *. Les chanoines de la cathédrale envoyèrent des 
députés à Berne, pour se metre sous la protection de 
ces nouveaux soigneurs; el les commandans de l'a 
mée de Berne prièrent LL, EE, do, les traiter douee- 
ment, pour né pas les effaroucher, de peur qu'ils ne 
se donnassent à d'autres ?. Mois avant que les chanoîhes 

ent cette démarche, lé conseil de Lausanne réso- 
lut de leur demander 200 écus d'or pour les frais de 
la guerre *. 

Il restait encore trois places à l'évêque, Avenche, 
Liçens el Bulle; dont les deux premières sont sur la 
grande route de Lausanne à Berne, et la dernière est 
dans le cantonde Fribourg, du côté de Gruyère. L'armée 
deBerne s'empara d'Avenche et de Lucens; en s'en re 
tournant. Avenche somméce de se rendre aux Bernoïs, 
s’en fit d’abord quelque peine, et le refusa, voulant de- 
meurer fidèle à l'évêque son seigneur, eL disant.:qu'on 
n'y avait donné aucun sujet aux Bernois de les attaquer, 
Mais comme on eut menacé les habitans de leur faire 
éprouver les rigueurs de la guerre s'ils ne se soummet- 
taient, ils le firent, et prétèrent serment de fidélité à 
l'Etat de Berne, #. 

Quant à la ville de Bulle, comme elle est enclavée 
dans le canton de Fribourg, les seigneurs de cet Etat, 
la trouvant à leur bienséance, s'en mirent en possesion, 


* MS. Grooës. Man de Lutry Le. Stettler s'est trompé ici, p. 88- 
bemettant la soumission de Lausanne , avant la prise de Chillon, 
* MS. Grooss. 


Maude Laus. 008, b. 
4 Arch. d'Avenche. 


Àl 





CI BERNE KT LACSANNE. 

que j'ai rapportés. Ils furent condamnés à payer cent 
écus d'or au soleil aux parens du soldat qui avait été 
blessé à mort, et trente-huit écus entre trois autres, 
qui aveiont Gé Blossée j où b payer Loute lé Sépanea de Pas 
malades et de ceux qui les avaient servis. Cependant, 
comme le conseil de ville n'avait eu aucune part à ces 
deux cas, on lui donna pouvoir de faire rechercher les 
coupables, qu'on n'avait pas voulu nommer jusqu'alors, 
et de s'en faire rembourser, * 

Les Lausannoiïs étaient alliés depuis dix ans avec les 
villes de Berne et de Fribourg, par un ‘traité de com- 
bourgeoisie mutuelle , sur le même pied que Genève. Ils 
avaient même renouvelé celte alliance avec ces deux 
villes aù commencement de cette année, et le 9 janvier 
1536 les députés de ces deux villes souveraines étaient 
venus à Lausanne , pour la jurer de nouveau. * En verts 
de cetto alliance les Lausannoiïs avaient donné da secours 
aux Bernoïs dans leurs guerres des années 1528, 4529, 
1530 et 1531, ot entr'autres aussi dans cette dernière; 
et même les soldats de Lausanne s'étaient distingués 
par leur ble et par leur bravoure , au siège du fort de 
l'Ecluse. » Ils avaient aussi donné quelque secours aux 
soigaours de Fribourg au mois de février de cette même 
année ; comme on l'a dit ci-dessus. Après la prise d'Y- 
verdon, les chefs de l’armée de Berne voulurent témoi- 
gner quelque reconnaissance aux Lausannoïs, qui étaient 
avec eux, et après les avoir loué de leurs bons services, 
ils leur demandèrent ce qu'ils souhaitaient pour récom- 
pense? Ils répondirent, qu'ils ne soubaitaient rien, 


4 Man. de Lotry 1. 59. 
% Man de Laus. 808. b. 
MS: Grooss. Stotller. 84. b 








# MÉCLEMENS POUR LE PAYS DE VAUD. 

6°. Un à Thonon, nommé 2: Rodolf Neguelr. 

7%. Un à Ternier, qui s'appelait Simon Ferber. 

8°. Un à Gex, nommé Jeau Rodolf d'Erlach. 

On établit aussi un trésorier pour ce nouveau pays. | 
Le premier fut Michel Augsbourger. 

IL. On établit en chaque bailliage une chambre bail: 
livale, composée de douze juges ou assesseurs. | 

“HIT. Au lieu qu'auparavant les appels du Pays de 
Vaud se portaient à Moudon , aux Etats du pays , il fut 
réglé, qu'en chaque bailliage, on appellerait de la jus" 
ticeinférieure au baillif, payant trois florins pour l'appel; 
etdu baïllif au trésorier du pays, et aux autres commis 
de Berne; que l'on enverrait à chaque année au pays 
pour y tenir les appellations; et les appelans paieraient 
cinq florins. 

IV. "On abolit quelques usages du pays par exemple 
quercelui qui dans un procès perdait la forme, perdait | 
le principal; que chacun était obligé dé comparaître Len 
pérsonné en justice, etc. , et il fut ordonné que siles 
baillifs trouvaient quelqu'autre chose de mauvais dansle 
coulumier du pays, ils en devaient faire rapport à: lors 
seigneurs, pour le corriger, ele. ! 

Et d'abord on députa trois seigneurs du come} 3. 
Rodolf de Graffonried, J. François Nægueli el J. Rodolf 
Næwgucli; pour aller exécuter ces résolutions dans le pays 
de leur nouvelle acquisition, et pour y installer lesbail- 
fs. ©? Ces commis renouvelèrent les emplois de police 
et de magistrature de ville en ville, confirmèrent quel- 
quesuns de ceux qui étaient en place, et en déposèrent 


1 B. Archiv. B. £. 920. Stettler IL 94. a. 
2AMan. de Laus. 514. b. 
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fut taxé à 1000 écus, Moudon à 400, etc. ‘ Les sei- 
gneurs de Fribourg ne mirent point d'impôt sur leurs 
nouveaux sujets pour ce coup; mais onze ans après, (l'an 
1547) ils firent faire une taxe de toutes leurs terres, et 
exigèrent d'eux le centième denier de tous leurs biens, 
nonobstant toutes leurs oppositions. * 

Michel Mangerod, baron de la Sarra, s'étant évaé 
4'Yverdun, de la manière qu'on l'a dit, se relégua vo- 
lontairement à S. Claude, plutôt que de se soumeltre aux 
Bernois, et de leur faire hommage. Il avait été l’un des 
chefs de la ligue de la Cuillère, et l’un des ennemis, 
les plus ardens de Berne et de Genève. Cependant les 
seigneurs de Berne rendirent, le 6 septembre, la baron- 
nie à sa femme, nommé dame Claude De Gillie, moyen- 
nant 100 écus d'or de rançon, et aux conditions suivan- 
Les : 1° Qu’ellereconnaîtrait leur souveraineté. 2° Qu'elle 
ferait administrer la justice selon leurs nouvelles ordon- 
nances. 3° Qu'elle paieraït les dépenses qu'ils avaient* 
faites pour cette baronnie, Et 4° enfin, qu'elle n'en em 
ployerait point de revenus pour assister son mari. # 
Ce baron mourut dans le lieu de son exil, le 4 Juin 
1541. + 

Il restait encore à régler les prétentions que les Ber= 
nois avaient sur le vidomnat de Genève, et sur le tem- 
porel de l’évêque. 

Pour arrêter ces demandes , les Genevois énvoybrent 
des députés à Berne, lo 29 février, pour renouvoler leur 
alliance , comme elle le devait être do cinq en cinq ans+ 


"MS. Thom. 59. Mau. de Moudon. 
MS. Thom. L ce. 

3 B. Inst. 219. 

SMS. Thom. 
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Genevois, contraints par la nécessité, accordèrent, le 
avec ces gens de Neuchâtel, à trois écus par 





homme, * 

Ils eurent encore de l'embarras du côté de la Frances 
car dans le moïs de février, trois jours après le départ de 
l'armée de Berne, un citoyen de Genève, venant de 
France, apporta aux conseils quelques articles de projet 
de soumission, dont on l'avait chargé de la part du roi, 
suivant le dessein du sieur De Verey. Mais les conseils 
les rejetèrent avec indigaution , ne voulant absoluinent 
se soumettre à aucune domination, quelle qu'elle füt, 
et condamnèrent le porteur à faire rendre ce projet à 
celui qui le lui avait donné, * En même temps les Gene- 
voïs, pour se metre en meilleur état de défense en-cas 
d'attaque, se fortifièrent de murailles neuves et de fos- 
sés, du côté de S. Gervais, qui jusqu'alors n'avait été 
fermé que de palissades. 

Enfin pourtant après quelques négociations entre 
Berne et Genève, les parties s'accommodèrent dans une 
journée amiable, qui se tint à Berne, au commencement 
d'août, et le lundi 7 du mois, on convint de partet 
d'autre des articles suivans : 

L. « Que les Genevois paieraient aux Boravtss avant 
la Noël suivante, la somme qu'ils leur devaient pour les 
frais de la guerre. 

IL. « Que la ville de Genève serait toujours ouverte 
aux Bernoïs , en temps de guerre et de paix, toutes Les 
fois qu'ils en auraient besoin, et que les Gencvois me 
pourraient prendre aucune alliance, quelle qu’elle fût, 
sans le consentement des Bernois, . 


1 Roset Il, ce, 69. Savion 
2 Roset AN, €. 65 
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réservant seulement le droit d'appel, s'il y en avait 
quelqu'un qui dût être porté au duc de Savoie. ! » 

Les députés de Genève pour cet accommodement 
étaient Claude Savoie syndic, Michel Sept, Jean Lullin, 
et George Des Clez, allemand. Ensuite de cet accord , les 
Bernoïs et Genevois renouvelèrent le trailé de com- 
bourgeoisie, qui avait été contracté dix ans auparavant, 
entre les villes de Berne et de Fribourg d’un côlé, et 
de Genève de l’autre. * * 

On fit aussi le comptede ce que les Genevois devaient 
aux Bernoïis, pour le premier secours que ceux-ci leur 
avaient donné; et l’on arrêla celte deute à la somme de 
9917 écus d'or au soleil. Quelques mois après (le 3 jan- 
vier 1537) les Genevois en payërent 8000, au coin de 
France. * 

Après la conclusion de ce traité, les députés de Berne 
réglèrent l'élargissementdes frontières de Genève, con- 
formément à l’article second, le 26 et le 29 d'août, 
etl'on planta des bornes. L'année suivante ces bornes 
furent examinées par Jacob Hetzel, baillif de Gex et 
Simon Færber, baillif de Ternier et Gaillard, le 8 mars; 
et on les rédigea par écrit, lejeudi 23 mai 1538, £ Ainsi 
finit cette grande affaire. 

IV. Les soinset les embarras de la guorre ne firent 
rien relâcher aux Bernoïs do leur altention pour les 
affaires de religion. Toujours animés d'un esprit de paix 
et de tranquillité dans les affaires ecclésiastiques, com- 
me dans les civiles, ils entrérentavec les autres états de 





# B. Inst, 1. 211. 219. , 
+ Hbid, 244. 
5 b id: 23%. 
Ibid. 292. 
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cile, dont on parlait alors beaucoup, et qui devait, 
disait-on, s'assembler bientôt. Cependant il ne s'as- 
sembla qu'à sept ans de la, l'an 1543, par les délais 
porpétuels que le pape y apportait, On donna la com- 
mission de dresser cetto confession à trois théologieñs, 
Bullinger, Myconius et Grynœus, auxquels on en joignit 
depuis deux autres, Léon de Juda, et Grossmann, 
Les deux théologiens de Strasbourg, Capiton et Bucer, 
vinrent deleur propre mouvement à celte assemblée ex 
conférérent avec ceux de Suisse sur les articles du péché 
originel, du libre arbitre, du but de la doctrine évangér 
lique, du saint ministère el de la vertu des sacremens; 
el souhaitèrent qu'on en couchât quelques-uns par écrit, 
et particulièrement celui de l'eucharistie, d’une telle 
manière, sans pourtant blesser la vérité, que Luther les 
pÜt-approuver, afin d'éviter par là une contestation non 
nécessaire. La confession ayant été dressée , fut lue dans 
une assemblée de tous les théologiens, et généralement 
approuvée. On l'avait écrite en latin, et on chargea 
Léon de Juda de la traduire en allemand, Comme celte 
fMèce n’est pas bien longue, et qu'elle est fort rare, 
je la mettrai ici Lout au long, traduite fidèlement sur la 
copie allemande. 
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celte règle, nous voulons bien les reconnaître et les 
tenir non-seulement pour des interprêtes de l'Ecriture , 
maïs aussi pour des instrumens d'élite, par lesquels Dieu 
a parlé et opéré. 
IV. 
Des doctrines des hommes. 


Pour ce qui regarde les doctrines et les traditions des 
hommes, (quelque belles et vénérables qu'elles parais- 
sent, et quelque anciennes qu'elles soient), qui nous 
détournent de Dieu et de la véritable foi, nous les tenons 
pour vaines , nuisibles el sans force ; comme le Seigneur 
lui-même le témoigne, au XV de St. Mathieu, quand il 
dit : « Ils m'honorent en vain , enseiguant des doctrines 
d'hommes, » 


Ps «4 Va 
Quel est le but de La sainte Ecriture, et à quoi elle 
conduit. 


Tout le dessein de l'Ecriture-Sainte est seulement de 
faire entendre aux hommes, que Dieu a de la bonté 
pour eux, et leur veut du bien, et qu'il a présenté pu- 
bliquement à tous les hommes, par Jésus-Christ son fils, 
celte bienveillance qu'il a pour eux, et qu'il la leur a 
démontrée par lui, et qu’elle vient à nous uniquement 
par la foi, qu’elle est reçue uniquement par la foi, et 
qu’elle est exprimée, montrée et prouvée au-dehors par 
la charité envers le prochain. 

VL 
De Dieu. 

Voici les sentimens que nous avons de Dieu : Qfil y 

a un seul vrai Dieu, vivant el Lout-puissant, unique en 
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IX. 
Du franc-arbitre. 

C'est pourquoi nous attribuons à l’homme ane telle 
liberté que nous sentons en nous-wêmes, que nous 
faisons le bien et le mal sciemment et volontairement, 
nous pouvons de nous-mêmes faire le mal; mais pour le 
bien nous ne pouvons ni l'embrasser ni l’accomplir à 
moins que nous ne soyons éclairés, réveillés et poussés 
par la grâce de Jésus-Christ : Car c'est Dieu qui produit 
en nous la volonté et l'exécution selon son bon plaisir. 
C'est de Dieu que vient notre salut, mais de nous il ne 
vient que péché et corruption. 


X. 


Comment Dieu a rétabli l'homme par son conseil 
éternel. 


Or quoique l'homme par ses crimes et sa transgression 
ft adjugé à la dainnation éternelle, et Lombé sous la 
dise colère de Dieu; néanmoins Dieu le père de misé- 
ricorde n'a jamais cessé d'avoir soin de lui, comme on 
le peut clairement et assez manifestement connaître et 
comprendre, par les premières promesses, par toute la 
loi, qui réveille Le péché mais ne le détruit pas, et par 
le Seigneur Jésus-Christ, qui a été ordonné et donné 
pour cela, savoir pour détruire le péché. 


XI. 
Du Seigneur Jésus-Christ, et de ce que nous avons 
par lui. 


Le Seigneur Jésus, vrai fils de Dieu, vrai Dieu et vrai 
homme, dans le temps que Dieu avait destiné de toute 
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roi, aussi ne reconnaïssons-nous que lui seul; et eroyons 
de tout notre cœur, qu'il est lui seul, notre réconcilia- 
tion, notre rédemption, notre sanctification, notre satis. - 
faction, notre sagesse, notre protection et notre unique 
délivrance, Nous rejetons donc ici lout ce qu'on nous 
présente, comme notre victime; le moyen de notre salut, 
et la réconciliation de notre vie, et nous n'en recon- 
maissons point d'autre, c'estle Seigneur Jésus-Christ seul. 


XII. 
Quet est le but de la doctrine évangélique. 


C'est pourquoi le grand, et le principal principe de la 
doctrine évangélique ; que l’on doit vivement presser 
dans toutes les prédications, et fortement inculquer et 
bien imprimer dans les cœurs des hommes est celui-ci; 
savoir, qué nous sommes sauvés uniquement par la seule 
miséricorde de Dieu, et par le mérite de Jésus-Christ; 
mais afin de faire bien comprendre aux hommes l'ab- 
solue nécessité qu'il y a qu'ils aient Jésus-Christ pour 
leur salus et leur félicité, il faut leur mettre devant les 
yeux la grandeur et l'énormité de leurs péchés, par la 
loi, et dans la mort de Jésus-Christ, et la leur bien 
peindre, el la représenter le plus nettement et le plus 
fortement qu'il est possible. 


XI. 


Comment la grâce de Jésus-Christ et son mérite nous 
est communiqué. 


Ces grands et excellons bienfaits de la grâce de Dicu, 
et la vraie sanctification de l'esprit de Diou, ne viennent 
pas de nous ; nous ne les obtenons pas par nos mérites 
et nos forces, mais par la foi, qui est un pur don et um 
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XV. 


De l'administration de la Parole de Dieu et du minis= 
tère ecclésiastique. 


C'est pourquoi nous confessons aussi, que les ministres 
de l'Eglise sout coopérateurs-avec Dieu, comme St, Paul 
les appelle, par lesquels il administre et présente à ses 
fidèles la connaissance de soi-même et la rémission de 
leurs péchés, convertit les hommes à lui, les relève, les 
console, et même les effraie et les juge; bien entendu 
qu'en tout cela, nous attribuons toute l'opération et l'ef- 
ficace à Dieu seul, et l'administration seule au ministre ; 
car il est certain que celle vertu et celle opéralion né 
doit ni ne peut jamais étre aachée à aucune créature , 
mais qu'elle dépend uniquement de Dieu; c'est lui qui la 
distribue, selon son bon plaisir à ceux à qui il veut. 





XVI. 
Du pouvoir de E Eglise. 


Le pouvoir de prêcher la Parole de Dieu et de paître 
les brebis de Jésus-Christ (ce qui est, à parler propre- 
ment le pouvoir des clés, ) prescrit à tous les hommes, 
de quelque condition qu'ils soient, une forme de vic. 
Ce pouvoir et celte dignité, étant une commission et 
une négociation, doit avec justice étre considéré comme 
une chose excellente et précieuse , bien loin qu’on doive 
le mépriser ou le bafouer; ei l'on n’en doit confier l’ad- 
ministration à qui que ce soit, qu'il n'ait été auparavant 
trouvé et reconnu propre et capable, par la voix etl'élec- 
tion de Dieu, et par ceux qui ont été établis de l'Eglise 
pour cela, après une mûre délibération. 
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pour les péchés , l'amendement de vie, et le pardon des 
péchés, et tout cela par Jésus-Christ tem, qu'ils prient 
sans cesse pour le peuple, qu'ils s'appliquent sérieuse- 
‘ment et soigneusement à la lecture el à une sainte mé- 
ditation de l’Ecriture et de la Parole de Dieu, et qu'avec 
cette Parole de Dieu, comme avec l’épée de l'esprit ils 
repoussent en Lout et partout les coups du Diable, abba 
tent et affaiblissent sa force, qu'ils protégent tous les 
vrais citoyens de Jésus-Christ, qui sont en bon étai, ot 
qu'ils répriment et arrêtent les scandaleux et les mal- 
sains ou malades : el s'ils voulaient scandaliser et 
corrompre de plus en plus l'Eglise de Jésus-Christ, par 
“leurs déréglemens et leurs vices publiquement notoires, 
ils doivent être exclus de cette Eglise par ceux qui sont 
d'envre les ministres de la Parole et du magistrat chré- 
lien, ou bien punis el corrigés par quelque autre voie 
honnéte et commode, jusqu'à ce qu'ils reconnaissent 
leur déréglement, changent de vie et deviennent saints; 
car alors un Lel bourgeois de Jésus-Christ, qui avait été 
malade et infecté de mal , et pour cela exelu de l'Eglise, + 
doit ÿ étre reçu de nouveau, sil s’est converti, et 
s'ila reconnu et confessé bien sérieusement son péché 
el son égarement, (car c'est à cela que ce éhâtiment 
doit servir,) el s'il cherche volontairement un rémède 
à son mal, s'il prend sur lui une discipline spirituëlle ei 
réjouil tous les geus de bien par une nouvelle ardeur et 
application à devenir homme de bien 


XX. 
De la verte, de leflicace, et de l'opération des Sucre= 
mens. 


On a deux de ces signes, qu'on appelle Sacremes y 
savoir le Baptémeet la Cêné du Seigneur, Ces Sacretiens 
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un peuple de Dieu, qui sont cependant destinés à cela 
par la voix de Dieu, et que ce sont des hommes dont on 
peut présumer qu'ils sont élus de Dieu. 


XXI. 
De la Cène ou de TEucharistie du Seigneur. 


Touchant la Ste. Cène, voici ce que nous en pensons: 
Que le Seigneur dans la Ste. Cène offre véritablement 
aux siens son corps et son sang, c'est-à-dire soi-même , 
et qu'il les leur donne à recevoir pour en tirer ce fruit, 
qu'il vive de plus en plus eu eux, et eux en lui, non pas 
que le corps et le sang du Seigneur soient naturelle 
ment unis avec le pain et le vin, ou renfermés là-de- 
dans comme dans un espace, ou qu'on élablisse ici une 
présence corporelle et charnelle; maïs que le pain elle 
vin, par l'institution du Seigneur, sont dessignes sacrés, 
qui signifient des choses sublimes, des signes par les- 
quels le Seigneur offre et présente lui-même aux fidèles, 
par le ministère de l'Eglise, la vraie communion du 
corps et du sang de Jésus-Christ, non pas pour une vian- 
de périssable du ventre, mais pour une viande et nour- 
riture de la vie spirituelle et éternelle, Nous prenons 
souvent cette sublime et sainte viande, afin de nous exci- 
ter par là à regarder avec les yeux de la foi, la mort et 
le sang de Jésus-Christ crucifié; de contempler notre sa- 
lut avec un avant-goût de la vie céleste , et avec un vé- 
ritable sentiment de la vie éternelle. Cette viande inté- 
rieure, spirituelle et vivifiante, nous fait goûter une dou- 
ceur inexprimable, qui nous recrée, et nous donne une 
sainte vigueur, nous remplit d'une joie excellente etsu- 
blime, de ce que nous trouvons notre vie dans la mort de 
Jésus-Christ; c'est pourquoi dans ces senlimens nos 
cœurs tressaillent entièrement de joie; et nous nous ré- 
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hommes. Mais pour ce qui est des autres cérémonies , 
dont le nombre estinfini, comme sont les calices, tout 
l'appareil de Lo messe, les surplis, les robes, la tonsure, 
les bannières; les cierges et les Autels, l'or et l'argent , 
en tant que aes choses ne servent qu'à renverser la vraie 
religion et le droit Culte divin; particulièrement les ido- 
les et lesimages, qui neservent qu'à deshonorer Dieu el 
et à scandaliser; et tout ce qu'il y a de pareilles inven- 
tions contre Dieu, nous les bannissons absolument de 
noire Sainte Communion. 


XXIV 


De ceux qui divisent l'Eglise de Dieu par de fausses 
doctrines, ou s'en séparent et font secte à part, 


Tous ceux qui se séparent de la sainte Communion, el 
société de l'Eglise, introduisent des doctrines étranges 
ot fautses, ou reçoivent telles doctrines, (défaut dont 
sont le plus entachés les Anabaptistes, dans notre siè- 
cle, ) s'ils ne veulent pas écouter-les avertissemens de 
l'Eglise, etune instruction chrétienne, et y obéir, mais 
persistent opinitrement dans leur égarement, en offen- 
sant et séduisant l'Eglise, doivent être châtiés ct répri= 
amés par le magistrat souverain, afin qu'ils n 'infectent 
pes le troupeau par leur fausse doctrine, 


EXT. 
Des choses qui ne sont ni commandées ni défendues , 
mais sont indifférentes. - 3 
Pour ce qui regarde les choses qu’on appelle indiffé- 
rentes, comme elles le sont en effet, à parler propre- 
ments un: chrétien pieux et fidèle peut en user librement 
£n lout Lems, en tout lieu, pourvû seulement qu'il le 
fasse avec une conscience éclairée et avec charité ; car 
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biens, et tout ce que nous avbns, bien que nous soyons | 
libres en Jésus-Christ : et nous soumettre à lui en cha= 
rité, de bon cœur et avec foi; lui être fidèles, tandis que 
ses commandemens ne sont pas manifestement conire | 

. celui pour l'amour duquel nous lui rendons honneur et | 
obéissance. 


XXVII. 
Du saint Mariage. 


Nous croyons que l'état du mariage est imposé ek or= 
donné de Dieu à tous les hommes qui y sont propres, et 
et qui d’ailleurs ne sont pas appelés de Dieu à vivre 
chastement hors du mariage; qu’il n'y a point d'ordre ni 
d'état pour saint et honorable qu’il puisse être, auquel 
l'état du mariage soit opposé, et doive être défendu. Et 
comme le mariage est confirmé devant l'Eglise, avec 
une belle exhortation publique et avec prière; ainsi aussi 
le souverain magistrat, doit avoir soin que les mariages 
soient contraclés d'une manière légitime et honnéle, et 
qu'on les observe purement, et comme il faut; et qu’on 
ne le dissolve pas facilement par divorce, et sans de 
grandes, importanles et légitimes raisons. C'est pour- 
quoi nous ne pouvons pas louer les cloîtres, ni la chas- 
telé impure et déréglée de tous les autres prétendus 
ecclésiastiques, ni cette vie oisive et inutile, que quel- 
ques-uns ont établie et mise en vogue, par un zèle mal- 
fondé; au contraire nous rejetons tout cela comme une 
chose abominable et infâme, inventée par les hommes 
contre l'ordonnance de Dieu. ! 

C'est là la confession que nous appelons la Première 
Helvétique, pour la distinguer d’une autre plus étendue, 
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un valet; mais lhermite les blessa encore Lous deux, 
de telle manière qu'il les erul morts; cependant ils en 
guéricent. Enfa il y entra un homme ndroit el coura= 
geux , qui ayant su jouor de son épée, on frappa co bri- 
gand, et lui porta un coup, dont il tomba mort sur la 
place. Ea mourant il s'écria : Ah Jésus Maria ! j'ouvrais 
bien aux Nonnains : pour dire, qu'il n'avait pas été de si 
difficile accès aux religieuses qui allaient le trouver, que 
celte veuve l'avait été pour lui, Cette aventure, ponr= 
rait servir de matière à bien des réflexions; mais je les 
laisse faire aux lecteurs judicieux. # 

Pour revenir à l'ouvrage de la réunion des Eglises 
protestantes; les théologiens de Strasbourg prièrent les 
Suisses , que quand on convoquerait un synode protestant 
en Allemagne , il leur plût d'y envoyer aussi leurs théo- 
logiens. 

Hs leur roprési 
bourg, (qui fai: 
doctrine que les Suisses), avaient pris beaucoup de peïne 
et de soins, auprès des princes et des villes d'Allemagne, 
pour établir une concorde solide entre les Eglises. Qu'il 
y avait d'ailleurs un grand sujet d'espérer de voir ce 
grand ouvrage amené biemôt à une heureuse fin ; 
parce que Euther qui, animé auparavant par de faux 
rapports, avait parlé trop rudement, s'était considé- 
rablèment radouci; qu'ayant examiné leurs preuves el 
leurs raisonnemens avec plus d'attention, il ne sou- 
bañtait rien plus, maintenant qu'il était vieux, que 
de voir, avant sa mort, une bonne union entre les 
Eglises, et les docteurs, qui lui avaient été d'un si 
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tout au plus, que par un excès de charité; en si- 
maginant que ces payens élaient morts en la grâce 
de Dieu, et en ln foi par quelque secours secret 
de cette grâce : puisqu'il enseignait nellement, que 
l'on n'était sauvé, que par le mérite de Jésus- 
Christ. 

On publia aussi à Bâle, à peu près dans le même 
temps, un recueil des lettres de Zwingli et d'OEcolam- 
pade; distribué en quatre livres. Ce recueil est fort 
utile pour éclaircir l'Histoire ecclésiastique de ce tomps- 
là; et l'on y trouve en particulier diverses choses, qui 
regardent la controverse sacrementaire. Théodore Bi- 
bliander, professeur en théologie à Zurich, y joignit 
une apologie, pour ces deux grands hommes, et pour 
leur doctrine. Bucer y mit aussi une préface où il fait 
voir, que-si Zuingli avait appelé les sacremens, des 
signes, ce n'a pas été pour exclure le corps de Jésus- 
Christ, mais pour réfuter les catholiques romains, qui 
attribuent aux sacremens une espèce de verlu physique, 
pour justifier le pécheur, et lg sauver. * 

Dans le méme temps l'Eglise de Berne perdit son ré- 
formateur, et son fidèle pasteur, Berchtold Haller, qui 
mourut celle année, le 26 février, dans un âge peù 
avancé, n'ayant encore que 44 ans. Il fut universelle- 
ment regrellé, à cause de son zèle, de son savoir, de 
sa douceur, de sa piélé, et de plusieurs autres belles 
qualités , qui le distinguaient avantageusement entre les 
théologiens de son temps. * 

Après sa mort, les seigneurs de Berne envoyèrent 
le 28 février Simon Sulzer à Strasbourg, auprès de Ca- 
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iales, libres et protestantes, aujourd'hui 
le, et la première toute catholique}, 
avaientexaminé cetto confossion, ot l’avaiont approuvée, 
Les députés, qu’elles envoyèrent à celle assemblée, 

comme on les en av: rapportèrent le sentiment 
de-leurs principaux, qui était : « qu'ils ne trouraient 
rien à redire à celle confession, mais que comme il y 
avait déjà plusieurs confessions de foi, qu'on avait pu- 
bliées; et qu'il se trouvait dans celle-là quelques expres- 
sions, qui s'éloignaient de celles qui étaient reçues ; 
pour ces raisons ils priaient qu'on ne la mit pas au jour. » 
Ainsi sur leurs représentations. l'assemblée jugea. à 
propos, de ne pas faire imprimer pour le coup celte 
confession , et de se rapporter à la confession, publiée à 
Augsbourg l'an 1530 par les quatre villes-impériales de 
la Haute Allemagne, et à l'apologie qu'elles y avaient 
jointe. ! 

Luther ft savoir à Bucer, que le 14 mai il y aurait à 
Eisenach, ville de Thuringe une assemblée de 1héolo- 
giens de la haute et de la basse Allemagne, pour cher- 
cher les moyens de réunir les Eglises , sur l'articledle la 
Saïnte Cène. Vers la fin d'avril, ceux de Strasbourg le 
firent savoir aux Bâlois, priant en même temps les 
Eglises réformées de la Suisse, d'y envoyer quelques 
théologiens, pour traiter de cette union, partieulière- 
ment Bullinger, avec le savant et pieux bourgmaître de 
Saiot Gall, Joachim Vadian. Les Bâlois Brent savoir la 
chose à ceux de Zurich. Il y eut une conférence là- 
dessus entre les Suisses réformés à Arawv. Il y fot résolu, 
qu'on n'enverrait personne à cette assemblée d'Eise- 
nach 1° parce que le temps était trop court, à proportion 
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sujet, Ce fut dans celte assemblée d'Araw, que les 
ions de la Suisse réformée signèrent la con- 
fession qu'on a rapportée, comme les seigneurs dé- 
putés l'avaient signée dans la conférence précédente de 
Bâle, * 

Ce refus, que firent les Suisses d'envoyer des députés 
à Eisenach, ne mit pas, à la vérité, un obstacle à la 
réunion, mais il la recula ; parce qu'au lieu qü'on aurait 
pu traiter promplement et immédiatement avec Luther, 
il fallut, après avoir attendu le succès de celte assemblée, 
traiter ensuite avec lui de loin, et par écrit comme au+ 
paravant ; ce qui est loujours une voie longue et incom- 
mode. I se trouva dans l'assemblée sept théologiens de 
Saxe, et onze de la haute Allemagne; savoir de Stras- 
bourg, d'Augsbourg et de Reutlingeh, de chacune 
deux; d'Ulm, Eslingen, Memmingen, Francfort et For- 
feld , de chacune un. Les théologiens de la haute Alle- 
magne, s'étant rendus à Eisenach au jour marqué, n'y 
trouvèrent aucun théologien ; commencement qui parut 
de mauvais augure. Luther s’excusa de n'y être pas 
venu, disant qu'il était malade, et Les pria par lettres 
de faire la moitié du chemin, pour s'approcher de lui, et 
de 50 trouver à Grimm , petite ville, qui est à une jour- 
née de Wittemberg. Hs eurent la complaisance d'aller 
à Willomberg mêmo, où ils arrivèrent le 21 mai. Ils y 
conférérent avec Luther, depuis le 22 jusqu'au 26, Et 
d'abord Luther leur dit : « Qu'il ne pouvait entrer en 
aucune négocialion avec eux, à moins qu'ils ne com- 
mençassent par rétracter la doctrine qu'ils avaient pré- 
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» Ils coufessent, selon les paroles de S. lrénée, que 
l'Euchuristie est composée de deux choses, l'une ter= 
reslre et l’autre céleste. Ainsi ils enseignent et croient 
que le corps et le sang de Jésus-Christ est présent, 
donné et reçu vérilablement, et en substance , avec le 
pain eL le vin, 

» Et quoiqe fils nient, qu'il s'y fasse une transsubstan- 

: qu'ils no croïent pas non plus que le corps du 
Seigneur soit localoment enfermé dans le pain; ou qu'il 
s'en fasse quelque conjonction durable bors de l'usage 
du sacrement, cependant ils accordent que le-pain est 
le corps de Jésus-Christ, par une union sacramentale, 
c'est-à-dire, que quand on dontie le pain, ils croient 
que le corps du Seigneur, est présent en même temps; 
eL véritablement exhibé. Car hors de l'usage (du sacre= 
ment), comme quand on le garde dans des boîtes , où 
qu'on le montre dans des processions, comme cela se 
fait parmi les papistes, ils croient que le corps du Sei- 
gneur n'y est point présent. 

» De plus ils croient, que cette institution du sacré- 
ment a sa vertu dans l'Eglise, et qu'elle né dépend point 
de la dignité du ministre et dû communiant : qu'ainsi} 
comme Saint Paul le dit, les indignes mangent aussi le 
sacrement. Ils croient donc, que le corps et le sang de 
Jésus-Christ sont véritablement donnés, méme aux 
indignes, et que les, indignes le prennent, lorsque 
l'on conserve les paroles, et l'institution de Jésus- 
Christ. Mais de lelles gens le prennent à leur condam- 
nation, comme le dit Saint Paul, parce qu'ils abusent 
du sacrement, le prenant sans repenlance et sans foi; 
car il a été établi, pour témoigner que la grâce et 
les bienfaits de Jésus-Christ leur sont appliqués, que 
ceux-là entés on Jésus-Christ, et lavés par son sang , qui 
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Le 27 mai, Capiton et Bucer présentèrent la confes- 
sion helvétique à Luther, lui faisant en même temps les 
excuses des Suisses, de ce qu'ils n'élaient pas venus à 
cette assemblée, le temps ne leur ayant pas permis de 
faire le voyage. Hs le prièrent de faire attention à eux, 
lui représentant qu'il était raisonnable d’avoir égard à 
leur sentiment, puisqu'ils n'établissaient pas des signes 
vuides de choses et qu'il n’était pas vrai, (comme on les 
en accusail}, qu'ils eussent des idées peu honorables du 
ministère évangélique. Luther répondit, qu'il ne savait 
pas que tant de gens, et les Suisses surlout, dussent 
venir; qu'autrement il aurait écrit de meilleure heure, 
Il ajouta qu'il voyait en eux, avec plaisir, l'empresse- - 
met qu'ils avaient pour la réunion, et promit de leur 
témoigner sa bonne volonté en loute occasion, autant 
que sa conscience le lui permettrait. Et ayant examiné 
la confession helvétique, il dit qu'elle était bonne en. 
elle-même. Le 18 mai, qui était un dimanche, Bucer 
prêcha et communia conjointement avec Capiton. ! 

Le 29, les dix-huit théologiens des deux partis signé- 
rent ensemble le formulaire, dont on était convenu, ek 
couclurent ainsi le grand ouvrage de la réunion autarik 
qu'il dépendait d'eux. Luther se chargea de commu= 
niquer cet écrit aux Eglises de Prusse de Pomérauie, 
de Danemark, de Holstein, de Saxe, de Misnie, de 
Thuringe, de Hesse, de Frise et de Brandebourg, et 
de leur en demander leur sentiment. Les théologiens de 
la haute Allemagne furent chargés de faire la même 
chose à l'égard des Eglises de la Suisse, de la Souabe, 
du Haut-Rhin, etc. On convint qu'au ess que ces Eglises 
acceplassent ce formulaire, eb que les magistrals vou- 
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lussent qu'on le suivit dans les instractions, chaque 
partie le devrait faire savoir à l'autre; et qu'alors quel 
ques-uns des deux partis metiraient per écrit la voie la 
plus propre à établir la concorde, laquelle on ferait. en- 
suite imprimer : et qu'au resté il serait libre à chaque 
Eglise, de proposer au peuple le contenu des articles de 
ce formulaire, et la doctrine de la Sainte Cène, de la 
manière la plus claire ot la plus aisée, sans étre astroint | 
à decertains mots , ou à de certaines manières de parler, 
pourvu seulement qu'on en conservât bien le sens, et 
qu'on entrelfnt soigneusement le peuple, d'un côté de 
la pensée , qu'on ne reçoit pas simplement du pain et du 

le sacrement, et de l'autre, qu'il ne faut pas 
se faire des idées charnelles et terrestres de la commu- 
nion. Jean Zwick, théologien, et député de la ville de 
Constance, avait ordre d'assister à celle action ; mais 
non pas de souscrire à rien. El devait se contenter de 
prendre une copie des articles, dont on y conviendrait, 
pour les rapporter à ses seigneurs, Cet ordre venait de ce 
que ceux de Constance n'avaient pas trop bonne opinion 
de cette affaire. E4 la suite fit bientôt voir qu'ils avaient 
raison ; puisque: dans toutes les Eglises de la haute Al- 
lemagne , dont les députés assistèrent à cette assemblée 
de Wiuemberg, la méthode d'enseigner, qu'on y avait 
observée jusqu'alors sur l’eucharislie, y. changea; et 
qu'au lieu de la doctrine helrétique , on y introduisit 
celle de Saxe. Cependant il se trouva quelques personnes 
de considération, entre ceux qui avaient signé le for- 
mulaiee d'union, qui expliquérent leur sentiment d’une 
telle manière, qu'il se trouva qu'ils étaient dans les 
idées de la confession helvétique. 
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Lorsque ces théologiens furent arrivés à Naumbourg, 
le landgrave retint Gapiton et Bucer, pour les engager 
à conférer à Hombourg et à Marbourg, avec les prinei- 
paux théologiens du pays de Hesse, sur l'affaire de tx 
réunion. Enfin étant à Francfort, ils y mirent par éerit 
ce qui s'était passé entre Luther et eux. ! 

VI. La négociation de l'union des Eglises de Saxe 
avec celles de Suisse, se fit par le ministèrelde ceux dé 
Strasbourg. D'abord que Capiton et Bucer furent dé 
retour chez eux, ils envoyèrent à Bâle une relation de la 
conférence de Witemberg, avec la copie du formulaire 
d'union. Le sénat ayant lu ces écrits, envoya le formu- 
laire à ses théologiens pour l'examiner, Ceux-ci en trou 
vèrent les expressions extraordinairement obscures, et 
mal propres à fonder une paix solide. Ainsi l'on envoya 
Carlostad et Grysæus à Strasbourg, pour demander un 
éclaircissement sur ce sujet. Île y eurent une conférence 
de huit jours avec ces deux réformateurs qui donnèrent 
un éclaireissement, premièrement de bouche et ensuite 
par écrit. Le sénat de Bâle députa Grynæus et Myconins 
pour porter à Zurich et à Berne le formulaire avec son 
éclaircissement, Myconius, qui dans ce tems-là quitta la 
profession du Nouveau Testament, pour la laïsser à Gry- 
nœus, disait que ce formulaire contenait notre doctriné, 
mais en Lermes étranges. « Je voudrais, disait-il, qu'on n'y 
eût pasmis ce mot, en substance ; et qu'on se füt contenté 
du mot véritablement; parce que ce dérnier est de Jésus- 
Christ, au lieu que le premier est d’Aristote. Je m'étonne 
si c'est là le sentiment de Luther? Si c'est son sentiment, 
ils'est rangé de notre côté, et non pas nous du sien, ? 


1 Lavat. ibid 
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adopté cette confession. Capiton et Bucer s’y rencon- 
trèrent aussi. Bucer fit une courte relalion de ce qui 
s'était passé à Wittémberg. I ditque Luther, à la vérité, 
avait approuvé la confession helvétique, mais que ce- 
t il avait été trouvé bon par les théologiens des 
deux partis, de dresser un formulaire d'union , donton 
était convenu; 
l'Union, il p 
On lui répondit, qu'on trouvait ce formulaire obscur 
. et ambigu, et peu accordant avec la confession helvé- 
tique; qu'ainsi les Suisses ne pouvaient pas y souscrire. 
Les raisons étaient : 1° parce que le mot substantialiter 
{en substance) dont on s’y sert, signifiant la char propre 
du Seigneur, était tout autant que si l'on disait, que 
le Seigneur est préseht d'une manière charnelle et cor- 
porelle; 2° qu'on ne pouvait approuver ce qu'on y disait, 
que le corps du Seigneur est donné avec le pain; par * 
conséquent par le ministre, au lieu que le ministre ne 
donne que le pain, et que Jésus-Christ seul est celui qui 
nous donne immédiatement son corps; 3° qu'il aurait | 
fallu expliquer nettement ce qu'on entendait par union 
sacramentale; #° on demandait comment les commu- 
nians indignes pouvaient recevoir Jésus-Christ, puisque 
ce n’est que par la foi qu'on reçoit le corps du Seigneur: 
êt que les indignes n'ont pas la foi ? 

Bucer tâcha de lever toutes ces difficultés, ot dé 
donner des éclaircissemens. En particulier sur le der. 
nier article il dit, que por les indignes il n'entendait pas 
ceux qui n'ont point de foi, mais ceux qui sont faibles 
en la foi. Il persista à soutenir que ln doctrine est la 
même de part et d'autre, et sollicita de nouveau less 
Suisses de souscrire à ce formulaire, afin de n’arréter 
pas davantage la réunion des Eglises qu'il souhaitait 


+ 











LL AUIICN, ÉCLAIRCISSEMENT SUR LA SAINTE CÈNE 


deplus que ces articles, tendent à ce But, d'enseigner 
qu'on ne reçoit Jésus-Christ dans la Sainte-Cène, et 
qu'on n'en est rendu participant, que par la foi. Or, 
c'est là ce que les Eglises heleétiques ont toujours en- 
scigné et enseigncront encoro à l'avenir. fls roconnaissent 
donc que ces articles de Wittemberg, suivant l'écloi 

sement donné par Bucer, (sans doute conforme ausen- 
tient de Luther), s'accordent avec la doctrine helré- 
tique, » Ensuite ils expliquent nettement leur doctrine 
sur la nature, l'opération et l'usage des sacremens, 
d'une manière forte e4 satisfaisante : « Que le corpsidu 
Seigneur a été livré, afin qu'il ft la nourriture vivi- 
fiante de nos ames: car comme il n'y à rien mi au ciel} 
nï sur la terre, qui ait une vertu suffisante pour nour- 
rir et rassasier nos ames, sinon Jésus-Christ, aussi ne 
donne-t-il point des choses forgées, ou imaginéés par 
les hommes, mais il se donne lui-même pour nourriture; 
Ainsi dans la Sainte Cène on participe au propre corps 
et au propre sang du Seigneur, mais non pourtant 
(comme les papistes l'ont rêvé) substantiellement, 
c'est-ù-dire, d’une manière corporelle et charnelle; 
par une transmulation des signes au cerps et au sang. 
de Jésus-Christ, où par inclusion du corps dans le 
pain. Mais on participe à Jésus-Christ d’une manièré 
spirituelle, par une méditation faite avec foi, etpar 
une pleine confiance, que Jésus-Christ a souffert, et. 
a versé son sang sur la eroix pour nos péchés. Célé- 
brant-ainsi la Sainte Cène avec foi, on ne reçoit pas 
moins de timont et de consolation, de la vie de 
Jésus-Christ et de la grâce de Dicu dans l'ame, que 
le corps n'en reçoit du pain, lorsque la verla nour- 
rissante du pain s'unit avec le corps, et y opère, 
etc, » Cet éclaircissement fut généralement approuvé à 
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étaient divisées entre elles. Le contraire paraît évidem- 
ment, par tout le narré qu’on vient de vair. 

Il est vrai que, pendant le cours de ces délibérations, 
il y en out quelques-uns , qui craignirent qu'à foree de 
vouloir chercher la paix avec les étrangers, on ne se 
jetât dans des embarras, qui pourraient troubler l’union 
du dedans; et la suite fit voir qu'ils n'avaient pas tout le 
tort. ! 

Dans ce temps-là Joachim Vadian, bourgmaître de 
St. Gall, magistrat non-seulement le plus savant de la 
Suisse, mais qui pouvait aller de pair avec les théolo- 
giens, et les plus doctes du siècle, écrivit sur l'encha- 
ristie un ouvrage intitulé Aphorismess partagé en six 
livres. H apprend au lecteur , dans la préface, adressée 
à Conrad Pellican, le sujet qui l'avait engagé à écrire 
sur celte matière; savoir, que, comme le bruit s'était 
répandu d'une union que Luther devait bientôt conclure 
avec quelques Eglises d'Allemagne, sur la doctrine de 
l'Eucharistie, il y avait eu quelques prédicateurs catholi- 
ques, qui avaient déclamé violemment en chaire contre 
l'Eglise de St.-Gall, la déchirant par toutes sortes d'in- 
dures : disant, que non-seulement ils avaient introduit 
une nouvelle doctrine, mais qu'ils maniaient avec la 
même légèreté le saint Sacrement du corps eL du sang 
du Seigneur, ensorle que les Euthériens même ne pou= 
vaient pas supporter leur impiété. « Que dans la suite 
ces gens ayant appris, bientôt après la conférence de 
Bâle, que les S. Gallois étaient entièrement d'accord 
avec les Eglises les plus illustres sur les doctrines de la 
religion; ils avaient commencé à crier en chaire; 
qu'ils félicitaient le peuple, et qu'ils bénissaient Dieu 
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présence réelle ou charnelle du Seigneur dans le pain. 
Il censure ceux qui confondent les deux natures en 
Jésus-Christ. Il expose quel a été l'usage de l'Bucha- 
ristie parmi les anciens; comment on l'a célébrée depuis 
la mort de Jésus-Christ, jusqu'au siècle de la réforma- 
tion; quels changemens on y a fait; el dans quel temps 
on Les a faits. * 

Coue année le fameux Erasme, l’un des principaux 
restaurateurs des belles lettres et des sciences ; mourut 
à Bâle. N avait quitté cette ville-là, lorsqu'elle avait em- 
brassé la réformation, l'an 1529, et s'était retiré à Fri- 
bourg en Brisgaw. Mais accoutumé au séjour de Bâle, 
où il avait beaucoup d'agrément et de douceurs, chez 
Jérome Frobenius, célébre imprimeur el libraire, il ÿ 
était revenu l'an 4585 , lant pour rétablir sa santé, que 
pour faire imprimer son traité du Prédicateur (Ecclé- 
siastes); il se proposait, après cela, d'aller finir ses 
jours à Besançon; ou dans le Brabant, Mais les maux, 
qu'il avait apportés avec lui, la goute et la gravelle, ne 
lui laïssèrent pas beaucoup de repos. Ainsi celle année 
il ft attaqué d’une diarrhée , qui l'accabla si fort, qu'il 
en mourut le 12 juillet 1536, implorant perpétuelle- 
ment la miséricorde de Dieu. 11 fut enseveli honora- 
blemeni par un convoi de tout ce qu'il y avait à Bâle 
de gens de distinction, magistrats et membres de 
l'Université, et placé dans le chœur de l'église cathé- 
drale, du côté droit, avec une épitaphe honorable, 
gravée sur un marbre, accompagnée de la figure du 
Terminus, qu'il avait pris pour son symbole, avec 
celte fière devise, Nemmi Cxpo; qui signifie : Je ne 
tiède à personne. 
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particulier, ne lui aient de grandes obligations, non- 
seulement pour les bons oùvrages des anciens pères, 
et des auteurs profanes, qu'il fit imprimer, mais aussi 
par ses propres ouvrages, pleins d'érudition et de bou 
sens accompagné d'un certain sel et d'une fine plai- 
santerie, qui les fait lire avec plaisir, tels que sont, 
entre autres, son Eloge de la folie, et ses Colloques , 
qui ont été réimprimés plusieurs fois; mais dans les 
pays catholiques, en y retranchant plus de la moitié. 
Comme il voulut se ménager entre les deux’ partis, les 
catholiques et les protestans, il n'a plu ni aux uns ni 
aux autres, Au commencement, et avant l'éclat que 
firent Luther et Zwingli, il avait beaucoup écrit contre 
la plupart des abus et des superstitions de l'Eglise ro- 
maine ; mais dans la suite, voyant que les prolestans se 
prévalaient de ses écrits, et que cela lui airait la 
haine des bigots; la crainte de perdre ses pensions et 
son crédit dans l'Eglise romaine, l'engagea à médire 
cruellement des réformaieurs et des réformés. On ne 
sera pas faché de voir ici, ce que M. Le Clerc a écrit sur 
ce sujet. ‘. 

« Le reste de celle année, 1527, dit-il, Erasme ne 
fit que se plaindre au ciel et à la terre, des moines et 
des réformateurs ; et l'on a de la peine à comprendre 
desquels il avait plus mauvaise opinion ; quand on lit ce 
qu'il dit des mauvaises mœurs des luthérions et des ré- 
formés, on ne conçoit pas, s’il dit vrai, comment ces 
gens pouvaient ne pas s'auirer la haine et le mépris de 
tout le monde, ni comment ils purent se soutenir, Mai: 
avec le vespect qui est dû à sa mémoire, des gens si 
détestables n'auraient pu engager personne à se laisser 
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catholique ne se laisse pas brider par les traités: Les 
chanoïnes devaient, suivant les arrêts et les réglemens 
des deux cantons qu'on vient de nommer, laisser les 
gens du pays en pleine et paisible possession de la réfor- 
mation qu'ils avaient embrassée. Cependant ils vou- 
lurent les obliger à se soumettre aux lois de l'Eglise 
romaine pour les fêtes, pour les viandes, etc. ace 
cuser même devant eux, et à comparaître devant leur 
tribunal, pour y rendre raison de la violation de ces lois ; 
enfin ils leur imposèrent trois livres d'amende ; toutes 
les fois, par exemple, qu'ils mangeraient de la viande 
dans les jours défendus. Les réformés du pays s'en plai= 
gnirent aux seigneurs de Berne, qui, l'année suivante, 
_ le 12 janvier, y envoyèrent des dépulés, pour dire aux 
chanoines de laisser en repos ces gens-là. En même 1ems 
ils les chargérent de faire recevoir la réformation à la 
pluralité des suffrages, partout où cela se pourrait Faire, ! 
Comme le roi de France continuait à persécuter les 
prolestans de son royanme, les villes de Zurich, de 
Berne, de Bâle et de Strasbourg, envoyèrent des am- 
bassadeurs à ce prince pour intercéder auprès de lui, 
en faveur tant de ceux qui étaient en prison pour cause 
de religion, que de ceux qui étaient sortis du royaume: 
Ces ambassadeurs parurent devant François E'le 17 F6- 
vrier 1536, et lui parlèrent si éloquemment qu'il en 
parut touché, et-qu'il leur fit de bouche une réponse 
assez favorable ; promeuant de faire élargir ces prison= 
niers ; el d'ouvrir le royaume à ceux qui étaient fugitifs. 
Mais il fut bientôt changé, et l'on donna par écrit à ces 
ambassadeurs une réponse toute différente de celle qu'il 
leur avait faite de bouche; on y disait, que le roi accor- 
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étaient en guerre (l'empereur, le roi de France, le due 
de Savoie, et d'autres princes encore) pour avoir du 
secours des Cantons, causèrent divers troubles dans le 
corps helvétique. Les seigneurs de Zurich firent sur ce 
sujet de vives représentations aux Canlons en diverses 
diètes, et les sollicitèrent à abolir cel usage des pensions 

et des services étrangers. * Une diète des Cantons dovait 
s'assembler à Bade au mois d'août. Les scigrieurs de 
Berne donnèrent ordre à leurs députés, de dire aux Can- 
tons, « qu'ils avaient déjà publié depuis quelque temps 
les ordonnances nécessaires sur ce sujet, et qu'ils sou- 
haiteraïent qu'on s'y conformât dans toute laS: 
qu'on n'écoulât plus les étrangers dans leurs sollicita- 
tions, 

La chose fur proposée dans celte diète, mais on n'# 
convint de rien. Les dépulés de Lucerne, de Zoug, de 
Soleure, de Schaffhouse et d'Appenzell, déclarèrent 
que, quant à eux ils approuvaient la proposition de ceux 
de Zurich, et qu'ils étaient prêts à écouter ce que les 
autres diraient, pour en faire le rapport à leurs supé- 
rieurs. Ceux d'Uri, de Schwitz et d'Underwald du quar= 
tier d'enbaut, dirent qu'ils avaient renoncé par serment 
aux services étrangers et aux pensions, et qu'ils prinient 
les autres canlons de se conformer à eux dans celle af. 
faire. Underwald du quertier d'en bas répondit, qu'il 
rappellerait ses soldals de toutes parts; que cependant 
il voulait garder fidèlement envers l'empereur le traité 
de l'alliance héréditaire, et envers le roi de France 
celui de la paix perpétuelle, et qu'il était d'avis de ren- 
voyer tous les minisires étrangers. Glaris dit, qu'il sui 
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la gloire de Dieu, et pour le bien de la parie, le cruel 
et sanguinaire trafic des pensions et des services élran- 
gers, ‘ ne s’observe pas, etc. A ces causes ils les défen- 
daient très-sévérement , sous peine de confiscation et 
de bannissement, pour les officiers ; et de confiscation et 
d'emprisonnement, pour les soldats. En même tems 
ils envoyèrent des députés par toutes les communautés 
du pays, pour mettre de bons ordres partout, afin que 
cette ordonnance fût observée. ? 


{ Den blutsüchtigen Gewerb der peusioneu und rcissgeläuffen. 
* B. Instr. p. (12. 
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mais avait encore causé entre plusieurs bourgeois el 
habitans des procès, des querelles et des haines, qui 
paraissaient irréconciliables. Farel et les autres minis- 
{res s'étaient donné beaucoup de peine, ei en public 
dans leurs sermons, et en parliculier, pour apaiser ces 
ons; et ils avaient souvent sollicité les consoils 
d'employer leur autorité pour les faire cesser. Enfin, le 
6 de février 1536, le conseil général du peuple ayant 
été convoqué, on ÿ passa un édit, par lequel les bour- 
geois promirent par serment solennel d'oublicr loutes 
les injures passées , que l'on croyait avoir reçues à cause 
de la religion et des faubourgs, de ne se faire aucun 
reproche les uns aux autres, de vivre dans une parfaite 
union , et de se soumettre aux ordres des syndics et des 
con : 

On s'appliqua aussi à régler l'extérieur du service di- 
vin. On détermina le nombre, le lieu et le temps des 
sermons. On trouva à propos d'en faire un le dimanche 
à quatre heures du malin, cn faveur des domestiques 
qui pour l'ordinaire élaient occupés le reste du jour aux 
affaires de leurs maîtres. On établit quatre ministres et 
deux diacres, pour prêcher régulièrement aux jours as- 
signés. On leur fit des pensions fixes et avantogeuses, 
que l'on prit sur les biens ecclésiastiques. Os ordonna 
que le jour du dimanche serait religieusement observé, 
et que toutes les boutiques seraient exactement fermées ; 
que pourles sacremens oncélébrerait la sainlecène quatre 
fois l'année ; que le baptême pourrait étre célébré tous 
les jours, mais seulement dans le temple, par un mi- 
nistre, ot à l'heure du sermon; que pour les mariages, 
ils se feraient avec toute la modestie possible, et qu'ils 
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seraient bénis publiquement en un sermon , après avoir 
été annoncés trois fois. { 

Jusqu'au commencement de ce siècle, on s'était con 
tenté de faire précher en quatre temples, à St. Pierre, à 
St. Gervais, à la Madeleine et à l'Hôpital ; mais la ville 
s'étant considérablement peuplée , par l'abord perpétuel 
des étrangers que le commerce y allirait, ou que la per- 
sécution chassail de leur patrie, on a été obligé de faire 
les assemblées religieuses dans deux autres temples. On 
ouvrit, pour ce sujet , celui de SL. Germain, l'an 1702, 
à l'occasion des réfugiés d'Orange ; el celui-là ne suff- 
sant pas, on à bâti dans la suite celui de la Fusterie, dont 
on fit la Dédicace l'an 1715. Ainsi la ville de Genève en- 
tretient aujourd'hui douze pasteurs pour le service seul 
deses paroisses , au licu de six qu'elle avait au commen 
cement; sans compter les professeurs ecclésiastiques , 
qui sont aussi pasteurs, au nombre de six à sept, chargés 
de l'inspection d'un quartier de la ville, et du soin de 
précher à tour de rôle une foïs chacun par mois. De plus 
on y a permis, dès les commencemens de la réformation. 
aux Allemands, et aux ltaliens réfugiés, d'y faire le 
service public en leurs langues, et d'avoir chaque 
nation une bourse commune pour ses pauvres. Les uns 
et les autres s’assemblent près du grand temple, dans 
une chapelle qu'on appelle l'Auditoire, parce qu'elle sert 
d'auditoire publie pour la théologie. Maïs les Allemands 
seuls forment une Eglise en forme et ont leur propre 

asteur, ai lieu que les aliens ne s'assemblent que le 
3 et sont préchés par quelqu'un des pasteurs et des 
professeurs de la ville, qui savent la langue italienne, 
Ajoutons encore que, dès l'an 1706, la seigneurie, de 
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concert avec ses pasteurs, a accordé aux luthérions , 
habitués ou demeurant à Genève, l'exercice public de 
leur religion. Els ont un ministre el un diacre, et forment 
leurs assemblées dans une maison particulière. 

Après ce détail, que j'ai cru nécessaire, je reviens à 
l'histoire de la réformation. 

On travailla ensuite à la réformation des mœurs, qui 
n'étsit pas moins nécessaire que celle de la doctrine etdu 
culte, Les divisions du dedans , et la guerre qu'on avait 
eue au-dehors, étaient cause qu'il s'était glissé parmi 
le peuple beaucoup de désordres. On fit donc plusieurs 
bons réglemens pour cette réforme, On défendit les jeux 
de hasard, les juremens et los blasphèmes, les danses, les 
chansons lascives , les farces et les mascarades. On or- 
donna à tous les particuliers de fréquenter les sermons et 
les autres exercices de piété, et de se retirer le soir dans 
leur logis à neuf heures. On commanda particulièrement 
aux hôtes et cabaretiers de prendre soin que ceux qu'ils 
logeraient observassent ces réglemens. Is furent publiés 
en divers tems à son de trompe, el sous de grosses peines, ! 

L'éducation de la jeunesse étant un objet très-impor- 
tant pour des magistrais sages et éclairés, qui connais 
sent les véritables intérêts de la société qu'ils gouver- 
ment, ceux de Genère donnèrent aussi leurs soins à 
l'éducation des enfans de leurs bourgeois, afin qu'ils 
pussent prendre, de bonne heure, de bons principes 
de vertu et de piété, aussi bien que la connaissance 
des lingues, et des belles lettres. On pourvut l'école 
d'habiles régens, auxquels on ordonna de fort hon- 
nétes pensions, 11 y avait bien eu, du temps de la 
catholicité, une école à Genève, mais jusqu'alors elle 





L Ibid. p.40 4. 





u2 CONYESSION DE FOI 

de nostre foy et religion, nous voullons suyvre la seule 
Escripture, sans y mesler aucune chose qui ayt eslé con- 
trouvée du sens des hommes, sans la Parolle de Dieu: 
et ne prétendons pour nostre gouvernement spirituel , 
recevoir autre doctrine, que celle qui nous est ensei- 
gnée par icelle parolle, sans y adjonster ne diminuer, 
ainsi que nostre Seigneur le commande. 


IL. 
Ung seul Dieu. 


. Suyvant doncques l'institution qui est contenuë aux 
Saincles Escriplures, Nous recognoissons qu'il y à ung 
seul Dieu , lequel nous debvons adorer, el auquel nous 
debvons servir, auquel nous debvons meltre loute 
nostre fiance et esperance : ayant celle asseurance , 
qu'en luy seul est contenuë loute sapience, puissance ; 
justice, bonté et miséricorde. Et comme il est Esprit, 
qu'il le fault servir en esperit et en verilé. Et pourtant 
repulons une abomination, de mettre nostre fiance ny 
esperance en crealure aulcune, de adorer aultre que 
luÿ ; soit anges ou aulires creatures quelconques, el do 
recongnoisire aultre Seigneur de nos ames que luy seul, 
soïent saincts ou saincles, où hommes vivans sur la 
terre, paroillement de constituer le service qui loy 
doibt estre rendu , en ceremonies exterieures et obser- 
vations charnelles, commo s'il se delectoit en telles 
choses ; de faire ymage pour representer sa divinité, 
ne aussi aultre ymage pour adorer. 


gothique, que M. Jacob Hordicr, pasteur de l'Eglise de Genève, 
et biliothéquaire, a eu la bonté de me communiquer. Je n'ai rien 
voulu chisnger à l'orthographe, 
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V: 
L'homme en :0ÿ damné. 


Puisque l'homme est naturellement (ainsi comme dit 
a esté) despourvu et desnué en soy de toute lumiere 
de Dieu et de toute justice; nous recognoissons qu’en 
soy mesmes il ne peull auendre que l'ire et la maledic- 
tion de Dieu, et pourtant qu’il doibt chercher autre part 
qu'en s0y le moyen de son salut. 


VE 
Salut en Jesus. 


Nous confessons doncques que Jesu-Christ est celui 
qui nous a esté donné du Pere; afin qu'en lui nousre- 
couvrions Lout ce qui nous default en nous mesmes, Or 
tout ce que Jesu-Christ a faict et souffert pour nostre 
redemption, nous le tenons veritable sans aulcune 
double, ainsi qu'il est contenu au Symbole, qui est 
recité en l'Eglise, c’est assavoir. 

Je croy en Dieu le Pere lout puissant, etc. 

ci était tout du long le Symbole des Apôtres. 

VIL 
Justice en Jesus. 


Pourtant nous recognoissons les choses qui s'en- 
suyvent nous estre données de Dieu en Jesu-Christ : 
Premierement, que eslant de nostre nature ennemys 
de Dieu, subjeets à son ire.et jugement, nous sommes 
reconciliez avec luy.et remis en sa grace par l'interces- 
sion de Jesu-Christ, d’aultant que en sa justice et inno- 
cence nous avons remission de nos iniquilez, el que par 
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en Jesu-Christ, ek non point en nous, et en ui nous 
reposer et assurer, ne rien allribuant à nos œuvres. 
0 X. 
Tout nostre bien en la grace de Dieu. 

Et aûn que toute gloire et louenge soit renduë à 
Dieu, (comme elle est deue) et que nous puissions aroir 
vraye paix el repos en nos consciences, nous enlen- 
dons et confessons, que nous recevons lous les bene- 
fices de Dieu cy-dessus recilez par sa soulle clemence 
et misericorde, sans aulcune considération de nostre 
dignité, ou merite de nos œuvres; ausquelles n'est 
deue aucune retribulion que de confusion éternelle, 
Neanmoins, que nosire Seigneur par sa bonlé nous 
ayant receu en la communion de son fils Jesus, a les 
œuvres que nous faisons en foy plaisantes et agréables ; 
non point qu'elles le méritent; mais pourtant que ne 
nous impulant point l'imperfection qui y est, il nere- 
cognoist en icelles, synon ce qui procede de son esprit. 

XI. 
Foy. 

Nous confessons que l'entrée que nous avons 4 si 
grans thresors et si grandes richesses de la bonté de 
Dieu, qui est espandue sur nous, c'est par la foy : quant 
en certaine confiance et certitude de cueur, nouscroyons 
aux promesses de l'Evangile et recevons Jesu-Christ tel 
qu'il nous est presenté du Pere, et qu'il nous est t des. 
cript par In Parolle de Dieu. 


XI. 
Ænvocation de Dieu seul et intercession de Christ, 
Comme nous avons declairé ne avoir ln confiance et 
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l'Eglise chrestienne, qui soient constitnez dé l'auctorilé 
do Dieu : le Baptesme et la Cene de nostre Seigneur ; 
pourtant ce qui est tenu aù royaulme du pape, de sept 
Sacremens, nous le condempnons comme fable et men- 
songe. 


XV. 


Baptesme. 

Le Baptesme est ung signe exterieur, par lequel 
nostre Seigneur testifio qu'il nous veull recepvoir pour 
ses enfans, comme membres de son fils Jesus. Et pour 
tant en iceluy nous est représentée la purgation de nos 
pechés que nous avons au sang de Jesu-Christ, la morti- 
fication de nostre chair, que nous avons par sa mort, 
pour vivre en luy par son Esprit. Or puisque nos enfans 
appartiennent à üne telle alliance de nostre Seigneur, 
nous sommes certains que a bon droit le signe exterieur 
leur est communiqué. 

XVI. 
La Sainte Cene. 


La Cene de nostre Seigneur est ung sigue par lequel 
soubs le Pain et le Vin il nous represente la vraie com 
munication spirituelle que nous avons en s0n corps et 
son sang. Et reconnoissons que selon son ordonnance 
elle doibt estre distribuée on la compagnie des fideles ; 
afin que tous ceulx qui veulent avoir Jesus pour leur 
vie en soient participans, Or d'aultant que la messe du 
Pape a osté une ordonnance mauldicte et diabolique , 
pour renverser le mistere de Ste. Cene, nous déclai- 
rons qu'elle nous est en execration, comme une idola- 
trie condamnée de Dieu ; tant en ce qu'elle est estimée 
ung sacrifice pour la redemption des ames , que pour ce 
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appellée Eglise. Mais daultant que loutes compaignies 
ue s'assemblent au nom de nostre Scigneur, mais plus- 
tots pour le blasphemier et polluer par leurs sacrileges , 
nous entendons que la droicte marque, pour bien dis- 
cerner l'Eglise de Jesu-Christ, est quant son St. Evan- 
gile y est purement et fidelement presché, annoncé, 
escouté el gardé; quant ses Sacremens sont droicle- 
ment administrez, encores qu'il y aÿt quelques imper- 
fections et faulies, comme tousjours il y en aura enire 
les hommes. Au contraire là où l'Evangile n'est déclairé 
ouy et receu, là nous ne recognoissons point forme 
d'Eglise. Et pourtant les Eglises gouvernées par les or 
donuances du pape sont plustost synagogues du diable 
que Eglises chrestiennes. 


XIX. 
Æzxcommunication. 

Toutes fois pource qu'il y a lousjours des coniemp= 
teurs de Dieu et de sa sacrée Parolle, lesquels ne tien- 
nent compte de administration ne exhortalion, ne ré- 
prehension, aius ont meslier d'ung plus grant chas- 
tiement. Nous tenons la discipline d'excommunication | 
estre une chose saincle et salutaire entre les fideles, 
comme veritablement elle a esté instituée de nostre 
Seigneur pour bonne raison. C'est affin que les mes- 
chans par leur conversation damnable ne corrompent 
los bons, et ne deshonoreni nostre Seigneur, el aussy que 
ayant honte ils se relournent à penitence. Et pourtant 
nous entendons qu'il est-expedient selon l'ordonnance 
de Dieu, que tous manifestes idolatres, blasphemateurs, 
meurtriers, larrons, paillars, foulx tesmoings, seditieux, 
noïseuls, detraicteurs, baleurs, yvrognes, dissipateurs 
de biens ; après avoir csié deuement wdmonestez, s'ils ne 
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pour une chose sainele et bonne ordonnance de Dieu. 
Et comme culx, en faisant leur office, ils servent à 
Dieu, et suyvent une vocation chrestienne, soit en 
deffendant les afigez et innocens, soit en corrigeant 
et punissant la malice des pervers; aussy de nostre 
part, que nous leur devons porter honneur et reve- 
rence, rendre obeyssance et subjection , executer leurs 
commandemens, porter les charges à nous par eulx 
imposées, entant qu'il nous est possible sans offenser 
Dieu. En somme, qu'il nous les fault reputer comme 
vicaires et lieutenans de Dieu, auxquels on ne puisse 
nullement resisler, synon en resislans à Dieu mes- 
mes. Et leur office, comme une saïncle commission 
de Dieu, laquelle il leur a donné, affin de nous gou- 
veruer el regir. Parquoi nous entendons que tous chres- 
tiens sont tenus de prier Dieu pour la prosperité des 
superieurs et seigneurs des païs où ils vivent, obeyr 
aux statuts et ordonnances qui ne contreviennent aux 
commandemens de Dieu, procurer le bien, la tranquil- 
lité et utilité publique, se eMorceant de entretenir l'hon- 
neur des superieurs et tranquilité du peuple, sans rien 
machiner ne procurer, qui soit pour esmouvoir trou- 
bles ne dissentions. Et au contraire nous declairons, 
que tous ceulx qui se portent infidelement envers leurs 
supericurs, et ne ont droicte affection au bien publicq 
du pays, où ils conversent, en cela ils démonstrent 
leur infidelité envers Dieu, 


Dans les mois de mai et de juin plusieurs bourgeois 
el citoyeus, qui s'étaient retirés de la ville pendant le 
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étaient inutiles, on en venait aussi à la prison , ou enfin 
à un commandement de sortir de la ville, sans qu'il 
paraisse qu'on ait jamais employé des châlimens plus 
rigoureux. ! 

On s'appliqua aussi, sur les pressantes instances de 
Farel, à faire à la campagne ce qu'on venait de faire 
en ville, et à établir la réformation dans tous les villages 
de l'évéché, de St. Victor, et de chapitre, qui étaient 
de la dépendance de Genève, On commença par les 
mœurs, on fit des publications partout, pour défendre 
les blasphêmes, les débauches , les jeux, etc. On cher- 
cha des ministres pour les instruire et leur précher, et 
on leur fournit même des choses qui leur manquaient ; 
après quoi au moi d'avril 1536 on appela tous les prêtres 
et les curés de ces villages, et en présence de Farel, 
des autres ministres, et d’une grande mulitude de 
gens, qui élaient entrés dans le conseil, on leur de- 
manda, s'ils n'étaient pas dans le dessein de se ranger 
à la manière deservir Dieu, qui venait d’être reçue dans 
laille, afin de vivre les uns les autres dans une parfaite 
union el sous un même gouvernement politique el ecclé- 
siastique ? ? Il y en eut quelques-uns qui, persuadés de 
la vérité de la doctrine des réformés, se soumirent 
agréablement, mais la plupart refusèrent. 

Le plus ancien de ces prêtres parla pour tous, et fit 
une repartie courageuse ct raisonpable en ces termes : 
« Certainement, très-honorés seigneurs, nous sommes 
cxémement surpris d’un, si prompt commandement ; 
que vous vous faites, d'abandonner, sans une mûre dé- 
libération, upe religion annoncée depuis tant de siècles ; 
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Spon l'a écrit. ! On accorda aux prêtres le terme d'un 
mois qu'ils avaient demandé, mais ou leur défendit en 
même temps de célébrer la messe, et de faire d’autres 
fonctions pastorales. On leur commanda encore, à eux 
et à leurs paroïssiens , d'aller ouïr les prédicateurs qu'on 
leur avait envoyés, ou de venir en ville entendre ceux 
qui y préchaient. Furbiti, qui n’avait pas encore été 
relâché, fut présent à celte action, el approuva lout ce 
qui #'y fit. Au bont d’un mois, ces bons ecclésiastiques, 
n'ayant rien à opposer aux arguments des docteurs ré 
formés, se soumirent. * 

Il en faut excepter pourtant ceux de la Seigneurie de 
Thios, Ceux-ci demeurèrent fermes dans la profession 
de la religion romaine ; et le roi de France , sollicité par 
la duchesse de Nemours qui s'intéressait pour eux, 
écrivit en leur faveur aux Genevois, le 1° mars, afin 
qu'on les laissät tranquilles dans leur religion. Mes- 
sieurs de Genève, par déférence pour un si grand mo- 
marque, laissèrent subsister les prêtres, les images et la 
messe dans celle Lerre, et se contentèrent d'essayer 
d'en gagner les habitaus par des exhortations et des 
instructions qu'on leur adressait avec douceur. ® L'évé- 
que de Genève fut tellement irrilé contre les Genevois , 
à cause de ces soins qu'ils se donnaient pour introduire 
la rélormation dans leur voisinage, que non content de 
les excommunier, eux et leurs sujets qui suivaient leur 
réformation ; il excommunia encore les gens de Thies, 
comme s'ils eussent été bien coupables dese trouver sous 
la domination d'une magistrature qu'il lui plaisait de re- 


garder comme héritique ! x 








4 Hid. p. 41. 
2 MS. Chouët p. m. 0. Roset 111. 63, 
# Roset HI. C. 65. 
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moyennés. Son pére était un homme judicieux et pru- 
dent, qui par là se ft chérir de la plupart desgentils- 
hommes de sa province; de sorte que Calvin fut élevé 
dans son enfance d'une manière fort honorable, mais 
aux dépens de son père, avec les Mommors, qui étaient 
les principaux gentilshommes du pays. Il les suivit à 
Paris, où il eut pour maître de langue latine, dans le 
collége de 1: rche, Mathurin Cordier, homme savant 
et pieux, qui était très-propre à instruire la jeunesse, 
et à lui inspirer la piété avec la connaissance des bellos 
leures; et qui, pour le remarquer ici en passant, après 
avoir régenté avec beaucoup d'approbation, en France 
et en Suisse, à Neuchâtel, à Lausanne et à Genève, 
mourut enfin dans cette dernière ville, âgé de 85 ans, 
le 2 septembre de l'an 1564, la même année que Calvin 
mourut. Calvin passant du collège de la Marche à celui 
de Montaigu, y eut pour maître un Espagnol qui, loi” 
trouvant un génie excellent, le cultiva d’une telle ma- 
nièrp, qu'il surpassa bientôt ses camarades; et les lais: 
sant étudier la grammaire, il étudia la logique ek les arts 
libéraux, Son père l'avait destiné de bonne heure à l'E- 
glise, jugeant qu'il y serait fort propre, parce qu'il le 
voyait, dès son enfance, porté on IR RE la 
piété, jusques là qu'il censurait vivement les défauts de 
ses camarades. 11 lui avait donc obtenu de son évêque 
l'église cathédrale de Noyon, 












un certain bénéfice 
dans le Lemps qu'il n'avait encore que onze à douxe ans; 
et six à cinq ans après, il lui procura la cure du vil- 
lage de Pont-l'Evêque, qui était son lieu d’origine. Et 
même Calvin précha quelquefois dans ce village avant 
que de quitter la France; cependant sans avoir pris les 
ordres. 


Mais co desscin n'eut point lieu, parce que le père et 
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témoignage qu'il élail savant et pieux, et qu'il avait une 
adresse admirable à instruire la jeunesse, Calvin. y étu- 
dia aussi l’hébreu et le syriaque, pour entendre parfai- 
tement le texte de l'Ancien Testament. Pendant qu'il 
éludiait à Bourges, il allait de temps en temps précher 
dans une bourgade nommée Linières, avec le cansen- 
tement du seigneur du lieu, lorsqu'il reçut la nouvelle 
de ln mert inopinée de son père, qui l'obligea de s'en 
retourner chez lui, Il était alors dans sa vingt-quairième 
année, (c'était donc l’an 1533). Ilalla pou de temps après 
à Paris, où il fit imprimer lo traité de Sénéque, De Cle- 
mentia, avec un commentaire de sa façon. Il y fit bientôt 
connaissance avec Lout ce qu'il y avait de réformés; et 
dès-lors ilrenonça absolument à toute autre étude, pour 
se consacrer entièrement au service de Dieu ; étudiant 
sa Parole ; instruisant les uns et fortifiant les autres. 
Dans ce temps-là il survint à Paris une grande émo- 
tion au sujet de la religion. Mañre Nicolas Cop, élu 
recteur de l'université, ayant à faire la harangue qu’on 
y. fait ordinairement à la Toussaints, y prononça un 
beau discours que Calvin lui avait composé ; où il par- 
lait de la religion d'une manière plus pure et plus ou- 
verte qu'on ne l'avait fait auparavant, Ce discours 
déplat à la Sorbonne, Il scandalisa aussi le Parlement, 
qui le manda pour lui en venir rendre compte, Maïs 
comme il y allait accompagné de ses bedeaux, il apprit 
en chemin, qu'on l'avait mandé pour le faire mettre en 
prison. Il se retira donc précipitamment de Paris, et 
s'en alla à Bâle, d'où il était natif, étant fils de maître 
Guillaume Cop, bourgeois de Bâle, et médecin du roi, 
Les réformés de Paris députèrent en cour Calvin, pour 
parler à la duchesse de Berry, reine do Navarre, sœur 
mnique du roi , qui étant bien affeclionnée à la doctrine 
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évangétiqe , parla au roi son frère, interposa son autos 
rité, et fit cesser ce tumulle. Gela arriva on 
de l'an 1533. Ceue affaire obligea Calvin de quitter 
Paris. Il se retira en Saintonge, où à la prière d'un 
ami, il composa de courtes instructions chrétiennes, 
en forme d'homélies, pour les donner à liro à quelques 
curés , au miliea de leur office, afin d'amener pou-à-pea 
les peuples à la rechercho et à la connaissance de la 
vérité. De di il alla trouver à Nerac le bon et vénérable 
vicillard, Jaques Le Fèvre, d'Estaples, qui s'y était ré- 
Lugié auprès dela méme princesse ; lu reine de Navarre, 
pour fuir les persécutions de la Sorbonne, qui le haïssait 
parce qu'il avait introduit à Paris l'étude des mathéma- 
tiques, el l'avait persécuté jusqu’à la mort, à cause de 
sa religion. Quelque temps après, Galyin retourna à 
Paris, l'an 1534, .e4 fat obligé de s'y tenireaché, à cause 
dela papnécutien éabsiante nylon Pal Péforia ss, 





trine de la. ans ici Ari es qu'il Lémoigoa sou- 
haiter d'avoir une conférence avec Calvin ; Calvin, qui 
ea fut averti, s'y préta volontiers. On convint de part et 
d'autre, du jour et du lieu de l'entrevue. Calvin com- 
parut à l'assignation, mais Servet ne s'y trouva point. 
Cotte année-là la persécution étant si violente, Calvin, 
après avoir fait imprimer un Traïé à Orléans, contre 
l'erreur de. eeux qui croyaient que les amer dorment 
depuis:la mort jusqu’à la résurrection , résolut de quitter 
le royaume. Il prit le chemin de Bâle avec cet ami, chez 
qui il avait été dans In Saintonge. Mais ayant pris leur 
route par la Lorraine, chacun avec un valet, ils furent 
volés l'un.er l'autre près de Metz, par l'un de ces valets ; 
de sorte qu'ils furent obligés d'emprunter dix écus de 
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l'autre valet; et avec cet argent ils arrivèrent à Stras- 
; et de là à Bâle. Calvin y fil connaissance et amitié 
imon Grymeus et Wolfgang Capiton et s’y appliqua 
fortement à l'étude de la langue hébraïque ; et quoiqu'il 
eût dessein de s'y tenir caché, cependant il ne put pas 
s'empêcher de s'y faire connaître par l'excellentouvrage 
qu'il y publia; je veux dire, ses Institutions de la Reli- 
gion Chrétienne. Cor, comme dans’ ces temps-là, les 
princes protestans d'Allemagne voyaient avec indigna- 
tion la persécution horrible que le roi François E", qui 
recherchait leur amitié, faisait alors aux protestans de 
son royaume; il s'avisa pour s'excuser auprès d'eux ; de 
leur faire dire por son ambassadeur Guillaume du Bellay, 
Langey, qu'il n'avait fait autre chose que de. punir 
quelques fanatiques et anabaplistes , qui vantaient leur 
esprit particulier; au lieu de la Parole de Dieu, e qui 
méprisaient tous les magistrats. Calvin, ne pouvant 
souffrir une si noire calomnie, dont on prétendait dif 
famer les réformés de France, écrivit le livre dont je 
viens de parler, comme une espèce de confession de 
foi, où il rend compte de leur religion, et des preuves 
sur lesquelles elle est appuyée. H l'adressa au roi même 
avec une excellente épftre dédicaloire, pleine de force 
et de courage; ensorle que si ce prince l'eût vue, 
comme il était doué d'un excellent esprit, on ne doutait 
point qu'il ne fl revenu des préjugés violens dont'il 
était imbu contre la religion réformée, Cette épttretcst 
datée de Bâle, et du premier août 1535. C'est par crreur, 
qu'on a mis, dans quelques éditions suivantes, l’an 1556. 
* De Bâle, Calvin prit envie d'aller en Hulie-voir le 
duchesse de Ferrare, (fille de Louis XIE roi de France}, 
princesse qui se distinguait dans sow siècle, par sa 
piété, el par d’autres excellentes vertus. Il eut le bon= 
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Calvin était alors âgé de 27 ans, El demeura 28 ans à 
Genève, travaillant sans relâche à l'œuvre du Seigneur, 
tant par ses leçons, et par ses sermons, que par ses 
excellens ouvrages, commentaires et autres, qu’il pu- 
bliait loules les années, et par les lettres qu'il écrivait 
de 1ous les côtés. Il est surprenant que ce grand homme, 
accablé comme il l'était par tant d'occupañions ; que lui 
dounaient ses deux emplois de pasteur et de professeur 
eu inéologie ; distrait par los visites de tous les étran- 
gers qui abordaïent tous les jours à Genève, et par les 
lettres qu'il recevait de tous les pays de l'Europe; et 
d'ailleurs d'un tempéramment faible, eb d'une santé 
souvént chancelante ; ait pû, je ne dirai pas seulement 
tant écrire mais faire tent d'ouvrages, où l'on voit 
tant d'érudition jointe à un jugement exquis, des ré- 
flexions solides, et d'excellentes instructions. On peut 
bien, ce me semble, sans être trop crédule, reconnaitre 
en cela une grâce extraordinaire du Seigneur, qui 
approche fort du miracte. Calvin mourut à Genève le 27 
mai 1564 âgé do 55 ans, accablé de diverses infir- 
milés, que sa trop grande Épphies it à étude lui avait 
attirées. H fut enseveli le lendemain, au cimetière com= 
mun de Pleinpalais, qui est hors de la ville, sans 
pompe, ni épilaphe, comme il l'avait ordonné par son 
testament, mais seulement par un grand convoi, com- 
posé non-sculement de tout ce qu’il y avait de gens de 
marque dans Genève, mais presque de toule la ville: 
Toutes ses œuvres ont été recueillies, et imprimées 
ensemble en 9 volumes in-folis. Je remarquerai ici, en 
passant ; une insigne imposturo qu'on trouve dans Mo- 
reri, à l'article de Calvin. On y lit, que comme Farel 
ok Calvin entreprireat d'établir à Genève des nouveautés 
qui ne plaisaïent pas, et qu'ils ne voulurent passe cons 
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former à l'usage de Berne ; qui étnit de communier avec. 
des hosties; les Bernois firent en sorte auprès des syn- 
dines, qu'on les ‘bannit par arrêt comme séditioux, | l'an. 
1538. Rien n'est plus faux que cela, Les Bernois n'eu 
rent pas la moiadro part au bannisioment de cos deux 
grands hommes. Bien loin de là, ils contribuërent de 
tous leurs soins, et de leurs bons offices, pour 
les Genevois à les rappeler, et pour les engager (e 
à retouruer à Genève; comme aussi Calvin y retourna : 
ais non Farel, qui S’arréta à Neuchâtel, où il fut mi- 
nisire jusqu'à sa mort, Au reste ceux qui souhaiteront 
de voir une réfutation solide de toutes les calomnies , 
qui ont été écrites conire Calvin par des catholiques 
emportés, pourront recourir à son Apologie écrite par 
Charles Drelincourt, ministre de Paris, ou de Charen- 
ton ; et à l'Apologie pour la réformalion! el pour jen 
formateurs, ele. publiée par Pierre Jurieu. 

Jajouterai ici que’ jusqu'à l'an 1559 Calvin fut seul 
professeur à Genève. Mais ceule année là, comme d'on 
côté l'on y voyait lous les jours aborder des jeunes gens, 
qui y venaient des pays étrangers pour sinstruiré ; el 
que de l'autre, quelques professeurs de Lausanne , quit- 
térent leur poste, à cause de quelques troubles qui y 
étaient, survenus, (dont nous aurons à parler dans la 
suite), et se Frotitérent à Genève; Calvin jugea qu'il 
fallait profiter de celte otcssion pour ÿ établir une 
académie. 11 réprésenta aux conseils : « Qu'un tel éta- 
blissement était Lout-h-fait nécessaire pour le bien pu- 
blie; et qu'il fallait aussi mettre le collège sur un meil- 
leur piod : qu’à la vérité il serait à souhaiter, qu'on eût 
à Genève des professeurs cn toules sortes de sciences et 
de faculés, particulièrement en droit et en médecine; 
mais que ne pouvant faire mieux, vû les conjonctures 
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où l'on se trouvait, il en fallait au moins avoir pour 
les sciences nécessaires à la jeunesse qui se 
cousucrait à l'étude de la religion et au saint ministère, 
savoir les langues saines et la philosophie. » Les magis- 
trats agréèrent celle proposition. Théodore de Bèze Fat 
joint à Calsin pour enseigner la théologie, et fut fait en 
même temps recteur de l'académie naissante. Antoine 
Chevalier fut établi professeur en hébreu; François Be- 
raold, en grec, et Jean Tagaut, en philosophie. On 
dressa dos règlemens pour l'académie et le collège, et 
on les publia le 5 juin de la méme année 1559 dans le 
grand lemple, sous les auspices des syndics ci du con- 
seil, en présence d'un irès-grand nombre de, savans 
hommes qui s'y rencontrèrent, ct d'environ 600 éco- 
lies, ! 

Je ne m'étendrai pas ici sur les éloges de cette ré 
mie, et sur ceux des grands hommes qu'elle,a eus ou 
qu'elle a produit ; cela me mènerait trop loin; d’ailleurs 
ils”sont si connus de tout le monde savant, que je ue 
pourrais rien dire de nouveau; et cette illustre compa- 
goie, depuis son origine, s'est Lellement fait considérer 
parmi Loutes les Eglises réformées, qu’elle FA dons 
de mes louanges. Ainsi » après cette digression, que j'ai 
jugce nécessaire, je reviens à notre histoire... x 

IN, Comme Farel se trouvait seul ministre à Genère, 
avec un certain Jean Rhetitius, au commencement de 


ceue année 1536 , il souhaita d'avoir des collègues ca _ 


pables de le seconder. On lui envoya de Neuchâtel, 
Pierre Viret, et Christophe Libertet, nommé autrement 


. Ex Amplis. D. Joh. Ant. Gautier anté Prolessoris, manc 
rchigreammalel Geuevensis, Oratione qua inscribitur, Gene- 
vensis Resp. Réligione Literique frmata atque illuétrala, p'8, 
in Nota Conf. Melchior Adam, in Vita Th. Bezæ , p. 209. 
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Le 16 mars, l'évêque envoya son ballif * avertir le con- 
seil, qu'il ÿ avait dans la ville un prêtro luthérien,, (c'est 
ainsi qu'on parlait alors}, en les priant d'y mettre or- 
dre, parce disait-il, que la police appartenait au con- 
seil. Cet excellent prélat entendait si bien les devoirs 
d'un évêque chrétien , (comme on voit), qu'il regardait 
les affaires de religion ; comme des affaires de police 
dont il ne devait poitit prendre de connaissance; ou 
bien peut-être, incapable par lui-même de convaincre 
d'erreur un prédicateur réformé; où n'ayant dans toute 
son Eglise, aucun ecclésiastique à lui opposer; il prit 
celour, comme une voie abrégée et commode, pour se 
défaire de lui, en le livrant au bras séculier: Mais le 
conseil ne jugea pas à propos de seconder son zèle, * 
Cependant, pour appuyer la représentation faite de la 
part de l'évêque, les chanoïnes parurent aussi devant 
le conseil le même jour , et y portèrent des plaintes fort 
vives, contre les prédications de Viret, disant, que ce 
n'était pas la coutume d'avoir deux prédicateurs à la 
fois. * Quelle idée ces gens-là avaient-ils de la religion 
chrétienne, et de la nature de leur emploi? Trouver 
mauvais qu'on ait deux prédicateurs, qui enseigaont à 
la fois le peuple, dans une ville comme Lausanne, qui 
avait cinq églises paroïssiales! Muis que dis-je? C'était 
à eux à précher ; et s'ils avaient fait leur devoir, on y 
aurait eu trente prédicateurs , au lieu de deux à puisque, 
comme je l'ai déjà remarqué ailleurs, les chanoines. s6- 
euliers étaient, dans leur origine, les pasteurs des égli- 
508, associés ensemble sous de certaines règles. be con- 















* Lo Baillit de l'évêque était un officier laïque , chel où prési- 
dent du tribunal de la justice civile. 
3 Man dé Lausan p.507, b. 
# Hem. 
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soil répondit à ces vénérables ecclésiastiques, qu'ils 
devaient consulter l'évêque sur eclté affaire, puisque 
c'était à lui qu'appartenait le soïn et l'intendance des 
affaires de religion. * A 

Les chanoines furent mortifiés de celle réponse, Ils 
s'étaient attendus, que le conseil aurait d'abord inter- 
posé son autorité pour chasser Viret, et pour persé- 
cuter tous ceux qui l'écoutsient. Mais ils se trouvèrent 
trompés. Ils étaient généralement haïs, où du nioins 
méprisés à Lausanne, à cause de leur vie déréglée. 
Ainsi le conseil de Lausanne , ne se trouva pas disposé 
à chasser un prédicateur , homme de bien et d'une vie 
irrépréhensible, pour faire plaisir à de somblables gens. 

Le clergé rébuté de ce côté là recourut aux seigneurs 
de Fribourg, qui écrivirent fortement en sa faveur à 
Messieurs de Lausanne, le 20 mars; les exhortant à ne 
point souffrir lé ministre qui préchait dans leur ville, 
mais à demeurer fermes dans leur ancienne religion, 
comme ils le leur avaient souvent promis, 

Cependant, comme il se commettait diverses inso- 
lences dans les églises, il fut résolu d'y mettre ordre de 
la bonne manière. On assembla tonte la bourgeoisie, le 
mardi 4 avril, pour délibérer eur co sujet. On y ronou- 
vela los règlemens qui avaiont été faits sur la religion, 
le mois précédent ; contenant 1° liberté de conscience: 
2° l'ordre de vivre en paix les uns avec los autres, et 
défense de faire oueune insolence par les églises. On y 
ajoutu deux où trois articles nouveaux : 1° défense 
d'empécher ou de troubler le service divin ; 2° défense 
de préchor dans les rucs et dons les turernes, ni en oucun 


! Hem. 
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autre lieu, que celui qui était accordé aux réformés 
pour cet usage; enfin permission de choisir l’un des 
deux couvents pour y précher l'Evangile. ! Ce fut sans 
doute dès ce jour-là et en conséquence dé cetle permis- 
sion, que les réformés, qui jusqu'alors avaient faitieurs 
assemblées dans le couvent des Cordeliers de St. Fran- 
çois, qui était à l'extrémité do laville , allérent les faire 
dans celui des Dominicains de la Madelaine, dont la 
situation leur. paraissait plus commode, étant près du 
quartier de Ja cité. Gela déplut aux Dominicains; et la 
bourgeoisie s'étant rassemblée deux jours après, le jeudi 
Gavril, ces religieux s'y plaignirent des réformés ; qui 
s'étaient emparés de leur église, pour'y faire leurs 
assemblées; et demandérent qu'ils eussent le pouxoir 
d'y faire leur service divin comme auparavant. Onleur 
répondit, qu'ils pouvaient le faire comme à l'ordinaire, 
excepté dans Je temps que le ministre y précherait la 
Parole de Dieu. ? Ensuile on. renouvela les ordon- 
nances qu'on avait déjà failes auparavant, Lo ne 
« 1°, Qu'on devait vivre en paix les uns avec les au- 
tres, et s'abstenir mutuellement de toute insulte, rio 
lence , injure, ou voie de fait pour cause de religions 
»2°. Que chacun aurait pleine liberté de conscience, 
d'aller entendre la messe, ou la Parole de Dieu. : 1, 
».8°. On assignn aux réformés le temple des Domini- 
cains de la Madelaine , pour y précher l'Evangile à-con- 
dition qu'on n'y gâterail rien, mais qu'on y laisserait, 
en leur entier, les autels , les formes des siéges , et.les 
orgues : puisque, disait-on, cela ne fait de mal à per- 
sonne, el n'empéche point d'écouter la Parole de Dieu, 





4 Bilan, de Laus. 08, b, 
2 Ibid. 608. b, 
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Que du reste les Dominicains de ceeouvent pourraient 
aussi, à leur tour, y célébrer la messe, et leurs autres 
offices, comme par le passé , à condition qu'ils vécussent 
d'une manière honnéte, verlueuse et religieuse (puis- 
que c'était i ce prix-là que l'assemblée les prenait sous 
sa protection) ; et qu'ils fissent mûrer deux nee 
leur église: “dont lane peus ‘Vous cloître, et l'aul 
à leur dortoir. 

= » 4° Qu'on xs ferait aucune violence, ni dans 
ses, ni Re ner 
qu'on devait porter aux conseillers, Rene so 
avaient été enlevés par ces nouveautés. | 

»%°, Eoln, il fut résolu de donner deliiebtes 

teurs ou svoyers à ces religieux. Onchoisit pour cet 
emploi François Guibaud et Pierre Menestrier. * « 
? Tous les bourgeois assemblés s’engagèrent solennelle. 
ment, par serment, à l'observation de ces ordonnances. 

Dans le temps que Viret préchait au couvent de la 
Madelaine, un jacobin nommé Dominique de Monbou- 
son , préchait le carême dans l'église cathédrale. Viret, 
ayant su ce qu'il préchait, linvita à une conférence ou 
à une dispute; voulant loi tontrer ‘qu'il enseignait" des 
erreurs. Le jacobin la refusa. Viret s'adressa aù conseil 
de la ville, le jéudi sañnt 13 avril, demandant que ce 
jacobin füs obligé de soutenir ce PL préché; et 
disant, que quent ü lui (Viret), «il'était prét à soutenir 
sa doctrine, et qu'il cônsentait d'être puni avec la der- 
nièré sévérité, si aucün prétre où moine pouvait le con- 
vainere d'enseigner quelque chose contre la Parole de 
Dieu; que si au contraire il pouvait convaincre le jaco- 


1 an Lausan. 09. 
3 Idem. 
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bin, d'avoir enseigné de fausses docirines, il deman- 
dait grâce d'avance pour lui; ne cherchant autre chose 
que le salut des ames, » 

Le conseil ordonna à Viret, de meltre par écrit les 
articles, sur lesquels il prétendait que le jacobin avait 
erré, eu de les lui montrer. Viret le fit, et les porta au 
conseil, le mardi dé Pâques 18 avril. Le jacobin répon- 
dit, qu'il ne voulait pas disputer à Lausanne, mais en 
quelque université, comme à Paris, à Dole, et en Avi- 
gnon, là où il y eût des juges non suspects. Viret lui 
repliqua, que s'il ne voulait soutenir sa doctrine que 
dans ces lieux-là, il ne devait précher et mentir que là; 
mais que puisqu'il avait menti à Lausanne et scandalisé 
le peuple, il était juste qu'il y fit réparation: « Que s'il 
voulait lui procurer, à Paris où à Avignon, une audience 
favorable, telle que lui, (le jacobin), la pouvait avoir à 
Lausanne, il était prêt à le suivre parlout où il vou 
drait; » mais non pas pour disputer avec les bourreaux, 
le feu et les fagots, sans être oui; comme ils onk aceou- 
tumé de faire, eL de soudre Lous argumens. Viret le 
pressait d'autant plus, que ce moine s'était vanté en 
chaire de vouloir disputer, et dans son dernier sermon , 
il avait dit qu'il ne prenait point encore congé, mais 
qu'il précherait davantage. Cependant ce n'avait été 
qu'un lâche artifice pour se lirer d’embarras; car il ne 
précha plus. et s'en alla, ‘ 

Les Bernois s'étant rendus maîtres d'Yverdun, n'en 
traitèrent pas les babitans avec la même douceur qu'ils 
avaient traité les autres villes qui s'étaient soumises à 
eux sans résistance, D'abord qu'ils y furent entrés, ils y 
abolirent tout exercice public de la religion romaine , et 





! Act, Disputat, Lausann. fol. 26, 27, Man. Lausan. p. 509: b. 
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dès-lors on-n'y dit jamais plus la messe, Ils y établirent 
pour premier ministre, Thomae Malingre, Le 15 mars, 
des seigneurs dépulés de Berne, y vinrent pour ÿ pu 
blier et faire exéculer les ordonnances qu'on avait faites 
pour la religion et la police. Le-17 ils firent venir, par 
devant eux, tous les prêtres de la ville et de sa banlieue, 
et leur proposèrent, s'ils voulaient soutenir la messe et 
tout le resle, dans une dispute réglée, et par la Parole 
de Dieu, contre Jean Le Comte , ministre de Grandson, 
et contre Malingre? Sur leur refus, le 18 du même 
mois, on enleva toutes les images de l'église et des cha- 
pelles. On brisa celles de pierre. On porta celles de bois 
à la place du marché, où on les brûla. Le Comte y pré- 
cha l'après-dinée. ! 

Ce même jour deux cordeliers Jean Tissot, eL Blaise 
Gondot, que les seigueurs de Fribourg avaient bannis 
de Granson pour avoir quitté l’habit de leur ordre, et 
embrassé la réformation, furent rétablis par l'autorité 
des seigneurs do Berne. * re 

Le samedi 25 mars, Le Comte envoya lous les minis- 
1res du bailliage de Granson, dans les églises des villages 
ressorlissans d'Yverdun, Et lui de son côté alla précher 
à Cossonnay, et le lendemain à Pentale. TissoL fi son 

ier sermon à Montagny; Blaise Gondot, à Yvonan ; 
rançois Meige, à Ste, Croix, et M. Jaques d'Yverdon, 
à Gressy. * 

Le jour de Pâques on communia à Granson, debout, 
pour la première fois. On en fil de même à Gy. Il s’y 
Leouva vingt-quatre communians, 


! Mémoires de J. Le Comte. M$. Thom, 86. b 67. 
* Mém. de Le Comte. 
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Ces réformeteurs appelaient de dehors des ministres, 
où bien ils consacraïent au ministère des prêtres ou des 
religieux qu'ils jugeaient capables de ct emploi, après 
les avoir examinés. Ainsi le 30 avril Jean Le Comte exa- 
mina trois personnes, conjointement avec deux profes 
seurs de Berne, Caspar Grossman ou Mégander et Jean 
Rhellieanus. Ces trois étaient Blaise Gondot, D. Fran- | 
çoïs Maigre et Jean Moleri, qui, ayant été trouvés suffi 
sans, furent consacrés. ! \Lt 

Dans lé même ‘temps, Guillaume Farel, Christophe 
Fabri, et Rhetis ou Rhetitius, préchaient à Genève. Ils ne 
bornaient pas leurs travaux à précher dans cette ville, 
mais ils le faisaient aussi dans les lieux d'alentour, ét 
chez les nouveaux sujets de Berne, dans le Chablais , 
jusqu'a Thonon. Ensuite Fabri se fixa pour quelque 
temps à Thonon ; où il eut de violens assauts à soutenir: 
Cepéndant il y fut secondé, durant le carême, par tn 
docteur * en théologie, de l'ordre des Augustin, 
nommé Maître Girard Pariat, qui avait goûté la doc- 
trine réformée, et qui la préchait avec lui. 

Michel de Blonay, abbé du lieu, s'avisa au milieu da 
carême, de faire une comédie avec sés moines, pour 
tourner “part en ridicule, ct la prédication évangéliq 
4 risée, Mais le clergé Leutiée de celto ville, au lieu 

d'approuver celte farce profane et impie, en füt extré= 
mement indigné, et voulut, par une espèce de repré- 
soilles, le brûler en effigie. Ce qui chaigéa de telle na- 
mière ce prélat, que lé mercredi devant Pâques, 12 
avril, il alla lui-même à Genève pour faire une espèce 
de satisfaction à Farel, et le prier de venir avec lui 


+ Idem. 
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précher à Thonon, Farel le voulut bien, et alla quel: 
ques jours après à Thonon. ! Peu de jours auparavant 
il écrivit à Fabri, à Thonon, la leure suivante , qui peut 
Servir à donner quelque idée de l'état aù étaient alors 
les affaires des Bglises de Genève et des onvirons. 

« Vous savez mon frères je pense, co quele Seigneur a 
fait ici ; quelle Cène nous avons cue, combienil y a eu de 
communians, et combien l'assemblée a été nombreuse. 
Celui qui a augmenté ce pelit tronpeau, au delà de 
notre espérance veuille l'aogmenter encore d'avantage , 
en augmentant cn méme Lemps la foi. Jésus-Christ 
donne à Vires © un succès Lel que celui que vous savez. 
Mais prenez garde mon frère, de ne pas vous accabler 
de fatigues ; donnez-vous le repos nécessaire pour ré- 
parer l'épuisement de vos forces. Prener l'Augustin, { 
pour vous seconder el précher ensemble lour à tour, 
si cela se peut faire commodément, Par-là vous suppor- 
terez plus aisément ce fardeau, et cet homme-là en 
même temps se rendra: loujours plus, propre pour la 
prédication; et l'on gagnera tant plus de gehs au Sei- 
gueur. » Un peu plus bas : « Je vois avec plaisir que vous 
me voulez pas troubler les papistes (dans leur dévotion) 
pour ne pas les aigrir contre la Parole. Continuez de les 
attirer au Seigneur avec une extrême douceur. * EP il 
m'était pas nécessaire qu'ils me souhuitassent: ‘car j'étais 
moi-même résolu à ne demeurer plus guères ici. Me 


# Hotting. à Vita Far. MSC, p. 712 

1 veut parler de la communion de Paques, qui se fit à Genève. 

3 Virel préchait alors à Lausanne 

4 C'était Girard Pariat, religieux do l'Ordre des Augustins à 
Thonon, docteur en théologie et bon réformé, qui préchait quel-- 
quefois avec Fabri, Voy: ci-dessus, et ci-dessous Liv. XV, soc- 
tion 4, la 6n. . 
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trouvant comme prêt à m'embarquer au premier jour, 
je me hâtais d'achever l'ouvrage ! que j'avais entre les 
mas, espérant que vous et l'Augustin seriez beaucoup 
plus agréables au peuple, pendant mon absence, et 
c'est aussi ce que je crois. Je suis maintenant ici seul. 
Saunier est allé à Lausanne, et de-là il ira à Neuchâtel 
pour accommoder les Neuchâtoloïs avec ceux d'ici. ? 
Nous avons demandé cela au Conscil, parce que nous 
avons jugé que ce différend pourrait causer quelque 
éclatscandaleux. Le Seigneur veuille que tout s'accom- 
mode heureusement, Froment est allé à Aigle; je ne sais 
comment on pourra pourvoir aux villages: Jacques Gras 
est-chargé du soin du petit peuple et des tonsurés , qui 
“sont très-mal disposés envers Jésus-Christ, Ils méprisent 
tout-ù-fais la Parole; et même ils la haïssent mortelle- 
ment. À peine les corrigera-t-on qu'à coups de fouet. 
J'ai appris avec plaisir ce que vous m'écrivez touchant la 
dispute, * qui j'espère aura lieu. I faudra que nous fas- 
sions tous nos efforts pour qu'elle se fasse, et au plutôt. 
Je souhaïte de savoir si à Lausanne on l'accordéra à 
Viret contre le # moinecomme le conseil l'a déjà promis. 
Al n'ÿ aura pas moyen de tenir en bride autrement ces 
ânes qui braient contre Jésus-Christ. Adieu. Ayez 
soin de votre santé, pour ne pas vous amaigrir par le 
travail ; mais conduisez-vous de manière , que vous puis- 


1 Apparemment la confession de foi, et les articles de discipline, 
dont on à parle. 

2 C'est pour le paiement qe les Neuchâtelais. demandaient à 
Messieurs de Genève; comme on le verra ci-apres. 

3 Gest la dispute de religion, qui devait se faire à Lausanné, 
im parlait déjà dans ce Lems-là, et qui se fit au mois d'octobre 
ant. - 

? Voyez l'Itistoire de ce moine, ci-devant p. HAL ct 142. 
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frir que les Genevois laissent subsister la messe en 
aucun endroït mais qu'ils l'extirpent par tout. ! 

Fabri quitta Genève dès le même jour, ct retourna à 
Thonon. Se trouvant trop faible et trop jeune pour 
porter seul le pesant fardeau d'une Eglie comme Ge- 
nève, il se présenta devant le conseil, et le pria de 
l'envoyer à Thonon et de rappeler Farel vu qu'il n'était 
point capable de satisfaire au grand nombre et à l'impor- 
tance des affaires, qui survenaient à Genève, On le lui 
accorde. Ainsi il retourna à Thonon le 5 mai, et Farel 
à Genève le 6. * 

À peine Fabri fut-il de retour à Thonon qu'il y fut 
exposé à une nouvelle insulte de la part des papistes. 
Comme il y préchait le samedi (6 mai) entre trois et 
quatre heures après midi, il y eut un bourgeois de 
Thonon, qui vint crier dans le Temple, diable, mé- 
chant diable, descend de là ; après quoi il s'enfuit. L'hôte 
de Fabri, nommé Etienne, courut après cêt homme 
jusqu'au vestibule du temple ; et lirant son épée il lui 
€n donna quelques coups du plat, sans lui faire d'autre 
mal. Après le sermon Lout étant tranquille ; comme les 
réformés s'étaient arrêtés devant la porte du Temple, à 
discourir ensemble paisiblement, l'abbé, (qui de zélé 
catholique était devenu zélé réformé, ) pria le baillif 
de punir une insolence de cette natore faite contre 
l'Evangile. Le baillif ft saisir cet insolent, et le Gt 
mener en prison. D'abord que les catholiques le surent; 
ils atlaquèrent le baillif et sa compagnie, el montant 
au clocher, ils sonnèrent le tocsin et dans un instant la 
ville fut toute en armes. Tandis qu'une partie d'ens 


4 Ibid. N. XXXL 
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tre eux poursuivaient le baillif el ses gens, les autres 
vinrent fondre sur Fabri avec leurs épées nues, et l'an 
raïent infailliblement percé de coups, «il ne s'était 
sauvé dans le temple, par une pelite porte, Et comme 
ils l'y poursuiviront; la frayour lui donnant des ailes, 
its s'évada par la grande porte à travers une foule de 
catholiques, et se retira dans le logement du baïllif où 
les séditieux le pousuivirent encose, La femme du baillif 
cn ayant fait incessamment fermer la porte, ces furieux 
entreprirent de l'ouvrir à coups de pieds et d'épées, et 
jetèront une gréle de pierres contre les fenêtres. Ce 
fut une merveille qu'il n'en fut pas assommé en sesau- 
vant du temple chez le baillif, Celui-ci donna inces- 
samment avis aux seigneurs de Berne de celte émeute , 
qui était allée jusqu'à une rébellion ouverte, et en même 
temps il retira Fabri chez lui, pour le dérober à la fureur 
des conjurés, qui avaient voulu l'égorger. ! Les sei- 
gneurs de Berne envoyérent six députés à Thonon, 

pour prendre information de er el châtier 
ee blon Ces députés y arrivèrent après la Pente- 
côte qui fut cette année le 4 de juin. D stiren 
leurs ordres de la manière qu'il convenait, et pour 
mortifier les papistes île y abolirent sur le champ les 
images el tout exercice public de la religion romaine, 
et confirmérent Fabri dans le ministère de Thonon. * 
Il y demeura une dizaine d'années, préchant au milieu 
de beaucoup de traverses, de la part d'un peuple de 
col roide et brutal. 11 fut sppelé de-là à Neuchâtel, et 
de Neuchâtel à Lyon. * 


1 Er, Epistol, ined. Far, N. XXXII. 
* Hotiog. 713. 
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Thonon ne fut pas la seule ville où il y eut du trouble 
à l'occasion de l'établissement de la religion réformée, 
A arriva aussi quelque chose d’approchant à Avenche. 
Le banderet da lieu, qui était réformé pria BL. EE, de 
leur envoyer un ministre. Les bourgeois dont la plupart 
éthient encore bons catholiques, en furent tellement 
irrités, qu'ils le déposèrent, et en même temps ils en- 
voyèrent leur gouverneur à Berne, pour faire quelques 
propositions à LB, EE. et d'autres députés à Fribourg ; 
pour demander du secours en cas de besoin. Les sei- 
sneurs de Berne apprirent celte conduite des gens d'A- 
venche;, avec beaucoup d'indignation et leur écrivirent 
fort vivement (le 19 juin }, leur ordonnant de rétablir 
ineessamment leur banderet , e1 de s'abstenir à l'avenir 
d'une démarche semblable à celle qu'ils avaient faite, 

qui était directement opposée aux sermens qu’ils avaient 
mêlé à la ville de Berne. Ils menaçaient de punin 
sévèrement eL promptement ceux qui désobéiraient, 
leur faisant entendre qu'ils n'étaient plus sujets de 
l'évêque, mais de Berne; d'où ils devaient conclure 
qu'il n'y avait plus d'autre parti à prendre pour eux, 
que celui de l'obéissance, ? 

Je remarqueraï ici une fois pour toutes, qu'il ne faut 
point s'étonner, si dans ce temps-là les nouveaux sujets 
de Berne étaient si rétifs à embrasser la religion de 
leurs maîtres. Il y aurait plutôt lieu de s'étonner, si le 
contraire était arrivé, car enfin, rien ne fait de plus 
fortes impressions sur l'esprit de l'homme , que lés pré- 
jugés de l'enfance et de l’éducntion en matière de reli- 
sion. Quand un homme passe promptement et sans 
peine d'une religion à une autre , il y a tout lieu de le 
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soupçonner de légèreté sur cet article, étile croire que 
le soin de chercher et de connaître la vérité ne l'emba 
rasse guères, et qu'ainsi il n’a changé que pour des con 
sidérations mondaines. J'ajouterai ici à l'honneur de la 
ville d'Avenche , qu'autant que ses bourgeois témaignè= 
rent autrefois d'atiachement pour la, religion catholi- 
ue ; dans laquelle ils avaient 616 élovés; autant coux 

d'aujourd'hui témoignent de zèle pour la religion ré. 
formée; et tout nouvellement Messieurs du conseil de 
cette ville, ont donné une preuve de leur piété, qui 
mérite que le souvenir en soil conservé pour toujours. 
Ayant perdu l'an 1726, M. César de Trey, leur ministre, 
qui était l'un des plus saints hommes et des plus zélés 
pasteurs, qui soit peut-être jamais sorti du Pays de Vaud ; 
ges Messieurs, pour montrer qu'ils connaissent parfai- 
tement tout le prix de la grâce que Dieu fait à une 
Æglise, quand il lui donne un pasteur de ce caractère, 
ont voulu signaler leur reconnaissance et leur vénéra- 
tion pour sa mémoire, par tous les endroits possibles. 
Non-seulement ils l'ont fait ensevolir.aux dépens du 
poblic, et dans le Lemple au pied de la chaire ; mais de 
plus ils lui ont fait faire une “épitaphe très-honorable , 
gravée sur une plaque de bronze et attachée au bus de 
la chaire , afin qu’elle soit mieux en vue. On la peut voir 
à la findece volume entre les pièces justificatives. ! 

Au reste 1e premier ministre, qui fut donné à la ville 
d'Avenche, était d'Orbe, et s'appelait George Grivat, 
aotrement Calais. Au bout de quelque temps on lui 
associa un diserc ou vicaire, qui servait aussi de régent 
d'école, 11 s'appelait Jean Garignion. * 


* Au N° I. 
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Le7 et le 8-de juin il y eut un petit synode à Yver- 

dun, assemblé sous la présidence de deux députés de 

“Berne. On y établit Pierre Viret, pour y prêcher pen- 
dant quelque‘temps. On y publia diverses ordonnances 
contre le papisme. El fut défendu d'aller à la messe et 
à confesse, sous pcine de dix Îlorins d'amende pour les 
hommes, et de cinq pour les femmes. Ces ordonnances 
ne furent que pour ceux d'Yverdun ; car tout le reste du 
pays était toujours dans sa vieille religion. ! 

Quelques jours après, Jean Le Comte fut à Neu- 
châtel, où il bénit le mariage de M. Pierre Caroli, doc- 
teur de Sorbonne , qu'on y avait établi ministre. Ce doc- 
teur était natif de Rosuy en Brie, duos l'évêché de 
Meaux. A parut à Genève, en qualité de catholique, 
dans la dispute de F. Jaques Bernard ; après laquelle il 
embrassa la réformation. L'Eglise de Neuchâtel ayant 
besoin d’un pasteur, on l'y appela. H y alla et sy 
maria. © Peu après, il fut appelé à Lausanne, mais ik 
n'y demeura pas long-temps; et la suite fit bientôt voir 
que c'était un Démas, qui aimait le présent siècle. 

IV. Dans le même Lemps, les esprits étaient dans une 
extrême agitation à Lausanne, à cause des propositions 
que leur faïsaïent les seigneurs de Berne, de les recon- 
naître pour leurs souverains, à la place de l'évêque, dont 
ils avaïent acquis les droits par la guerre. Outre que 
Messieurs de Lausanne se faisaient une très-grande 
peine de devenir sujets, d'amis et alliés qu'ils étaient; 
il leur fâchait encore infiniment, de se voir sans évé- 
que, et leur siége épiscopal sécularisé, Els étaient tou- 
jours la plupart catholiques , et c'était pour eux un sujet 
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d'amère douleur, de &e voir privés d'un emploi qu'ils 
regardaient, #1 suivant les principes de leur religion, 
comme celui d'un grand pasteur, Fan RES 
recourir en diverses occasions. 

D'ailleurs, ils mp) à l'intérêt 
temporel de leur ville; qui n l'était pas sans doute le 
moindre objet dans leur esprit. Lu perte des tribunaux, 
attachés à leur église cathédrale, entratnait nécessaire- 
ment celle du commerce d'une infinité de personnes, 
que la nécessité de leurs affaires y amenait pour diverses 
causes matrimoniales, bénéficiales où autres; el celle 
perte y faisait une diminution considérable dans les 
revenus de la ville et de divers particuliers qui en vi- 
vaient. Mais personne n’était dans uñe plus grande in- 
quiétude que les chanoines, qui regardaïent déjà leur 
chapitre comme détruit. Ils envoyérent des députés à 
Berne au milieu d'avril, se recommander à ces 
seigneurs, eL les prier de CAD + rar EE. leur 
répondirent le 27 avril, «qu'ils étaient contens de les 
protéger pourvu qu’ils n'inquiétassent personne pour 
cause de religion, jusqu'à ce que le papisme y füt aboli à 
la pluralité des suffrages. ! » 

Quoique les Lausannoïs evssent reçu un baillif de 
Berne, il ne prétendirent point pour cela être devenus 
sujets de ce canton. Ils parurent vouloir faire quelques 
efforts pour sé moître en liberté, et d'abord s'emparant 
de la jurisdiction civile, qui avait appartenu à l'évêque, 
ils établirent un tribusal de judicature, composé de 
Kreïze nssesseurs , el ne voulurent point permettre qu'ils 

L serment aux seigneurs de Berne, A peu près 
os le même temps ils envoyèrent des députés à Berne, 
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pour demander à LL. EE. I. «Qu'on ne transportât 
point ailleurs le siége épiscopal . EL Qu'on ne changeñt 
poiot le sceau de l'official. HE. Qu'on ne Ft point de 
nouveaux règlemens ni de religion ni autres; puisque 
ce serait conire leurs libertés, de faire des statuts et des 
réglemons sans le consentement des trois étais de Lau 
sanne; chose que jamais éréque n'avait faite. EV. es 
fit les actes en latin plutôt qu’en sr pui 
latin était plus connu partout. V. Qu'à l'égard de la fois 
la bourgeoïsie avait pris par deux fhis la résolution de 
vivre dans l'ancienne religion; laissant pourtant la 
liberté d'aller écouter les ministres, à ceux qui le sou- 
baitersient; concluant par prier LL. EE. de les laisser 
dans leurs libertés temporelles et spirituelles. » 

Dans ce Lemps-l il y avait parmi Les réformés de Lau- 
sanne , des gens d'un zèle indiseret et extravagant, qui | 
paraissaient faire consister toute la réformation d'une 
Eglise, à rompre et à briser tous les objets de la vénéra- 
tion des catholiques, et qui, au licu de les aUirer à la doc- 
trine évangélique par la voie de la douceur et de Fins- 
truclion, semblaient au contraire avoir pris à tâche de les 
aigrir, et d’aliéner leurs esprits par une conduite toute 
opposée. Lesdéputés de Lausanne furent donc chargés de 
porter à Berne les plaintes suivantes contre les réformés. 
L Qu’au lieu de faire tranquillement le service divin, à 
leur manière, dans le temple de la Madelaine, qu" on leur. 
avait assigné, ils y avaient tout brisé, autels et images, LE 
Qu'il étaient allés de là au temple de St. François, où ils 
avaient fait la même expédition, Ils demandèrent, que 
LL.EE. punissent les auteurs de ces désordres, elqu'onen 
arréltle cours, comme on avait fait à Orbe et à Gransan.. ! 
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Les seigneurs de Berne écontérent avec donceur ces 
députés, e1 les renvoyèrent avec de bonnes paroles, les 
assurant qu'on on usorait avec eux de manière, qu'ils 
seraient contens. ! 6h = 
religion: leur conseil général s'étant assemblé le 4 
d'avril, Dimanche des Rameaux, Gt les trois réglemens 
que voici. «1, Quemul ne devait procurer de foire venir 
un ministre dans le lieu pour ÿ précher, sous l'amende 
de 10 livres. EL. Que s'il en venait quelqu'un par hasard, 
on ne l'irait point écouter, Qu'on le laisserait passer sans 
lui faire aucun outrage. FIL. Que ul ne devait procurer 
de gâter ni mutiler les images, pi dans l'église oi ail- 
leurs, ni faire aucune violence à l'église, sous la même 
amende. * » 
Quelque temps auparavant il arriva un fait singulier 
à Lutry. Il y avait là un ancien prieuré de l'ordre de 
Savigny assez riche. Le jeudi 6 avril , un bon vigneron, 
nommé George Mermod, porta plainte au conseil contre 
Girard Marguerat, l'un des principaux moines du prieuré, 
demandent justico contro lui, de co qu'il Ini avait dé- 
bauché sn femme depuis long-temps, et qu'il en avait 
ca des bâtards. Il n'avait pas osé s'en plaindre jus- 
qu'alors, soit parce que les mbines et les ecclésiastiques 
étant tout-puissants, il avait apprébendé leur ressenti- 
ment; soit parce qu'ilavait jugé que ses plaintes seraient 
inutiles, les ecclésiastiques nc voulant pas paraitre en 
jugement devant les laïques. Mais voyant les temps 
changés, il osa enfin porter ses plaintes contre ce moine. 
Le conseil le fit venir. El demanda terme pour répondre 


A ibid, F5, 
7 Man, de Lutry fol. 37 b. 
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jusqu'au dimanche suivant, et ce jour étant venu, une 
partie dés moines du prieuré eurent l'impudence de 
l'assister devant le conseil. Il demanda encore terme 
jusqu'au jeudi suivant , sous espérance de pouvoir Sac- 
cormmoder avec le vigneron. Enfa le jeudi 27 du même 
mois, le conseil de Lutry condamna ce moine impudi- 
dique, à un écu-d’amende, et à payer six éeus d'or de 
dédommagement au vigneron, avec défense de ne 
jamais plus débancher sa femme. 

Le jeudi suivant 4 mai, le même conseil ayant appris 
que c'élaient les moines du lieu qui avaient baltu le mi- 
nistre Michel, (dont il a été parlé ci-dessus), * les con- 
damna à 100 florins d'amende, par forme de contri- 
bution, pour aider à payer les dépenses extraordinaires, 
où la ville s'était trouvée engagée dans ces conjonc- 
tures périlleuses. # 

Voici encore un autre fait, qui peut servir à faire con- 
naître, quelle était la crasse ignorance et la superstition 
dos gons d'alors. Dans co Lomps-là lo torritoire de Eutry 
était désolé par ces espèces de vers, qu'on appelle cos 
teraux, (et en langagé du pays des vouares), qui ron- 
geaient les blés par Ia racine, et gâtaient entièrement 
les prés. Le dimanche 14 mai, il fut proposé dans le 
conseil de Butry, de chercher du remède à ce mal. On 
députa deux conseillers à Lausanne, pour aller con- 
suller quelque docteur. Geux qu'ils consulièrent; leur 
donnèrent conseil, de prendre de l'official de l'évêque, 
une citation en forme contre ces insectes , pour les tirer 
en cause devant son tribunal, et pour obtenir de lui sen- 





1 Ibid. £ 35. b. 57. b. 40. 
# Tome Hi, Liv. XIL 
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celui de la Madelaine, qui était aux Dominicains; % 
les cinq églises paroissiales de la ville, St. Pierre, 
St. Paul, St. Etienne, St. Laurent et Ste. Croix en 
Véglise cathédrale; 2° quatre couvents situés hors de 
la ville, savoir : le prieuré de St. Sulpy, pour le pos- 
séder après la mort de l'abbé de Bonmont; l'abbaye de 
Montheron , de l'ordre de Citeanx; celle des religieuses 
de Belles-Vaux, et enfin l'hospice de Ste. Catherine 
dans le bois du Jorat; 4° enfin le vieux évéché et quel- 
ques fermes, (nommées vulgairement chalets), dans le 
même bois. LL. EE. de Bernc firent ces concessions 
aux bourgeois de Lausanne, sous ces deux conditions : 
1° Qu'ils pourvoiraient de ministres loutes es églises 
qui dépendaient de ces cures et de ces maisons reli- 
gieuses; 2° qu'ils donneraïent une pension viagère à 
tous les religieux et les religieuses qui embrasseraient la 
rélormation, Ces seigneurs promirent en même lemps, 
qu'après la mort des chanoines et autres ecclésiastiques 
de la cathédrale, ils pourraient encore faire quelque 
nouvelle largesse à la ville de Lausanne. ! 

Les députés de Lausanne, qui étaient au nombre de 
dowe, étant de relour chez eux, rendirent compte de 
leur négociation devant le grand conseil des deux 
cents, le dimanche 5 novembre. L'Assemblée approuva 
et ratifia ce qu'ils avaient fait; et leur donna même un 
témoigoage authentique , qu'ils s'étaiont bien acquités 
de leur devoir. * 

L'Anonyme Lausannois, ? que j'ai déjà cité quelques 
fois, dit que le grand conseil de Lausanne députa des 


4 BInstr. L 24. 
3 Man de Laus. L. 617. 
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gens à Berne, qu'on estimait êlre sages, et que quand 
ces députés furent arrivés à Berne, eb qu'on leur eut 
demandé ce qu'ile souhaitaient, ils demandèrent deux 
messes par semaine. Peut-être est-ce une médisance; 
mais si la choso ost véritable, ik: n’y a rien là que de 
fort naturel; car dans ce temps-l les Lausannois étaient 
encore, pour la plupart, dans les principes de leur an- 
cienne religion ; et je conçois qu'il devait leur être dur, 
de se voir tout d'un coup privés de messes, avant que 
d’être bien instruîts et bien convaincus des abus que 
renferme celle cérémonie. 

Je remarquerai ici, en passant, que quoique les douze 
députés de Lausanne fussent tirés d'onze familles diflé- 
rentes, il n’y en a eu que deux dont la postérité s'y soit 
conservée jusqu'à présent; savoir, Jean Borgeis, ou 
Bourgeois, Bourg-Maître, et Gui Rosseli, du grand 
consoil, 


Pour finir ce que j'ai à dire sur cette révolution, s'il 
est permis à un petit particulier comme moi, d'en dire 
sa pensée, j'ajouterai, qu'il me paraît, que dans celte 
oceasion Messieurs de Lausanne prirent le parti que la 
sagesse et la prudence leur dictait. Il ne leur était pas 
possible de s'ériger en république. Les principes de la 
religion romaine, dont ils étaient fortement imbus, ne 
leur permettaient pss.de penser à secouer le joug des 
évêques, Et quand ils auraient voulu l'entreprendre, 
leur ville était trop potite et trop faible , pour se sou- 
tenir dans un pareil dessein. Bâtie comme elle l'est, 
dans la situation du monde la plus mal entendue et la 
plus incommode ; dans une espèce de fond, au milieu 
de trois ou quatre hauteurs, qui la commandent à peu 
près de tous côtés, ils n'était pas possible de la fortilier ; 
et s'ils eussent voulu l'entreprendre, il leur aurait fallu 
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des sommes immenses, qu'ils ne pouvaient trouver, ni 
dans le trésor public, qui se réduisait alors à fort peu 
de chose, ni dans les bourses des particuliers. Le seul 
parti donc qu'il leur restait à prendre, selon mon sens, 
c'était de recevoir les nouveaux maîtres qui se présen- 
taient, et de le faire à des conditions qui rendissent 
leur sort plus doux. Et c'est aussi ce qu'ils firent. Par Là 
ilne leur est arrivé aucun tort; car, sans parler des 
avantages spirituels, qui leur reviennent par l'établisse- 
ment de la réformation, (avantages qui se rapportent à 
la vie avenir, et qui sont infiniment précieux), les sei- 
gueurs de Berne leur firent des concessions très-consi- 
dérables, telles qu'on vient do voir, et-qu'ils n'auraient 
jamais pu espérer de leurs évêques. 

V. Les seigneurs de Berne eurent aussi des difficultés 
avec leurs alliés de Fribourg, Lan au sujet du comte dé 
Gruyère, que pour diverses prélenlions que ceux-ci for- 
maient sur l'abbaye de Payerne, et d'autres terres du 
Pays de Vaud. Les comtes de Gruyère, seigneurs les 
plus puissans, qu'il y eût alors dans le Pays de Vaud, 
avaient élé vassaux des princes de la maison de Savoie, 
pour les terres qu'ils ÿ possédaient. Quand done les Ber- 
mois eurent pris le Pays de Vaud, sur le due de Savoie, 
ils sommérent Jean LI comte de Gruyère, de leur prêter 
hommage et serment de fidélité, comme vassal et sujet, 
I le refusa, s’imaginant peut-être que l'occasion était 
favorable pour se rendre souverain et indépendant. Les 
seigneurs de Fribourg, dont il était bourgeois, le sou- 
tinrent dans sou refus, et s'intéressèrent fortement pour 
lui; demandant en même temps à coux de Berne, de 
leur céder Vevey, comme ils le leur avaient promis. Ces 
prétentions opposées furent poussées de part et d'autre 
avec chaleur, et pensèrent causer une rupture entre les 
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traité, et prêta aux scigneurs de Berne, l'hommage 
qu'on avait réglé. 

Et comme le comle avait des prétentions sur l'abbaye 
de Haut-Crét, Leurs Excellences de Berne lni'accordè. 
rent après la mort de l'abbé, le 15 juin 1537, une pen- 
sion viagère de 400 florins, à prendre sur les rentes de 
cette abbaye. $ 

L'accommodement qu'on vient de voir, ne termina 
pas les diflicultés des Bernois avec les Fribourgeoïs, 
Ceux-ci avaient encore d'autres prétentions, qu'il fallut 
régler. Il y avait long-temps, qu'ils avaient envie de 
s'emparer de l’abbaye de Payerne, monastère de l'ordre 
de Clugny, de fondation royale * et fort riche ,'qui se 
trouvait dans leur voisinage, à quatre lieues de Fri- 
bourg, et fort à leur bienséance, Ainsi déjà dès l'an 
1532 ils prétendaient étre protecteurs de celte abbaye, 
el firent diverses instances auprès de ceux de Payerne, 
pour étre reconnus en celle qualité ; cependant ceux-ci 
ne voulurent jamais le souffrir. Mais celte année 1536 
ils éclatèrent ouvertement; et quoique la ville de 
Payerne se fût soumise aux Bernois, et que par là 
l’abbaye, qui était dans lenceinte de sés murailles, dût 
étre censée naturellement avoir subi le même sort, les 
Fribourgeoïs ne laissèrent pas de s'emparer de ce mo- 
naslèrey et d'y mettre garnison, sous prélexle d'y sou= 
tenir la religion romaine contre les entreprises des 
Bernois et de la bourgeoisie, Je dis de la bourgeoisie ; 
car depuis que Payerne s'était soumise aux seigneurs 

. 





2 MS. Amp. 156. 

% Elle fut fondée l'an 962 par la reine Berthe, veuve de Ro- 
doit IL, roi d: Bourgogne, avec le consentement du roi Conrad 
sou fils. 


. . 


AU sUIRT DE L'AUSAYE DE PAYENNE. 165 
de Berne, la réformation y avait gagné le dessus. On 
l'avait généralement embrassée en laissant pourtant 
liberté de conscience à un petit nombre de bourgeois 
qui persévéraient dans la religion catholique. Les Fri- 
bourgeois non contens de se rendre maîtres de l'abbaye 
entreprirent encore d'étouffer la réformation à Payerne 
dès sa naïssince, et voulurent empécher qu'on no la 
préchât dans l'Eglise, qui est aujourd'hai le Temple 
paroissial de la ville et qu’on appelait alors la chapelle. 
Les bourgeois de Payerne ne voulurent point souffrie 
celte entreprise des Fribourgeoïs, Ils envoyèrent in- 
cessamment des députés à Berne, pour prier les sci- 
gueurs de cet état de soutenir leur ouvrage, de conser- 
ver leurs droits et leur autorité dans Payerne, et de 
ne permeltre pas qu'aucun autre qu'eux y exerçât de 
domination. Leurs députés eurent ordre de représenter 
entr'autres choses aux seigneurs de Berne : Que l'évoye- 
rie ou la protection de l’abbaye leur apartenait, comme 
ayant succédé aux princes de Savoie, qui avaient obtenu 
ce droit par divers anciens Lrailés faits arec les pricurs 
de cette maison et la ville de Payerne : ‘ Que toutes les 
fois que Fribourg l'avait demandé, le duc de Savoie eu 
la ville le lui avaicat constamment refusé : Que les 
moines de cette abbaye ayant toujours harcelé la ville 
par des procès en sorte qu'elle en était appauvrie, les 
Fribourgeois ne pouvaient pas les soutenir sans violer 


4 Le premier prince de Savoie, qui celle avoyerie de 
Payerne, fut le comte Pierre, qui l'obünt pour sa vie seulement 
l'an 4249. Ses successeurs, pendant 80 ans, ne l'oblinrent que sous 
la même condition] mais enfin, l'an 1514, Amédée V l'obtint par 
use transition pour lui et ses successeurs, et en préta hommage 
au prince. (Va l'acte aux archives de Payerne). Ces princes éta- 
blisssient à Payerne un olfcior nommé Avoyer , qui exerçait cet 
emploi en leur nom , comme à Genève le Vidomune, 
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les engagemens qu'ils avaiont avec Payerne, par un 


‘ancien traité d'alliancez * d'autant plus que les Eri- 


bourgeois cux-mêmes ayant eu quelquefois des diffi- 
cultés aveé ces moines, qui avaient fait exéommunier 
les prêtres de Fribourg, la ville de Payerne avait pris 
parti pour Fribourg contre ces moines : Que la chapelle 
appartenait en propre à lu ville qui l'avait faite bâtir sur 
on fond qu'elle avait acheté, es qu'elle l'avait possédée 
de tout Lemps sans que personne s'y füt opposé : Enfin 
que les princes de Savoie ayant promis aux prieurs de 
Payerne, de ne jamais aliéner l’Avoyerie de leur mo- 
mastère, les seigneurs de Berne qui venaient d'acquérir 
les droits de ces princes par une juste guerre ne la pou- 
vaïent aliéner sans faire tort à la ville, © » 

Ces représentations de la ville de Payerne furent 
agréables aux seigneurs de Berne, aussi formèrent-ils 
Ja juste résolution de garder Payerne avec son abbayes 
et sans attendre la décision du différend qu'ils avaient 
sur se sujét avec Fribourg, ils accordèrent aux bour- 
geois de Payerne, par un acte du 9 d'août, que les 
appellations de leur ville et de son ressort se porté: 
raient par devant le conseil du lieu, et de là à Berne; 
déclarant expressément qu'ils Jour faisaient cette con- 
cession, à cause des bons services qu'ils cn avaient 
reçus. ? ï 

Mais ce ne fut pas là le seul sujet de dificulté entre 
ces deux états. Ils em curent encore pour les pricurés de 
Romainmotier et de Baume, situés au pied de la mon- 
tague de la Joux, qui étaient, (avec l'abbaye de Saint 













! Henouvelé l'an 1349 le 13 mai. 
# Arch. de Payerne, 
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biens seraient dévolus aux Bernojs ; mais quoi qu'il 
en soit, ils se réservaient Wiler-Ollingen. 

%°. En échange, les Bernoïs cédèrent aux Fribour- 
geois, à leur requête, les dîmes d'Estavayer , soit que 
les religieux de Payerne allassent à Fribourg, ou non. 

Ainsi les seigneurs de Fribourg, ayant signé ce traité, 
renoncèrent à la protection du couvent de Romain- 
motier ; priant seulement leurs alliés de Berne, d'avoir 
en recommandation les religieux du lieu. Ensuite les 
deux villes s’engagèrent mutuellement, de se maintenir 
dans la possession du pays, qu'elles avaient acquis. # 

Après ce traité, les seigneurs de Berne firent un baïl- 
liage des terres de l'abbaye de Romsiumolier, et mirent 
dans sa dépendance l’abbaye du lac de Joux, ancien 
monastère de l'ordre de Prémontré, avec toute sa vallée. 
Is mirent aussi le prieuré de Baume, sous le baïllif 
d'Yverdun. L'an 1537 ils établirent un administrateur à 
l'abbaye de Payerne, qui fut Adrien Baumgarten. * 

Les seigneurs de Berne eurent aussi quelque peine 
avec le roi de France pour divers sujets. Les titres du 
Pays de Vaud étaient dans les archives de Chambéry: 
Ils les lui demandèrent souvent sans succès. On les leur 
promettait; mais le cardinal de Tournon, qui était tout 
puissant auprès de ce prince, éludait toujours l’exécu 
tion de ces promesses. Ils furent obligés de retourner à 
diverses fois à la charge, et de solliciter François E® 
pour oblenir ces litres du cardinal ; encore ne les oblin= 
rent-ils pas Lous ; car on ditcommunément dans le pays, 
que la plus grande partie en est restée à Chambéry. ? 


! Siottler IL. p. 189. MIS. Amp. 487. 
? Arch. de Payerne. 
# Wehch-Missiv. p. 45. 
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Diverses maisons religieuses du Chablais , comme 
Kipaille et autres, avaient des fonds et des rentes dans 
la partie de la Savoie qui appartenait au roi. Les Ber- 
nois, devenus maîtres de ces communautés religieuses, 
et munis de leurs litres, démandèrent à Françoïs E* la 
possession de ces fonds et de ces rentes. I] les leur re- 
fusa; et après diverses sollicitations ; le cardinal de 
Tournon leur écrivit enfin en août 1397 de sa part, que 
S. BI. ne voulait point leur laisser ces biens , mais qu'en 
échange il ne voulait pas non plus leur demander les 
biens, situés dans les terres de leur domination, qui 
pouvaient appartenir à ses sujets. ! Les Bernois furent 
contens de cette échange , el demandèrent qu'on en fit 
un traité en forwo, et qu'on le rédigoût par écrit, pour 
ôter tont lieu aux constestations, Mais il le demandè- 
rent long-temps avant que de l'obtenir. ? 

Les derniers ducs de Savoie avaient contraclé diver- 
ses dettes, et ils avaient hypothéqué à leurs créanciers, 
le Pays de Vaud, et leurs autres étais deçà les monts, 
Lorsque les seigneurs de Berne se furent rendus mai- 
tres du Pays de Vaud, ils se regardèrent. comme chargés 
de ces deltes, et pensèrent à les acquitter, afin d'affran- 
chir leur nouveau pays de cet engagement, Afin de le 
faire plus aisément ils envoyèrent des ambassadeurs au 
roi François E* vers le commencement de l'an 1537 
pour lui représenter ces grandes, charges de deues, 
pour lesquelles le Pays de Vaud était engagé; le priant 
d'y avoir égard, et de leur faire compter quelque 
somme d'argent, pour les aider à payer ces dettes ; d'au- 
Lant plus que les quartiers de la Savoie qu’il avait pris, 
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étant bypolhéqués pour les mêmes dettes , il était juste 
qu’il portêt sa part de cele,charge. Mois je n'ai pas 
pu découvrir, s'ils obliarent quelque chose. Je neile 
pense pas, el ce qui me le fait ainsi juger, c'est que 
l'an 1550, LE. EE. mirent une espèce d'impôt * sur leurs 
nouveaux sujets, (inais pour celte fois seulement, et 
saps préjudice de leurs privilèges), afin de payer ces 
dettes dont je viens de parler, 

Les seigneurs de Berne eurent encore des difficultés 
avec la duchesse de Nemours, baronne de Foucigny, 
au sujet de quelques terres, qui étaient entre le Cha 
blais et le Foucigny ; entr'autres le château de Lullin, 
ét le priouré de Belles-Vaux. Ces scigneurs s'on étaient 
cmparés, comme faisant partie du Chablais; ct ceite 
princesse les redemandait comme étant du Foucigny: 

Ces prétentions réciproques causèrent bientôt de l'ai- 
greur entre les parties. La duchesse, pour faire cha 
grin aux Bernois, reçut dans ses lerres les bannis de 
Genève, et souffrit qu'ils fissent des courses et des 
voleries sur les terres de Berne. Ses sujets de Fou- 
ciguy, par une espèce de conjuration, défendirent 
entr'eux d'aller aux marchés à Thonon; et entrées 
waient la rébellion de ceux de Belles-Vaux, qui refü- 
saient de prêter serment de fidélité à LL. EE. de Berne: 
Après cela elle envoya faire certaines propositions à! 
ces seigneurs, au sujet de ces terres, qui étaicat en! 
conteste; mais comme elle n’avait pas eu grand soin de 
cultiver leur amitié, ainsi qu'on vient de le voir, elle 
en reçut la réponse à laquelle elle devait s'attendre. Ils 


1 MS. Amp. 188. 
? Lausanns fut taxée à mille écus d'or. Man, de Lans: Al: f 247. 
Conf. f. 318, 220 b. 
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lui refusèrent le 23 octobre 1536 ce qu’elle leur deman- 
dait, et se plaignirent de la conduite qu’elle tenait à 
leur égard, et que je viens de rapporter. ‘ Elle recourut 
‘à l'intercession de François [°° roi de France, qui leur 
écrivit en 4537 en sa faveur. Ils lui répondirent le 51 
décembre 1537. « Que ces places étaient du Chablais; 
que celte princesse n’avait aucun lieu de se plaindre 
d’eux; puis qu’ayant droit de s’emparer du Foucigny, 
comme appartenant au frère du duc de Savoie leur 
ennemi, et ayant la force en main pour le.faire, cepen- 
dant par les égards qu'ils avaient eus pour elle, ils ne 
l'avaient pas voulu ; qu’ainsi ils priaient S. M. par celle 
considération , de ne pas permettre qu’elle les inquiétât 
davantage; d'autant plus qu’elle ‘n'avait obvervé aucun 
des traités qu’ils avaient faits avec elle. ? » 

La chose en resta là pour le coup. Mais la princesse 
conserva toujours un haine implacable contre les Ber- 
naïs, et permit pendant plusieurs années à ses sujels 
du Foucigny, d’insulter de temps en Lemps ceux de 
Berne, par des espèces de brigandages. Entr'autres 
au commencement de février de l'an 1538, quelques 
coupe-jarets du Foucigny, poussés par Sébastien de 
Montfaucon, ci-devant évêque de Lausanne, entrè- 
rent de nuit à main armée dans la maison de Ripaille, 
et la saccagèrent. Les seigneurs de Berne l'ayant ap- 
pris par leur baillif de Thonon, écrivirent le 23 février 
1538 à la duchesse de Nemours, pour se plaindre d’un 
parcil brigandage , et lui en demander une ample sa- 
tisfaction ; faute de quoi ils la menaçaient, d'en tirer 
une telle vengeance, que d’autres y prendraient exem« 
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ple. * La princesse craignit 2 re l'effet de coute 
menûce. 

Le mois suivant, le Foucigny fut rempli de troupes 
françaises, qui menacèrent les Genevois, et en volè- 
rent même quelques-uns. Les seigneurs de Berne s'en 
plaigoirent, le 26 mars 1538, à Bois-Rigault, ambassa- 
deur de France en Suisse, lui déclarant, qu'ils regar- 
daient comme fait à eux-mêmes le mal qu'on pouvait 
faire aux Genevois ; le priant d’y mettre ordre, ? Boïs- 
Rigault leur Gt une réponse dont ils furent satisfaits. 
Maïs nonobstant ces assurances, ceux du Foucigny con- 
tinuèrent leurs brigandages dans les terres de Berne. 
Le lundi 8 avril, six gendarmes à cheval entrèrent à 
main armée dans le village de Ville-la-Grand, enfoncè= 
rent les portes du seigneur du lieu, battirent sa mère, 
cnlerèrent un gentilhomme dans son châleau ; et pillè- 
reut quelques bijoux. Les seigneurs de Berne s'en plai= 
gnirent à l'ambassadeur de France et lui demandèrent 
satisfaction, * Dans le méme tanps ils reçurent une 
lettre du roi de France datée du 8 avril 1538, où il les 
sollicitait à restituer à sa Lante la duchesse de Nemours, 
les terres de Lullin, de Montoux et de Belles-Vaux, 
qu'il disait étre du Foucigny. Ils lui répondirent le 24 
avril, qu'ils le priaient de ne les plus inquiéter sur ce 
sujet, lui représentant les services qu'ils avaient rendus 
et à S. M. et à cette princesse; et surtout la complai- 
sance qu'ils avaient eue de lui laisser saisir le reste de la 
Savoie; ce qu'ils auraient bien pu faire pour eux-mêmes 
sans peine, Lls le priaient encore, de faire meure par 
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écrit le traité qu'ils avaient fait avec lui au sujet des 
biens d'Eglise; ce qu'ils avaient demandé jusqu'alors 
inutilement. ! Après celle digression, je reviens à l'his- 
toire de notre réformalion, 

VE. Vers le milieu de l'été de l'an 1536, il vint à 
Thonon un cordelier du’ couvent de Cluse, nommé 
F. Claude Bruny, qui à la sollicitation des prêtres et 
de quelques religieux de cette ville, prêcha divers anti- 
cles contraires à l'Évangile; disant qu'il voulait maia- 
tenir ce qu'il disait jusqu’au feu. Après son $ermon, 
Christophe Fabri ou Libertet, ministre du lieu , l'invita 
à soutenir sa doctrine dans une dispute réglée ; le baillif 
le lui demanda aussi. Le ministre, pour l'engager à la 
dispulo , se constitua prisonnier contre lui, demsndaut 
qu'on ne laissât point aller ce religieux qu'il n’eût main 
tenu ce qu’il svait prêché. Bruay répondit : « Qu'il n'a- 
vait rion prêché qu'il erût être contre l'honneur de Diou, 
ni contre la vérité; mais que pour le présent il ne pou- 
vait pas s'arrêter à Thonon pour disputer; qu'il priait 
qu'on le laissât achever son voyage, promeltant qu'il 
reviendrait, et qu'il amènerait même des gens suflisans 
pour l'aider à soutenir sa doctrine ; qu’on lui donnât un 
terme, et que sans faute il se trouverait au Lerme mar 
qué. » On lui donna six semaines pour $e représenter à 
Thonon; faute de quoi il serait tenu et proclamé, 
hérélique, menteur, lrompeur et abuseur. Mais quand 
ce terme fut écoulé, Bruny ne compatut point. On 
appela tous les prêtres et les religieux du bailliage de 
Thonon, pour savoir leur sentiment là-dessus. Ils sol- 
licitèrent Maître Girard Pariat, docteur en théologie, 
de qui j'ai parlé ci-dessus, à soutenir la doctrine de 


1 ibid. 73 


172 EXANE ONDONNE UNE DISOUTE PERLIQUE 

Beuny; mais il le refusa, Il leur dit: «Comment sou- 
diendrat-on ce qui ést contre l'Écriture? Le temps n'est 
plus dé parler selon sa fantaisie. I faut maintenant sou- 
tenir et prouver par l'Écriture ce que l'on veut dire. » 
Rebotés de ce côté-lù ils demandérent un nouveau 
terme, pour faire venir des gens savans, capables de 
soutenir leûr profession et leur doctrine. Le baillif leur 
donna ce Lerme ; mais quand il fut écoulé, ils ne firent 
vénir personne ; el il n°y en eul pas un qui se présentâit 
pour soutenir une dispute. 

Divers accidens de celle nalure, qui ârrivaient sou 
vont dans le Pays de Vaud, dans la baronnie de Gex, 
ét dans le Chablais , firent juger aux soigneurs de Berne, 

__ qu'il serait à propos d'ordonner une dispute publique: 
et libre de religion, afin que par celte vaie les peoples 
pussent acquérir quelque connaissance de la vérité; au 
lieu qu'auparavant on les avait tenus dans une crasse et 
pitoyable ignorance, et dans une enchaînure dé supers+ 
titions grossières, qui ne pouvait se souténir qu'à la 
faveur de l'ignorance. Ils sowhañtaient de pouvoir ame= 
ner aù plutôt leurs nonveaux sujets à une heureuse réfor= 
mation. I ne s'agissait que de chercher la manière dont 
il fallait s'y prendre, suivant les règles et l'esprit de 
l'Évangile. I fallait instroire les peuples, ou di moins 
la plus saine partie d'entr'eux, et leur faire comprendre 
la nécessité d'un si grand'changement, afin. qu'ils sy 
prélusent d'eûxemémes , el qu'ils l'embrassassent sans 
contrainte. Ainsi le conseil souverain de Berne assemblé 
le dimanche (6 juillet, résolut de faire faire une dis 
pute fublique de religion à Lausanne, en langue fran- 
<aise. Is en lixérent le jour au premier octobre suivant, 
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roisses ct communautés, sans exceplion, d'y envoyer 
des députés pour assister à celle action, et en faire un 
rapport fidèle à leurs constituants, 

» 5. Enfin ils ordonnèrent à tous les ecclésiastiques, 
de l’une et de l'autre religion, d'assister à cetle dis- 
pute, dès le commencement jusqu'a la fin, et d'en 
auendre tranquillement la conclusion, sous peine de 
leur indignation. » 

Farel composa dix thèses pour faire la matière de la 
dispute. Il les écrivit en latia et on français ; et on les 
afficha aussi de celte manière avec le décret, aux portes 
des temples. Ces thèses étaient les suivantes : ! 

«I. L'Ecriture Sainle no connait point d'autre voie 
de justificalion , que celle qui est par la foi en Jésus- 
Christ, oMert une seule fois ; qui ne doit jamais plus être 
offert, tellement que celui-là abolit la vertu de Jésus- 
Christ, qui introduit une autre satisfaction, ou une 
autre oblation pour la rémission des péchés. 

»II. Elle ne reconnait que le même Jésus-Christ, 
ressuscité des morts, monté au Ciel, et séant à la dextre 
du Père, pour le chef unique, pour le pontife ou sacri- 
ficateur véritablement souverain; et pour le médiateur 
et l'intercesseur de son Eglise. 

» JL La Sainte Ecriture ne reconnait poar l'Eglise 
de Dieu, que ceux qui croient devoir uniquement leur 

. rédemption au sang de Jésus-Christ, qui croient à sa 
Parole seule et qui s’y appuient; sachant que ce Sau- 
veur nous ayant élé dLé par rapport à sa présence cor- 
porelle, remplit, soulient, gouverne, et vivifie tout par 
la vertu de son Esprit. 


Ones peut voir l'original latin, à la fin du tome IV , entre les 


pièces justificatives, 


ne 
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» IV. Ceue Eglise, bien qu'elle ne soit connue que 
de Dieu, a cependant ses cérémonies, que Jésus-Christ 
a établies, par lesquelles on la voit et on la reconnait, 
savoir le Baptême et la Cène du Seigneur, qu'on appelle 
les Sacremens , parce que ce sont tout à la fois des sym= 
boles et des signes des choses secrètes, c'est-à-dire, de 
la grâce de Dieu. 

» V. La même Eglise ne reconnait point d'autre mi- 
nistre, que celui qui administre la Parole et les Sacre- 
mens. . 

» VI. Elle ne reconnait point d'autre confession dos 
péchés, pour en obtenir le pardon, que elle qui se fait 
à Dieu, ni d'autre absolution que celle qu'on reçoit de 
Dieu , auquel il faut confesser ses péchés pour ce sujet; 
comme c'est luï seul qui les pardonne. 

» VIL. Ceue même Egliso ne connait point d'autre 
service de Dieu, que celui qui est spirituel et réglé se- 
lon la Parole de Dieu, et qui consiste en l'amour de 
Dicu et du prochain. C'est pourquoi elle rejette tout ce 
fatras de cérémonies sans fin, ea lant qu'elles ne ser= 
vent qu'à renverser la religion, comme sont les images, 
et d'autres choses de celle nature, 

» VLIL Elle ne reconnait qu'un seul magistrat laïque , 
établi de Dieu, et nécessaire pour conserver le repos 
de l'Etat, Elle croit que tous sont obligés d'obéir à ce 
magistrat, tandis qu'il n'ordonne rien qui soit contre 
Dieu. 

» IX. Elle enseigne de plus, que le mariage, quia 
6 institué de Dieu pour tous les hommes, pourvu 
qu'ils y soient propres, n’est opposé à la saïuteté d'aucun 
ordre, 

» X. Enfin, pour ce qui regarde les choses qu'on 
appele indifférentes, telles que sont les viandes, les 
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breuvages, et l'observation des jours, bien qu'on homme 
pieux puisse en user librement partout; il faut cepen- 
dant qu'il le fasse avec prudence et avec charité. ! » 

Cependant le bruit de la dispute qui devait se faire à 
Lausanne , se répandit de bonne heure de tous côtés; 
si bien méme qu'avant que les seigneurs de Berne en 
eussent publié le décret, l'empereur Charles V qui était 
alors en Halie, en fut informé, apparemment par les 
soins de l'évêque Sébastien de Montfaucon. Il écrivit 
aux Lausannoïs, pour leur ordonner de s'opposer à un 
pareil dessein, Dans sa lettre, * qui était datée de Savi- 
liano et du 5 jfillet 1536, il leur disait : « Que la dispute 
de religion qu'on prétendhit faire à Lausanne, était 
contre ses édits , par lesquels il avait ordonné que toute 
innovation en matière de religion füt suspendue jusqu'au 
prochain concile, qui devait s'assembler au mois de mai 
de l'année suivante. Qu'en conséquence de cela, iles 
requérait et leur ordonnait de rejeter ct d'arréter cette 
dispute et toutes les autres innovations, de rétablir 
toutes choses dans leur premier état, jusques au concile, 
et de ne faire ni ne souffrir rien qui fût contraire à son 
édit. 5 » 

Colle lettre fut lue dans le conseil général de Lau- 
sanne , le dimanche 23 juillet, et après quelques débats, 
l'assemblée prit les trois résolutions suivantes, à la plu- 
ralité des suffrages. « 1° De vivre en bons chrétiens, 
c’est-à-dire en bons catholiques; 2° de vivre paisible= 
ment ensemble , c'est-à-dire de se tolérer mutuellement 
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? On peut voir cette lettre tout entière à la fin du tou LV de 
cette hisloire ; entre les pièces justifieatives 

? Archiv. de Lans. 
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les uns les autres, nonobstant li différence de sentiment 
en matière de religion ; 3° enfin de ne faire aucune in- 
solence dans les églises , ni aucune innovation, et qu'on 
aUéndrait les décisions du concile. ! » 

Mais les Lausannoïs n'étaient pas les mâîtres de cette 
affaire. Ils firent cependant ce qu'ils purent. Ils envoyé- 
rent à Berne des députés, de concert avec les {rois prin- 
cipales paroisses de La Vaux, pour empêcher que cette 
dispute n’eût lieu. Îls représentaient, « que celte ma- 
nière de régler les différens de religion entraîacrait 
divers troubles, et que d'ailleurs les doctrines contro- 
versées devaient dans peu étre examinées dans un con 
cile général, et qu'il convenait d’en altendre la déci- 
sion. *»° 

Mais les seigneurs de Berne, qui avaient pris la place 
de leur évêque, n’eurent aucun égard à leurs représen- 
tions ; et si Charles V eut voalu, tout de bon, empé- 
cher cette dispute, il aurait fallu qu'il y eût employé 
d'autres armes que du papier et des paroles. Ce monar- 
que ne pouvait pas ignorer que Lausanne n'avait plus 
d'évéque ; et qu'elle n'était pas en état de s'opposer à la 
volonté des Bernoïs. 

On en avait déjà vu une preuve quelques jours aupa- 
ravant. Lo baillif Naegueli ordonna aux religieux de la 
ville d’aller écouter les sermons de Viret. Le conseiller, 
qu’on avait donné pour administrateur aux Dominicains 
de la Madelaine, en ft le rapport au conseil, le 6 juillet. 
Le conseil résolut de ne se point mêler de celte aîMaire. 

Pour revenir aux préparatifs de la dispute; le décret 


* Man. de Lans, 515. b. 
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en fur publié dans le milieu du mois d'août, par tout le 
Pays de Vaud. Le mayor de Lutry * le signilia au con- 
seil du lieu, le 16 d'août. Catholiques zélés, comme ils 
étaient alors, ils résolurent de s'opposer de Loutes leurs 
forces à ce qu'il fût exécuté; disant, qu'il était opposé 
à leurs libertés eu à leurs privilèges. Ils envoyèrent deux 
conseillers à Lansanne et deux à Cully, pour consulter 
sur celte affaire; el en allendant, il prierent le mayor 
de ne pas pul le décret, jusqu'à ce qu'on eût pris une 
résolution. * Les deux paroisses de Butry et de Villette, 
envoyèrent aussi une députation à Fribourg , pour parler 
au curé et aux autres ecclésiastiques de la ville, ot leur 
communiquer les thèses qui venaientd’y étre affichées, 
afin qu'ils allassent les combattre à Lausanne dans le 
temps de la dispute. ? Mais aucun de ces Messieurs ne 
voulut se donner celte peine. 

Les trois paroisses de La Vaux, Lutry, Cully et Saints 
Saphorin, eurent encore une conférence au mois de 
septembre, avec ceux de Lausanne; eu ils convinrent 

d'envoyer ensemble des députés à Berne, faire desre= 
présentations à LL. EE, sur ce sujet. ‘ Les seigneurs de 
Berne, pour ne pas les effaroucher , les écoutèrent'avee 
douceur , et leur répondirent : Qu'on n'avait nul deséein 
de leur ôter leurs privilèges, puisqu'on venait tout frat- 
chement de les leur confirmer; mais qu'il s'a, 
quement d'affaires de religion ; et que les commis, qu'on 



















4 Le moyor de Lutry était le chef du tribunal de justice, d'où 
dépendaient les paroi le Villette ou Cully, et de Sa- 
vigny. C'était un empl ppartenaut à une ancienne 
famille, qui fut éteinte vors le commencement du siècle XVII. 

1.56. 
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voulait envoyer à Lausanne, leur diraient li le reste. * 

Ainsi ces paroisses obéiront, ot quand le jour de la 
dispute fut venu, elles envoyèrent leurs députés à Lau 
saune. Lutry, entre autres, ÿ députa deux conseillers 
ayec son secrétaire, Jean Marsens, ? qui mérite bien 
que je le nomme ici pour faire honneur à sa mémoire ; 
puisque c'est à sa diligence et à son exaclitude, que je : 
suis redevable de quantité de morceaux d'histoire cu- 
ricux, que j'ai trouvés dans les archives de Lutry- 

Les chanoines de Lausanne furent aussi dans une 
alarme extraordinaire. Le mardi 26 septembre, ils priè- 
rent le conseil de vouloir conserver l'église cathédrale. 
Le conseil leur promit de le faire de tout son pouvoir ; 
et ordonna par toutes les paroïsses de son ressort, d'ap- 
porter en ville tous les ornemens des églises, pour les 
garder, à cause des conjonctures dangereuses où l'on se 
trouvait. ? 

Les tenans dans celle dispute forent, de la part des 
catholiques, un jacobin nommé Domigique de Mont- 
Bouson , qui avait préché le carême précédent à Lau- 
sanne ; un médecin français, établi à Lausanne, nommé 
Claude Blancherose; Jean Mimard, régent d'école à 
Vevey; Dom Jaques Drogy, vicaire de Morges ; Ferdi- 
nand Loïs, capitaine de la société de la jeunesce de ln 
villé: Dom Pierre Berrilly, vicairg de Prévicin, enfin 
Jean Michod, doyen et curé de Vevey. Pour ce qui est 
des ecclésiastiques de Lausanne; de trente chanoïnes, 
de cinq curés de paroisse , et de tant de religieux qu'il y 
avait, Dominicains et Cordeliers, sans compter les Cha- 
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pelains ; il n'y en eut pas un seul qui osât disputer. Les 
chanoines, pour couvrir leur ignorance, se contentèrent 
de venir gravement lire. deux protestations contre la 
dispute, après quoi ils se retirèrent. 

Du côté des réformés, il n’y eut proprement que Guil- 
laume Farel et Pierre Viret. Pierre Carol y parla quel- 
ques fois ; Jean Calvin et Antoine Marcourt, y parlèrent, 
le premier seulement deux fois, et le second une. ! Jean 
Le Comte, allant à celte dispute, eut une petite aven- 
ture à Echalens. Comme il y passait, il vit un prêtre qui 
conjurait les disbles d'un petit enfant. A cet aspect, le 
zèle le saisit, et il ne put s'empêcher de eensurer ce 
prêtre. Le prêtre courut au château se plaindre au bail- 

_ Hif, qui était Fribourgooïs. Celui-ci fit arréter Le Comte et 
le mit en prison; mais au bout de deux heures il le relâ- 
cha. Le Comte arrivé à Lausanne n’y pacla pas en public, 
mais il travailla dans le particulier, et il convertit un 
cordelier français ; prêtre, et deux novices de Granson, © 

Comme cette dispute de Lausanne fut for considé- 
rable ; que les actes en furent recueillis eL compilés par 
quatre secrélaires assermentés, el que cependant ils 
n'onl jamais éLé imprimés ; que peut être même il n'ÿen | 
a qu'un seul exemplaire au monde, qui est un gros ma- 
nuscrit in-folio , qu'on peut voir dans la bibliothèque de 
Berne; ? que d'ailleurs il s’y trouve des choses fort cu- 
rieuses ; c'est ce qui ma engagé d'en faire un extrait 
abrégé, qui, je m'assure, ne déplaira pas aux personnes 
sensées, Il fera la matière du Livre XV de celte his- 
toire. 

% Omnia ex Actis Disputat, 

% Mém. de Jean Le Comte. 


5 C'estie N° 185, entre Les MS. Théologiques. Il a 500 feuillets, 
qui font 600 pages. 
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dit-il, conquestées sans effusion de sang, et ayant ac- 
cordé sauf-conduit à toule sorte de gens, élrangers et 
autres, il était nécessaire de s'y porter avec une appli- 
cation sérieuse, puisqu'il ne s'agissait pas de moins que 
de leur salut. » Il les exhorta à invoquer Dieu, pour 
avoir son illumination, et à le prier de faire en sorte 
que la vérité seule triomphât dans la disputé, Hlexhorta 
les assistans, à écouter les prêtres et les ministres, cha- 
cun sans aucune passion, mais à peser seulement leurs 
raisons; à dépouiller toute aigreur et animosité parlicu= 
lière. I exhorta aussi les gens d'église des deux par- 
üs, à ne regarder qu'à Jésus-Christ seul; à ne point 
chercher leur gloire propre dans la dispute, mais le 
salut des ames égarées, ete, Il pria Dieu d'accomplir s& 
promesse , de donner la sagesse à ccux qui annonceront 
sa vérité, et de confondre tous ceux qui viendront dans 
un autre desscin, que celui d'avancer la gloire de Dieu, 
I Gt ua grand et beau discours, pour porter ses audi= 
teurs à faire tout pour la seule gloire de Dieu, et le 
salut des ames ; représentant d'une manière forte, les 
tourmens qu'ont à aucndre ceux qui oublient Jésus- 
Chrisl, exhortant encore à user modestement et sobte- 
ment de la liberlé évangélique, et ne poiut la tourner 
eu liberlinage, etc. Il pria Dieu d'envoyer l’union sur 
la terre, et d'en bannir la guerre et l'effusion de sang ÿ 
pria pour les pauvres affligés, « Et vous, mes, frères, dit- 
il, pour l'honneur de Jésus, visitez-les, et les consolez; 
car là fault que fassiez vos pélérinaiges; ce sont les 
imaiges de Dieu qu'il faut visiter, portant poin et chan= 
delle , leur donnant ROUE les nourrir, allumer et.entre- 
tenir. * » 
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. PREMIÈRE JOURNÉE. 
AGTION DU LUNDI 2 Et 


Le lendemain, lundi 2 ” ‘octobre , au matin, paruront 
les députés de Berne, Jean Jacquet de Wattewille, an 
cien avoyer, Jost de Diesbach , Hans Schley®', George 
Mubclman, Sébasticnl Nacgielts cevles présidens de la 
dispute, ordonnés de la part de LL. BE:, savoir; Pierre 
Giron, secrétaire de Berne; Nicolas de Wattewille , 
messiré Pierre Fabri, docteur ès droits, chanoine de 
l'église cathédrale de Lausanne, et mesire Girard 
Grand, docteur ès droits, et conseiller de Lausanne ; 
enfin les quatre notaires établis pour écrire | les actes ; 
Michel Guiodi, Nicod Rusti, Aoques Bergier et Pierre 
Fouillardi, 

Farel commença l'action par une courte remontrance 
qu'il fit sur le sujet de l'assemblée, disant qu'ils étaient 
là pour apprendre la vérité; déclarant que lui et ses col- 
lègues ne désiraient ricn, sinon que la vérité fût connue 
etreçue de tous; el queis'ils sont trouvés parlant contre 
la vérité, ils soient sévèrement pun ais si les pré- 
Lrés sonl trouvés enseigner l'erreur, on ne leur de- 
mande autre chose, sinon qu'ils s'amendent, et qu'en 
tbute douceur on les reçoive au nom de Jésus, ete, 
Eosuite un notaire lut à heute voix l'édit æ EL, BE. 
publié pour ordonner la dispute, 

Jean Jaques de Wattewille ft ua petit discours , pour 
représénter à l'assemblée, qu'il avait de la joie de voir 
qu'ou avait obéi à l'ordre de LL, BE., et comme on avait 
ordonné cette dispute pour apaiser les troubles de leur 
pays; illes exhoctait à écouter tranquillement jusqu'à la 
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fin. Puis il it venir devant lui les quatre présidens de la 
dispute, et leur fit prêter serment de la part de LL, EE. 
d'écouter toutes les parties d'un cb1ë et d'un autre, 
d'apaiser loutes noises el débats , et de ne souffrir étre 
disputé que par la Sainte Ecriture, el le tout sans accep- 
tion de personne. 

Al fit aussi promettre aux nolaires par serment, d'é- 
crire fidèlement tout ce qui serait dit des doux côtés, 
sans rien omettre ni ajouter, ni par faveur, ni par don, 
ni par crainte , ou par autre voie que ce füL. 


Première Thèse. 


Cela étant fait, Farel lut la première thèse, et la 
prouva par un long discours. 

L. D'abord il s'arrêta à parler de l'Ecriture Sainte; ik 
dit, d'après Saint Paul, qu'elle est inspirée de Dieu, 
2 Tim. IE, 16, el ulile à enseigner, elc. ; que par consé- 
quent on doit recevoir Lout ce qu'elle contient, à l’exem- 
ple de Jésus-Christ, et de ses apôtres, qui-ont prouvé 
par l’Ecriture tout ce qu’ils ont avancé ; Jésus-Christ lui- 
méme y renvoic les juifs, Jean V. Ceue Ecriture est 
comprise duns les Livres du Vieux et du Nouveau Testa- 
ment, qui ne sont pas Apocryphes, mais écrils par l'ins- 
piration de l'Esprit de Dieu. 

IL. Or, l'Ecriture ne montre autre voie de justifi- 
cation que la Foi en Jésus-Christ; que celte justifien- 
tion n'est autre chose que le pardon des péchés; que 
Dieu justifie, c'est-à-dire , lient et répote juste eL in- 
nocent celui qu'il a justifié, Rom. VLIE, Qui est-ce qui 
intentova accusation contre les élus de Dieu ?: Dieu 
est celui qui justifie? Or ceuc justification vient par 
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la seule Foi en Jésus-Christ. 1° Il est certain que tous 
les hommes sont naturellomont enfans do la colère, 
Eph. IL, et conçus en iniquité, Psaum. LI, de sort6 
qu'il n'y a pas un homme qui fasse bien, Ps. XIV, 
Rom. HE Mais Dieu qui a aimé le monde a donné son 
Fils, afin que quiconque croit en lui ne périsse point, 
mais qu'il ait la vie éternelle, Jean HI; et Jésus le dit 
lui-même: Qui croit en moi, sh ris arbelie: Jan IV:8 
pour donner fondement à notre foi, ilditque son sang à 
été répandu pour la rémission des péchés, Maub. XXVI, 
Jean X, 10. St, Pierre ayant vu le Saint Esprit répandu 
sur Corneille el ses amis, quand il leur précha Jésus, il dit 
que cela venait à cause de la foï qu'ils avaient eue : Dieu 
a purifié leurs cœurs par la foi, Act, X et XV, d'oùil pa 
raît que les cœurs auparavant impurs sont nelloyés par 
la foi. St. Paul fait la même conclusion, Rom, IIE, 27. 

HE. Or si l'on ne peut pas être justifié par les œuvres 
que Dieu à commandées, comme St, Paul le montre, 
combien moins le sera--on par des œuvres établies par 
des commandemens d'hommes ?St. Paul, dit aussi : Il a 
donné la puissance d'être faits enfaus de Dieu à ceux qui 
croient en son nom, Chap. 1. L’Apôtre le prouve par 
l'exemple d’un Saint, le plus éminent en œuvres, savoir 
Abraham, dont il a été dit que sa foi lui a été imputée à 
Justice, Or uno récomponse n'est pas réputée grâce à 
celui qui fait des œuvres. David, Ps. XXXIL, déclare 
que eclui-là est heureux à qui Dieu n'impute point los 
iniquités, mais pardonne los péchés. Ceux qui parlent 
autrement, non-seulement détruisent la foi, sans la- 
quelle lon ne peut plaire à Dieu, Hébr. XI, mais font 
que la grâce de Dieu n’est point grâce, selon leur dire. 
C'est pour cela qu'Esaïe a prédit sa mort et sa passion, 
et que les évangélistes nous l'ont décrite. 
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IV. Or ils ne nous ont point appris, que Jésus-Christ 
ait soufert plusieurs fois, mais une seule fois; Jésus- 
Christ l'a ainsi déclaré, Luc VIE et XXIV, et l'Apôtre 
le montre amplement aux Hébreux, Chap. VIT et IX, 
car si Jésus-Christ était plusieurs fois offert, il faudrait 
que sa mort fût ineflicnce, Hébr. X, au lieu que la 
consommation des sanetifiés est attribuéo à l’oblation do 
Jésus-Christ, une fois faite, Il cita encore, 1 Jean E, 
pour montrer qu'il n’y a personne qui n'ait besoïn de 
cette purification faite par le sang de Jésus-Christ, et 
l'Apocalypse ne moutre autres Saints dans le Cicl, que 
ceux qui ont été puriliés par cc sang, Apocal. VEL: 

V. Par la méme raison, c'est en Jésus-Chsist qu'il 
faut chercher la satisfaction pour nos péchés; car ce 
qu'ils nous a justiliés ; c'est qu'il a souffert la peine due 
à la justice de Dieu pour nos péchés, el a paÿé la ran- 
çon à laquelle nous étions obligés, ayant attaché à la 
croix l'obligation, qui était contre nous, (oloss. IE, Ps. 
LXIX; Esaie LITE, c'est aussi ce que signifie dans 
l'Ecriture le 1erme de rédemption, qui veut dire, payer 
et satisfaire pour la délivrance, 1 Pier, IL; 2 Cor. M, 

VE. Il suit de là, qu'il faut aller à Jésus pour obtenir 
toutes ces grâces, comme aussi, il y invite ceux qui 
sont travaillés et chargés, Mauh. XE, et que nul ne 
peut venir au Père que par lui, Jean XEV, et qu'il n'y. 
a de salut on aucun autre, Ael. IV. Ceux qui cher 
chent ces avantages en quelqu'autre que lui, 1e rendent 
du tout inutile, comme S£, Paul le disait de ceux qui en= 
scignaïent, qu'il fallait joindre la Circoncision à la Foi, 
pour étre sauvé, Gal. V, etc. 

IL. Qu'au reste cette Foi, par laquelle le juéte vivra, 
Rom. E, n’est point une Foi vaine, mais une confiance 
certaine qu'on a en Jésus, par laquelle nous recevons 
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l'Esprit de Jésus, Galat. II e1 Ephes. 1; e1 sommes in- 
sérés en lni, Rom, VE ot XE, et faits enfans de Dion, 
Jean 1. Qu'une telle Foi n'est point sans feuit; mais que 
tous ceux qui l'ont, comme des sarmens unis au bon 
sop, qui est Jésus, portent du fruit; et l'Esprit de Jésus, 
qui est dans les croyans, porte ses fruits, Gal. V, car 
nous recevons par elle Jésus-Christ, qui nous a été fait 
sanciification; que par l'union, que nous avons avec 
Jésus-Christ par la Foi, nous sommes transportés au 
royaume de justice, pour servir Dieu en toulc purelé, 
Rom. VE. 


VIIL. Enfin pour se convaincre, que même avant la 
venue de Jésus, les élus ont vécu par la Foi, et par elle 
ont obtenu le salut, il renvoya les auditeurs à Héb. XI 
et Act. XIV. 


Ici Facel Gt lire, per un deé quotre notaires, le 
Chap. XE, des Hébreux , à haute voix. 


Après celte lecture, Farel reprenant son discours, 
dit : Qu'il est nécessaire que cette justice de la Foi soit 
bien préchée, et reque de tous; 1° pour la gloire de 
Dieu, à qui seul appartient toute louange ét honneur de 
justice; qui ne peut lui étre attribuée, qu'en reconnais- 
Sant que nous sommes lous souillés et pécheurs devant 
loi, Rom. HT; 2° pour notre propre salut, afin que re- 
jetant toute opinion de mérite, nous soyons assurés de 
coltojuilice , que nous avons por la Foi; puisque loutes 
nos juslices ne pourraient nous apporter que malédic= 
tion devant Dieu; mois si nous reconnaissons que no% 
péchés sont eflacés pur l'hnocence de Jésus, et qu'en 
sa perfection nous sommes rendus parfaits, par la seule 
miséricorde de Dieu, nous aurons une vraie assurance 
et repos en nos ames. Afin donc de parvenir en la vie 
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bienheureuse , il faut que noire confiance soit fondée 
en Jésus, ete. ‘ 

Après ce discours, les présidens et le vi-baillif de 
Lausanne invitèrent les assistans à disputer contre la 
première thèse. 

Alors les chanoïnes de la cathédrale, comparurent 
tant en leur nom que de leurs adhérens, et le chanoine 
Perrini, portant la parole, lut une longue protestation 
contre la dispute, qui contenait en substance : 


EL. « Que toute l'Ecriture nous exhorte à aimer la 
paix et à la rechercher; que la dispute ne peut se faire 
sans FEMNrES et dissension, choses contraires à la 

aix. 
$ IL. » Que la dispute est périlleuse , tendant à la sub- 
version dos auditeurs, que pour celle cause l'Apôtre 
défend , 2 Tim. IL. Garde toi de contendre de. paroles; 
car ce n'est à rien utile, qu'à la subversion des audi- 
teurs. Item. Evite les questions, etc, et ne faut pol 
que le serviteur du Seigneur dispute, etc. * 

NL » Que la dispute est dangereuse à l'Eglise parti 
culière; 5 qui, quoique assemblée au nom de Jésus-Christ, 
et quoiqu “il y assiste, peut tomber en erreur, comme il 

_ est écrit en St. Matthieu. 

IV. » Que pour ces raisons, les canons de l'Eglise, el 
les lois impériales, ont défendu de disputer publique- 
ment de la Foi catholique. 

V. » Que quand il survient des doutes en la Foi, il 
n'appartient à aucun qu'à l'Eglise universelle d'en juger, 
elle qui n'est sujette à aucune erreur; Jésus-Christ ayant 


# Act. p. AL. 12. et suiv. 
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prié pour elle, Luce XXE et Héb, V, il a été ouï et 
exaucé pour sa révérence ; que l'Eglise universelle par 
Tinfusion du benoit Saint Esprit a accoutumé de dis- 
culer, Loutes les fois qu'il a élé expédient, les questions 
de la Foï, par les Sts, conciles qui la représentent, les= 
quels ils n'oseraient mépriser, selon l'ordonnance de 
Dieu et des Apôtres. 

» Que pour celte cause ils priaient qu'on ne im- 
putât ni à imprudence, ni à pusillanimité , ni à igno- 
rance, ils ne voulaient pas disputer hors d'un concile 
général, sur les érès certains el très-fermes sacrés mys- 
tères de la sainte Foi catholique; ne leur étant pas 
permis d'usurper en leur particulier le jugement qui 
appartient à l'Eglise universelle, puisque défense leur 
en avail élé faite à lous. 

» Que l'état de la religion chrétienne serait en dan- 
gereuse confusion, sil était permis à chacun de mé- 
priser les Sts. Conciles et de faire revivre les erreurs 
J'adis confutées etensevelies. Que pour ces causes ils re 
meltaient la décision de cette dispute au prochaim fu- 
ur concile général déjà convoqué, ordonné et publié 
pärtout; se soumellant à ses décisions, prêts plutôt d'être 
vaincus en gardant leurs amcs en patience que de vaincre 
en discorde, en soutenant le détriment d'icelle; vou- 
lant garder Tunion de l'esprit au lien de pair eu s’il 
était nécessaire donner lieu plutôt à la dispute que de se 
défendre, éprouvant déjà ce que St. Paul a dit, 1 Tim. 
JUL, que tous ceux qui veulent vivre en Jésus-Christ 
soufriront persécution. * » 

Après la lecture de cette protestation. Farez la réfuta 
fort au long, et donna sa réfutalion par écrit. 
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1. Quant à leur première raison, il dit que LL. EE. 
de Berne n’ont ordonné la dispute pour aucun autre but 
que pour chercher la vérité, la paix ez l'union de tout le 
pays, laquelle nous sommes obligés de chercher, mais 
qu'on ne peut la trouver que dans la vérité; que tant de 
dirersités d'opinions qui troublent l'Eglise, ne peuvent 
être terminées que par la connaissance de la vérité; 
que pour cette cause St. Paul veut que les pasteurs du 
peuple soient capables non-seulement d'enseigner, mais 
aussi de convaincre ceux qui contredisent, Tim. 1. Que 
si c'est le devoir des pasteurs de s'opposer à ceux qui 
veulent subvertir la foi des peuples, ces messieurs faï- 
saient voir qu'ils no se souciaient pas beaucoup de s'ae= 
quitter de leur charge, puisqu'il ne sc meltaient pas en 
peine de venir convaincre de faux les ministres de l 
réformation, qu'ils regsrduient comme hérétiques. 

Qu'il n'examinait pas comment les disputés se font em 
Sorbonne et dans les écoles; mais que quant à lui evi 
ses collègues, ils n'y venaient à autre inteation, que 
d'avancer la gloire de Dieu et faire triompher sa la» 
role. ! Û 

IE. Par rapport à leur deuxième raison, Farel fitwoir. 
qu'ils pervertissaient le texte de l'apôtre qui ne défend 
que les disputes qui ronlent sur des questions follesé 
vaines, curieuses, et par là donne à entendre que les 
questions de doctrines salutaires et édifiantes se doivent 
traiter entre les fidèles; que l'apètre ne dit point que le 
serviteur de Dieu ne doit point disputer, (ce qui estune 
falsification inouïe jusqu'alors) ; mais qu'on ne doit point 
combattre ou batailler. Voyez, dit-il, quelle hardiesse 
ils doivent avoir encers la simplicité du pauvre popu- 
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laire quand ils le voyent dégarni de toute défense, 
_ vu qu'en telle et si noble compagnie, en acte si solen- 
nel, voyant gens qui leur peuvent répondre en barbe, 
ils sont encore si effrontés gu'ils osent falsifier L Eeri- 
ture. - = 
Qu'en condamnant Lute dispute ils ne voyent pas 
qu'ils condamnentanssi Moïse et Elie, eu les autres pro- 
phètes qui avaient disputé contre les faux prophètes: 
aussi bien que Jésus-Christ el ses apôtres qui ont dis- 
puté contre les Pharisions, Saducdens ot autres. ! 

AT. Que ce qu'ils disent pour la troisième raison est 
uhe autre falsification de l'Ecriture, puisqu'il ne se 
trouve point en St. Mathieu que les Eglises particulières 
soient sujettes à l'erreur et que l'universelle en soit 
exempte ; qu'ils faisaient bien peu de cas de la promesse 
que le Seigneur a faite d'assister La où deux où trois sc- 
raient assemblés en son nom. Qu'ils no devraient pas ac# 
cuser touslesSts, Pères qu'ils font semblant de respecter, 
puisque leurs écrits ne contenaient presque autre chose 
que desdisputes particulières et des assemblées faites 
pour disputer sur des articles conteslés; ce qu'il prouva 
par lessletires de St. Cyprien et de St. Augustin, dont 
le dernier prie les hérétiqnes de disputer avec lui ete. 
Et comment défendront-ils leurs conciles provinciaux, 
les chapitres des moines, tant généraur que provin- 
ciaus, et les disputes de Sorbonne et des écoles où 
Von dispule, now pas pour chercher la vérité mais la 
vieloire el avec lonte la chaleur possible ? 2° L'Apôtre ne 
nous renvoie point à l'Eglise universelle quand il dit, 
4 Cor. XIV, 9, que dans une assemblée , un ou deux 
prophètes doivent parler et que les autres en jugent ; et 
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que s'il arrive quelque différence d'opinion, ilen montre 
le remède en ordonnant d'expliquer l'Ecriture selon l'a- 
nalogie de la foi; que par ce raisonnement ils condam- 
aient les docteurs de leur propre Eglise, puisque la 
plupart d'entre eux ont condamné dans des conciles 
partieuliers ceux qu'ils ont regardé comme héréliques. 

A la cinquième ; que c'est faussement citer lEcriture 
pour prouver que l'Eglise universelle est infaillible, que 
d'alléguer que Jésus-Christ a prié pour la foi de St. 
Pierre afin qu'elle ne défaille point ; qui leur a dit que 
St. Pierre est l'Eglise universelle? Que d’ailleurs ce que 
le Seigneur a demandé pour lui, n’a pas élé de ne 
jamais tomber en faute, mais seulement de ne pas suc- 
comber lotalement à la tentation, comme en effeL St. 
Pierre s'est relevé de sa chule. 

Que s'il n'y avait aucune certitude de foi qu'après les 
décisions de l'Eglise universelle représentée par des 
couciles généraux, les Sts. Martyrs seraient morts dans. 
l'incertitude, puisque leur doctrine (qui était révoquée 
en doute), n'avait point été décidée par de tels conciles. 

Qu'ils se trompaient grandement, on disant qu'il faut 
se soumettre aux décrets des conciles généraux, puis= 
que souvent il arrive que ces sortes d’assemblécs dé- 
cident pour l'erreur plutôt que pour la vérité. Ainsi du 
temps d'Achab tous les prophètes parlaient faussement, 
et il n'y avait qu'un seul Michée qui soulint contr'eux 
la vérité de Dieu. En plus d’un lieu les prophètes 16- 
moïgnent que tous les conducteurs du peuple étaient 
aveuglés; Esaïe LVL, Jér. VE et XIV, Ezéch, VAL, 22. 
Sophon LIL. Mais la preuve la plus évidente de celte 
vérité, est le grand conseil de Jérusalem , composé du 
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souverain pontife, des prêtres et des docteurs de la na- 
tion, de tous ordres; geas dont l’office avait été établi 
de Dieu, (ce que le pape et ses prélats ne pourraient pas 
montrer) mais dont la décision cependant aboutit à re- 
jeter Jésus-Christ el à le condamner à la mort. Que s'ils 
veulent prouver que ces conciles sont infaillibles, ile 
doivent montrer avant toute chose qu'ils s'assemblent 
au nom de Jésus-Christ. 

Il ajouta qu'oa pouvait prouver par leurs propres dé- 
crels quo toute leur Eglise est schismatique et hérétique 
et a loujours été telle depuis le concile de Bile, qui dé- 
clara le pape Eugène IV schismatique, hérétique et-re- 
belle avec tous ses adhérens ; que ce pape de son cdté 
mit à néant et cassa Lous les décrets de ce concile. Ce 
concile ayant eu toutes Les formalités requises pour faire 
un concile général et œcuménique, tous ses décrets 
doivent être reçus. Ainsi le pape Eugène doit étre re- 
gardé comme hérétique et schismetique avec tous les 
évêques qui ont reçu de lui leur ordination ; son suc- 
cesseur fut élu par les mêmes cardinaux qui avaient été 
condamnés par la sentence de ce concile. Or, selon 
leurs canons, Lous ceux qui reçoivent l'ordination des 
hérétiques et schismatiques doivent aussi étre réputés 
tels ; ainsi le successeur d'Eugène LV et tous les éré- 
ques et les ecclésiastiques qu'ils ont ordinés et consacrés, 
ont été et sont hérétiques et schismaliques, ayant 
scieminent désobéi à ce concile. 

Que pour connaitre quelle décision on peut auendre 
de ces belles assemblées qu'on appelle conciles œeumé- 
niques, n'y a qu'à considérer quelles gens sont los 
papes, les cardinaux, les prélats et les moines qui y as- 
sistont; gens gnoruns, pour la plupart qui n'ont en vuc 
que d'altraper des bénéfices; avares, vicieux, qui n'ont 
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rien moins en vue que la gloire de Dieu; et qui bien 
loin de recevoir Jésus-Christ, le meltraient à morts'il se 
présentait, Que s'il ÿ a quelqu'un qui veuille disputer 
contr'eux par de bonnes raisons, la réponse qu'on lui 
fera, sera de lui faire son procès sans l'entendre et de 
le mettre à mort, comme cela arriva au concile de Cons: 
tance qui. ft beûler des gens qu'il avait fait venir sous 
sauf-conduit etc. ? 

Que du reste ce qu'ils disaient qu'ils avaient déjà 
éprouvé co que dit St. Paul touchant la persécution des 
gens de bien était assez ridicule on leurbouche, puisque 
chacua voyait s'ils souffraiont la moindre chose, et de 
quel côté étaient les perséculours ? 

Que c'était une chose étrange, que s'agissant d'exami- 
ner', quelle est la bonne pdture qu'on doit donner aux 
ames, des pasteurs voulussent renvoyer cela à l'année 
qui vient, chose qui ne pouvait être faite avec trop de 
diligence. Nous croyons dit-il, que si on leur baillait 
dilation de recevoir argent et repattre leur ventre jus- 
ques-àce que Le concile RS qu'ils ne s'en tien- 
draient guère contens. ? 

Il y avait à Lausanne un ist nommé Dominique 
de Monbouson, qui y avait préché dans la grande église, 
le carême précédent. Cet homme interrompit Farel 
tandis qu'il parlait, Farel lui demanda s’il voulait sou- 
tenir ce qu’il avait préché le carême passé, comme il 
en avait élé requis par P. Viret. Ce jacobin répliqua 
qu'il n'avait rien préché que selon Dieu, et qu'il ne 
voulût soutenir, mais que ce soit en lieu et devant juges 
non suspects. Alors Pierre Viret so leva, et demanda per- 


* did. 22. 29, et M, 
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mission aux présidens de parler au jacobin, ce qui lui 
fut accordé. Viret récita ce qui lui était arrivé le prin- 
temps passé avec ce jacobin, comme on l'a pu voir ci- 
dessus: après quoi il conclut en disant, que puisque 
ce moine était de relour il souhaitait qu'il voulüt, de- 
vant celte illustre assemblée, soutenir les articles qu'il 
avait proposés contre lui, ou bien attaquer leurs thèses 
opposées à ces articles. 

Le jacobin répartit qu'on lui avait bion dent 
articles, mais non pas comme il les avait préchés; qu’il 
n'y en avait presque pas un qui ne fût tronqué; que 
quant au reste il n'avait rien euseigné qu'il ne voies 
soutenir devant gens el juges non suspects ; qu'il eroyait 
Ja présence réelle du corps du Seigneur au sacrement de 

. l'Autel, fondé sur ces mots du Seigneur, Hoe est cor- 
pus meum. Qu’enfin il ne s'était point enfui, mais mes- 
sieurs, ditäl, me déféndirent que je ne préthasse plus, 
et qu'on m'en. fit aller, ce que je.fis. Viret répliqua qu'il 
ne fallait point qu'il s'excusât sur ces articles; car ntoi- 
méme, dit-il, er ai ont une partie et beaucoup de 
Sables ; les autres que je n'ai pas ouf, je les ai reçus de 
gens de bien et me suis toujours offert et m'offre encore, 
prouver par gens dignes de foi etc. Et de trouver ex- 
cuse sur les juges, je ne sais comment vous losez, ne 
penser ne dire. N'éleswous point en poys de justice ? 
D'avez-vous point sauf-conduit, et pleine assurance 
des princes ete. ® N'avezvous point en celte grande 
compagnie plus de gens de votre côté que nous du 
nôtre P At-0n jamais fait mourir personne des vôtres, 
combien qu'ils nons aient résisté P et n'est-ce pas un 
bon juge que La Parole de Dieu? 


* Voy. ci-dessus Liv, XII. 
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Il ajouta que quant aux sacremens, ils n'avaient nulle- 
ment dessein de les abolir, maïs de les ramener à leur 
première forme selon l'institution du Seigneur, etc, Al 
finit en demandant au jacobin en quel endroit de l'E- 
criture il avait trouvé que St. Grégoire eût tiré Prajan 
des enfers; le purgatoire elces beaux miracles, et ce feu 
de Si. Antoine qui a lant brûlé de gens; chose qu'il 
avait préchées ? 

Ce jacobin eut l’effronterie de dire qu'il n'avait fait 
que comme Jésus-Christ qui avait aussi allésué des 
exemples comme celui du mauvais riche. 

Viret lui représenta avec douceur qu'il avait grand 
tort de se comparer à Jésus-Christ qui n jamais 
prêché que la vérité, qu'il ne s'était servi que d'exem- 
ples véritables ; car quand à ce qu'il dit du mauvais riche, 
c'était une parabole qu'il ne faut pas confondre avec les 
contes fabuleux def moines, qui, bien loin de conduire 
les ames à Dieu , le leur font oublier. 

Que d'ailleurs l'Ecriture étant suffisante pour instruire 
à salut, on-n'avait point besoin d'exemples fabuleux 
pour celg instruelion; que même S. Jean et les autres 
évangélistes n'avaient pas trouvé nécessaire d'écrire tous 
les miracles que Jésus-Christ avait faits, ceux qu'ils ont 
écrits élant suffisans pour produire en nous une foi 
salutaire, Jean XXE; à plus forte raison n'est-il point 
nécessaire d'en forger de contraires à la Parole de Dieu. 

Le Jacoux, Pourquoi ne voulez-vous point recevoir. 
$. Grégoire et ce qu'il a écrit. 

Viner, Parce que Dieu nous a donné Jésus-Christ son 
fils, pour notre unique prophète, avec ordre de l'écouter 
Jui seul; Deut. XVII, Act. IL, Mau. XVIL, Marc el 
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d'extravagances ; mais qu'il faut s'en tenir à l'Ecriture, 
eu c'est ce que fait l'Eglise du Seigneur. * 

« Le Jacomn. L'Eglise est dovant l’Ecriture et par 
dessus elle, tellement que l'Ecriture n'aurait point d'au- 
torité , si elle n'était approuvée de l'Eglise. 

» Viner, Vous blasphémez grandement, et faites 
grande iojure à Dieu, car ce que vous dites vaul autant 
comme si vous disiez que Dieu ne serait pas véritable , 
mais un menteur, s'il n'élait approuvé des hommes, et 

-que les hommes sont par dessus Le Parole de Dieu, et 
jlus grands que icelle, » * 

Le Jacomn pour prouver son sentiment allégua: 1° que 
l'Eglise est le corps de Jésus-Christ el son épouse E, 
Cor. XH, Epb. V; 2° que les apôtres ont élu Matthias, 
Act. À, sans l'autorité de l'Ecriture , et ont prêché avant 
qu'il ÿ eût point d'Ecriture, au moins de Nouveau-Tes- 
lument; 8° que c'est par l'autorité de l'Eglise que nous 
rejetons les évangiles apocryphes de St. Barthélemi et 
de Nicodême, et nous recevons ceux de St, Marc et de 
St. Luc, qui n'étaient pas apôtres, etc. 

Vaner répondit : 1° que l'Ecriture es avant l'Eglise: 
l'Eglise est l'assemblages des fidèles ; cet assemblage se 
fait par la foi, qui est par l'ouïe , e1 l'ouïe par la Parole 
de Dieu, Rom, X. La Parole de Dieu étant donc le fon- 
dement de la foi, est avant l'Eglise, et par desèus elle; 
et l'a été de même dès qu'elle a été mise par écrit; 2° les 
apôtres n'ont point élu Matthias, ni prêché, sans l'Ecri- 
ture, Le contraire paraît par Act, IT, où St. Pierre al- 
legue la prophétie de David au Ps, CIX, et par tout le 
livre des Actes, où les apôtres ont cité les livres du 
V.-T., Act, VIE, XV, qui contiennent en substance la 


A Ibid p. #9, 20. 
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même doelrine que ceux du nouveau; puisque ceux-ci 
nous montrent comme quoi Dieu a accompli les pro- 
messes de grâce qu'il avait faites en ceux-là; si bien que 
les saints de l'Ancien-Testament ont eu la même foi que 
nous : ils ont cru que le Seigneur efendrait, et nous 
croyons qu'il est venu: ils ontwuJésus-Christ par la foi; 
4 Cor. X, 2 Cor, IV, Hebr, XI, Jean VIIE, Act, XXVI; 
enfin 8° que la distinction des livres canopiques et A 
eryphes ne prouve nullement l'autorité de l'Eglise. Les 

“livres qu'elle a reçus pour canoniques, ne sont pas tels, 
parce qu’elle les a déclarés tels; mais elles les a déclarés 
tels, parce qu'elle les a reconnus canoniques par les 
preuves qu'ils portent avec eux, ete. La Parole de Dieu 
porte son aulorilé et ea lumière avec elle, comme il 
paraît par les éloges que lui donne David, dans los 
Ps. XIX et CXIX. 

Le Jacomx , pour soutenir l'antorité de l'Eglise à faire 
des ordonasnces sans l'Ecriture , proposa les deux argu- 
mens, que Furbiti avait opposés à Farel l'an 1694 dans 
la dispute de Genève, tirés 1° de ce que l'Eglise observe 
le dimanche ei non le samedi, comme ln loi de Moïse 
l'ordonnait; 2° de la formule observée par les apôtres 
-en boplisant, qui semble différente de celle’que le Sei- 
gueur leur avait ordonnée. 

Viner lui fit les mêmes réponses en subslance que 
Farel avait faites à Furbiti, à cela près qu'il dit que les 
apôtres n'ont rien changé au formulaire du baptême, et 
que St. Luc disant, Act. Il et XIX, qu'ils ont baptisé au 
nom de Jésus , n'exprimie point le formulaire dont ils se 
servirent; mais étre baptisé au nom de Jésus, c'est être 
baptisé en invoquant sou nom et en sa vertu, elc: ‘ 


* Ex, Ac, p. 31. 53. 9 ad, 57. 
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Lo Jacoms. Les apôtres ont écrit eL fait des livres, 
ee que le Seigneur ne leur avait pas commandé. 

Ver. Les apôtres en écrivant n'ont fait qu'exécuter 
l'ordre du Seigneur d'enseigner toutes nations; puis- 
qu'ils ne pouvaient enseigner les absens ni les généra- 
tions à venir, qu'en écrivant leur doctrine, 

Le Jacomx vint ensuite à la question, du juge des 
controverses, soutenant que quand il s'élève quelque 
dispute, il faut que l'Eglise en juge, elle qui jamais ne 
peuL errer, el que nous nous soumellions à son interpré=s 
tation , qui est une règle infaillible; car le diable a bien 
aussi cité l'Ecriture contre Jésus-Christ, et les hérétiques 
Y'ont fait de tout temps. ! c 2 

Vinsrrépondit que dans ces sortes de cas il fauLre- 
courir à la règle infaillible qui nous est montrée por Ia 
Parole de Dieu, qui nous avertit de ne pas croire à tout 
ésprit, mais d'examinor les esprits , de nous garder des 
faux prophètes ; en nous donnant les signes par lesquels 
on peut les connaître, Matth, VII. 

« 1. Le principal c'est, quand ils ne portent pas la 
doctrine de Jésus, mais une tout autre, telles que sont 
plusieurs doctrines et pratiques de l'Eglise romaine, la 
défense des viandes et du mariage; 1 Tim. IV, etc. 

» 2. Celui dont l'explication mène plus droit à Jésus= 
Christ, à l'édification et à la charité, celui-là approche 
mieux du but. 

» 8. Il y a aussi l'analogie de la foi, selon laquelle il 
faut expliquer l'Ecriture ; Rom. XIL. 

» 4. Idem ce que dit Jésus-Christ ; Jean VAL: Qui ne 
cherche point sa gloire, mais la gloire de celui qui la 
envoyé, estuéritable ; » et le contraire est menteur. Al 





Uabid. 57. b. 38, 
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sppliqua ces règles aux doctrines , touchant la rémission 
dos péchés par le seul sang de Jésus-Christ, et par la 
miséricorde de Dieu, opposée à celle du purgatoire et des 
indulgences qu'on fait payer, et du mérite des œuvres : 
Cetts dernière, dit-il, qui nous conduit pour avoir salut 
et vie par argent, comme la vôtre, qui ne voit bien 
qu'elle est. de Simon Magus , et non pas de S. Pierre, 
qui dit que nous ne sommes pas rachetés ne d'or ne 
d'argent, mais du sang précieux de l'agneau sans ma- 
culeP 1 PetrÆ. ! 

Al fit voir encore que l'exemple de la dispute du diable 
contro Jésus faisait contre lui; puisque le Soigneur n’a- 
vait pas recours à l'Eglise pour l'interprétation d’un pas- 
sage allégué par le disble, mais qu'il l'avait réfuté, en 
lui opposant un autre passage de l'Ecriture. En consé- 
quence de quoi Viret invita de nouveau le Jacobin à dis- 
puter sur les thèses proposées, et il fit remarquer à cette 
occasion, que les catholiques ne renvoyaient la dispute 
au concile, que parce qu'ils se défisient de la bonté de 
leur cause, ou. bien que s'ils étaient maitres, ils répon- 
draïent en pendant el en brûlant, comme cela se faisait 
actuellement dans les pays où-ils étaient maîtres. * 

Après ce discours, le secrétaire de Berne, Pinnx 
Gino, qui élait un des quatre présidens, se leva, et de- 
manda au Jacobin, s'il voulait attaquer les thèses pro- 
posées, el commencer de disputer contre la première, 
qu'on Lécouterait fort volontiers et bénignement. Le 
Jacomx répondit : Je ne veux point opposer ne disputer 
carnilm'est défendu. Je veux disputer devant le concile, 
où seront juges compétents el non suspects. 


A Ex Actis p.30. 
2 Ibid. pe 41. be 
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Ver lui remontra que par ses renvois il faisait voir 
qu'il se défait de sa cause ; que S1.-Pierre nous ordonne 
d'être toujours prêts à rendre raison de notre foi, 1 Pet. 
IE, et que notre seigneur Jésus-Christ a dit à ses dis- 
ciples que quand ils seraient lirés en cause par devant 
les. rois et les consistoires, ils ne devaient point appré- 
hender de parler. El ne leur dit pas : demandez des juges 
non suspects, renvoyez au concile, ete. Qu'en disputant 
par la Parole de Dieu, la vérité venait au jour, etc. 

Le Jacows s'obstina à ne vouloir rien répondre, et 
comme il était près de onze heures, l'assemblée se leva. ! 

Ainsi se passa la première matinée. 

L'après-midi on se rassembla , et après la prière pour 
demander à Dieu lillumination de son Esprit, on fit pu 
blier par trois fois une invitation à tous les assistans, de 
disputer contre la première thèse, avec promesse d'é- 
couter les opposans avec douceur. 

Alors Camsropne Laserrer, de Thonon , "ministre, 
se leva, etreprésenta ce qui était arrivé dans son Eglise 
entre lui et F. Claude Bruny, et les ecclésiastiques du 
lieu, comme je l'ai rapporté ci-dessus. * 1 demanda 
donc qu'on appelât ces ecclésiastiques pour soutenir leur 
religion, comme ils s'étaient vantés chez eux de con- 
fondre les ministres par de grands docteurs de Paris, 

On appela donc les prêtres et les religieux de Thonon, 
Maître Gmano Panrar, de l'Ordre des Augustins, et doc- 
Leur en théologie , dit qu'il croyait les thèses véritables, 
et qu'il en avait même préché la doctrine, le cnrême 
dernier. F. Cuaupe CLémenns, aussi Augustin, fut du 
même sentiment; mais la plupart des autres, fermes 

! Mid, p. 42. 05, F 
? Voyes Livre XL, section X. 


ON REVIENT À LA PREMIÈRE THÈSE, 206 
dans leur vieille religion, adhérèrent à la protestation 
des Chanoïnes. 

Toute celte après-dinée fut consumée à appeler et 
interroger ces prêtres, l'ua après l'autre. ! - 


SECONDE JOURNÉE. Se 


ACTION DU MARDI 3 OCTOBRE, 

IL. Le mardi 3 octobre au malin, environ sept heures, 
l'assemblée étant revenue, au son de la cloche, après 
fa prière : 

On lut la réponse de Farel à la protestation du cha- 
pitre, laquelle il avait mise par écrit. Les chanoïnes en 
demandèrent copie, 1 leur fut permis de la prendre des 
nolaires jurés de la dispute. On Bit la proclamation par 
trois fois, invitant à la dispute comme il a été dit. 

Après qu’on eut attendu long-temps, personne ne s'é- 
tant présenté pour disputer contre la première thèse, on 
passa à la seconde qui fut lue par Pierre Viret avec sa 
preuve. Puis on fit proclamer pour cette seconde 1hèse 
comme pour la première. * 

Alors CLaupe Brancuxnose, docteur en médecine, se 
présenta pour disputer contre la première thèse, ce qui 
lui fut permis. 

Après un pelit compliment sur ce qu'étant médecin et 
non pas théologien, il ne lui convenait pas bien le dis- 
puter de Hhéologie, il attaqua la doctrine de la justifica- 
tion par la foi et proposa cinq argumens..1° Que si cette 
doctrine était vraie, les diables seraient sauvés, car il 
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est dit qu'ils croient. Jaq. I. 2° Que St. Paul dit à Tite 
Ch. IL. que nous sommes sauvés par grdce, Or la grâce 
et la foi sont deux choses différentes. 3° Que selon les 
ministres, justification est la même chose que rémis- 
sion des péchés; or celle rémission est attribuée à la 
charité. Luc. VIL. Dimissa sunt ei multa peccata, quo- 
niam multum dilexit. La charité est autre chose que la 
foi ; ajoutez ce que dit St. Jean ; qui ne demeure pas en 
charité, demeure en la mort. 4° On obtient la vie éter- 
nelle par garder les commandemens, Matth. XIX, le 
Seignour dit, Si 4u veux entrer en la vit garde les com- 
mandemens. I ne dit pas , crois et tir vivras. 5° Davan- 
tage le Baptême sauve, Jean FIL. Si quelqu'un n'est né 
d'eau et d'Esprit, il n'entrera point au royaume des 
Cieux, H ajouta : 

Que les ministres avaient Lort de tout altribuer au 
Fils, cu la Foi ea lui, qu'il faut aussi donner au Saint 
Esprit son règne, comme au Père ei au Fils, selon 
qu'il est dit : Celui qui aura péché contre Le Ptres il 
Zui sera pardonné, mais qui péchera contre le St, Es- 
prit, il ne lui sera jamais pardonné, Maub. XII. 

En ce que je puis entendre, ajoutast-il, vous pré- 
chez bien la Loë écrite, mais vous ne préchez, pas la 
Loi de nature, ni la Loi de grâce. La Loi naturelle 
appartient au Père , et lui l'a donnée à nature. La Doi 
écrite de T Evangile appartient au Fils, qui envoyé 
ses Apütres pour la précher. Celle de grdce appartient 
au Saint Esprit , et n'est pas encore donnée. Et ne faut 
dévoyer au Saint Esprit, ne le bannir, gu'ilntait son 
règne. Et que la Loi du Saint Esprit soit différente de 
celle du Père et du Fils, il apert par ce qui est dit, 
Jesu XVI. 

« Je vous ai beaucoup à dire, que vous ne pouvez 
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porter maintenant. Mais quand l'Esprit de vérité sera 
venu, il vous mènera à toute vérité, » ce que n'est point 
encore fait. Car toute vérité n'est point connue, autre- 
ment il ne faudrait disputer, et n'y aurait tant de 
différens en la terre, si cette monarchie était. Et qu'il 
soit ainsi, nous le voyons, car il faut étre trois monar- 
chies, l'Empereur en tient l'une à force d'armes, et 
par le glaive en puissance , lequel estcomparé ax Père 
qui est puissant , et la puissance lui est attribuée. L'au- 
tre est tenue par le Pape, qui doit par Les Saintes Ecri- 
tures et par l'Evangile enseigner le peuple, et est 
comparé au Fils, à qui est attribué science , et comme 
de Fils est veuu ça bas, aussi le Pape est appelé Dien 
en terre. Voilà les\deux premières monarchies. 
qu'il en soit encore une troisième, qui soit de bonté et 
charité du Saint Esprit, qui encore n'est advenue , 
mais commence, et crois que Messieurs seront auteurs 
d'icelle; car ils aident'et secourent aux pauvres. Par- 
quoi il y a espérance qu'en brief se lèvera, Purquoi il 
ne fault que vous attribuiez tout au Fils, que seule- 
menti par la Foi en icelui on soit justifié. * 

Fake lui répondit, étre médecin ne répugne point 
à lavraie thüologie, car comme apert, Col. LV, St. Luc 
élaitmédecin, et si, se mélail de la doctrine de Jésus, 
qui est la vrais théologie. Puis venant à la question, 
il dit: I. Que si St. Paul dit que l’homme est justifié par 
la Foi, sans les œuvres de la Loï, Rom. HE; il parle 
d'une Foi vive, opérante par la charité, et qu'ainsi il 
n'esl point en opposition avec St, Jaques, qui parlant 
dela Foi vaine, dit que l& Foisans les œuvres est 
morte. Celui qui a une vraie Foi, est persuadé de la 
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miséricorde du Père, qui a donné son Fils pour sauver 
le monde, et de la charité du Fils, qui est mort pour 
nous, au lieu que les diables ne croient point que Jésus- 
Christ soit mort pour eux. Or celui qui a une telle Foi 
vive, ne peut étre qu'il n'aime Dieu , auquel il se fie; 
et duquel il croit avoir tant de bien. Parquot aimant 
Dieu il garde ses commandemens. U. Le passage de 
St. Paul à Tite confirme celte doctrine, puisqu'il dit, 
Dieu nous a sauvés, non point par œuvre de justice 
que nous ayons faites, mais par la grâce. Or nous l'ob- 
tenons par la Foi puisque Dieu l'avait promise. Les 
promesses de Dieu, tous les serviteurs de Dieu les ont 
obtenues par la Foi. Héb. XI, et au Chap. IV il est 
montré comme quoi les Jsraélites n'ont pu entrer en 
la terre promise à cause dé leur incrédulité, 

IL. Le passage de Lue VIL confirme la même doc- 
trine, puisqu'il y est dit, qu'elle a beancoup.aimé parce 
que plusieurs péchés lui avaient élé pardonnés. Et ce 
pardon, elle l'a obtenu par la Foi, puisque le Seignour 
lui dit, va l'en en paix; ta Foi ta sauvée. De même le 
passage de 1 Jean IX, Qui n'aime point son frère, de- 
meure en la mort, est éclairci par ce qui es di au 
Chap. IV. Que Dieu est charité, et qui demeure encha- 
rilé, demeure en Dieu. Or nous demeurons en Dieu en 
charité, en ce que nous sommes faits enfans de Dieu , et 
ce bonheur nous advient par La Foi, Jean L. 

IV. La réponse de Jésus-Christ au jeune homme, 
Maub. XIX, tendait à l'amener à la Foi en lui ; et à lui 
faire sentir, que sahs celte Foi ilne pourrait être sauvés 
car nul ne pouvant être justifié par la Loi, il faut que 
l'homme connaisse son impuissance , et vieune à Jésus- 
Christ, qui est la fin de La Loi, pour justifier tous 
ceux qui croient. Ainsi il faut avoir la Foi, avant que 
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de rien pouvoir faire de bon et d'agréable à Dicu, 
puisque lout ce qui n'est pas fait en Foi est péché, 
Rom. . 

W, Le passage de: Jean AL. Si quelqu'un n'est né 
d'eau , etc., revient à la même chose; car celui qui ne 
croit en Dieu, est encore en condamnation, mais en 
croyant, nous avons une nouvelle nalivité, et sommes 
r'égénérés recevant par la Foi l'Esprit de Diou, qui est. 
Veau vivo, Jonn X, EV et VEL. Jésus lui-même dit : Qui 
croit au Fils de Dieu, il a la vie éternelle. 


Il en ést de même du passage de St. Mare XV, qui 
promet le salut à ceux qui croiront el seront baplisés ; 
car étre baptisé, exprime la profession publique de sa 
foi, toute la vie du vrai chrétien, el l'exercice de la 
charité en bonnes œuvres. 

Le passage allégué de St. Matth. XIE, ne sert de rien 
pour introduire un nouveau règne , el gu'on soit jus- 
tifé autrement que par la Foi en Jésus, mais sert 
grandement à prouver la thèse; car le péché contre le 
Saïnt Esprit est quand l'homme, par incrédulité, vient 
contredire à la vérité, et lui résiste, — et ce péché est 
sans rémission, car ces blasphémaleurs demeurant en 
leur incrédulité, rejetant la Parole de Dieu, n'ont 
point de grâce. Mais Les pauvres gens, qui n'entendent 
point, et n'ont point encore senti la vertu de Dieu, (n'é- 
tant point comme les Pharisiens, qui demandent eur 
gloire et non celle de Dieu), ceux-là peuvent croire 
guand la Parole de Dieu leur est annoncée, etc. 

Farel se mit ensuile à réfuler sérieusement les imo- 
ginations grotesques du médecin , sur les trois monar- 
chies, en montrant qu'il n’y a qu'un seul Dieu, une 
seule Foi, et un seul corps do Jésus-Christ qui est l'E- 
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glise; enfin une seule Loi, dont l'accomplissement est la 
Charité. Mais il n’est pas nécessaire de sy arrêter, ! 

Après ce discours l'assemblée se leva. 

BLaNCHEROSE se présenta de nouveau l'après dinée, 
pour disputer, protestant que Farel ne l'avait point sa- 
disfait sur la distinetion de la Foi, ni sur la monarchie 
du Saint Esprit ; et dit, qu'il en voulait soutenir la vérité 
sous la peine du feu. I] demanda même la permission 
de proposer des thèses sur celte doctrines; soutenant que 
la Loi de grâce n’est encore venue, laquelle appartient 
au Saint Esprit, elc. 

Le secrétaire de Berne, premier président, lui dit que 
s'il avait quélque chose à opposer contre la première 
thèse, il pouvait le faire, maïs que de mettre thèses 
contre hèses, on ne lo trouvait pas à propos; que du 
reste afin qu'il n’eût point lieu de se plaindre, il pous 
vait mettre ses raisons par écrit, et qu'on les insérérait 
avec les réponses qu'on lui avait faites, 

raRxL prenant alors la parole, prouva la solidité dela 
distinction qu'il avait donnée de la Foi, par ce passago 
de St, Jaques, qui dit, que Za Foi sans les œuvres est 
morte, Jaq. IL, et par un autre de St. Paul, qui dit, Z4 
fin du commandement est charité procédant d'un cœur 
pur, d'une bonne conscience et d'une Foi non feinte, 
1 Tim, L. 1l représenta au médecin, qu'il n'avait pas 
besoin de s'exposer au feu, pour soutenir ses senti 
mens; qu'il avait sauf-conduit el entière liberté de 
parler; que du reste il avait tort de chercher un autre 
règne, que celui de Jésus , puisque son règne cs éler- 
nel, et de dire que le règne de grâce n'est pas encore 
venu; quelle plus grande grâce que celle du Père, qui 
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AV* Livre d'Esdras, Chap. XIV, où il est dit : Je mani 
Jesterai ces choses et ne les cacherai, etc. 

Canour. Vous rentrez bien en matière, nous amenant 
des songes dun Livre Apocryphe au lieu de La Sainte 
Ecriture ; et Blancherose s’élant récrié de ce qu'il trai- 
tait ce Livre d’Apocryphe , Caroli lui répondit : 1° Que 
ce Livre ne se trouvait point en hébreu , qui est la lan- 
gue des Livres Canoniques du Vieux Testament. 21 
cita St. Jérôme, qui a aussi mis ce Livre au rang des 
Apocryphes, dans son Prologus Galeatns, el dans sa 
Préface sur Esdras. + 

Alers le Paemen Paésroexr dit au médecin , qu'il dis= 
putât contre la 1hèse, ou qu'il se tôt. 

BLancnERoSE voulut prouver que l'Ecriture contient 
beaucoup de choses, pour parvenir à la vie’éternelle, 
autres que la Foi. Parguoi, dit-il, la Foi ne justifie 
point. N cita les paroles de St. Paul, 1 Cor. XIE. Cex 
trois choses demeurent, La Foi, l Espérance et la Cha 
rité, mais la plus grande est la Charité. La Charité 
élant donc plus grande que la Foï, elle doit avoir plus 
d'efficace qu'elle, pour sauver et juslifier; ce qui est 
confirmé par ce que dit l'Apôtre au même Chapitre , que 
quand il aurait toute la Foi, etc., s'il n'avait pas la 
charité, tout cela ne lui servirait de rien, d'où il sait, 
que la Foi ne peut jusbfier sans la chorité : parguo 
plus doit-on attribuer La justification à La charité, qu'à 
da Foi, puisqu'elle est plus grande, et sans ivelle l'on 
n'est rien. * 

Fanez. Le St. Apôtre n'est transporté d'entende- 
ment qu'il contredise à soi-même, et à ce qu'il à dit 
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a donné son Fils juste et saint pour le coupable; que 
ce Fils a porté la peine que ce misérable devait porter, 
de sorte que parce que le pécheur se confie en Jésus, 
et croit que ce qu'il a souffert, il l'a sonffert pour le 
sauver, et que le Père lui pardonne ses péchés, à cause 
de la satisfaction de Jésus; un homme qui croil une si 
grando’grâce de Dieu, ayant l'Esprit de Dion, quiest 
donné à ceux qui croient véritablement, comment 
il vouloir vivre dans le péché, et offenser celui de qui 
ila reçu tant de grâces? Les diables ne pourraient 
vivre ainsi, sis pouvaient sentir telle grâce de Dieu, 
mais il faudrait qu'ils aimasseñt Dieu et le servissent. 
Ainsi tombe celte objection, qui vient de ce qu'on 
ignore la nature et la vertu de la vraie Foi, et le mou- 
vement de l'Esprit de Dieu, lequel il nous donne par 
sa grâce; car ne gist aux lèvres de dire, je crois; je 
crois que Jésus est mort pour mes péchés, mais en la 
pleine assurance qu'on a au cœur, cerlain que par 
Jésus, Dieu notre Pire nous est pleinement propice, 
el qu'il nous a tout pardonné — ce de quoi étions rede- 
sables, sans que nous ayons desservi que ire et fureur, 
sans avoir fait aucun bien : car tout ce qui est fait 
avant la Foi est péché; et cette Foi juslifiante suivant 
les bonnes œuvres, et c'est par cette Foi, sans que 
aucunes œuvres aient précédé, que nous sommes Jus- 
tifiés , comme le dit l’Apôtre. 

Alors il Gt lire tout du long le Chapitre IE, de l'Ept- 
1re aux Romains, depuis lo verset 9 jusqu'à la Gin. 

Bravcnenosx ne pouvait pas croire qu'il y eût dans 
lé Lexte sacré, ce qu'on y lisait. Pour le convaincre on 
lui présenta une vieille Bible de parchemin, manus- 
crite, tirée de la Bibliothèque des Cordeliers ;.on lui 
montra le passage, et l'ayant vu , tout étonné, il con- 
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Jessa et dit. IL est vrai qu'on est justifié par la Foi, 
et la thèse est véritable, car le St. Apôtre dit : Nons 
ne sommes point sauvés par les œuvres de justice, que 
nous ayons faites, mais Dieu, selon +4 miséricarde: 
nous a sauvés, ele, ! 

Après lui parot Jeax Mmanp, maître d'école à 
Vevey qui dit : Entendez-vous que par la Foi, sans les 
œuvres de la Loi, nous soyons justifés, que ce soit dit 
de la Loi tant Evangélique que de la Loi des dix Com- 
mandemens. Je ne pense qu'il soit entendu que de la 
Loi de Moïse, qui contient les cérémonies, en sorte 
que nous eummes justifiés sans les garder; car il ne 
faut plus garder les Cérémonies, mais bien les Com- 
mandemens de La Loi, et la Loi Evangélique, et sans 
les garder l'on ne peut être justifié. 

Faues. Mon frère, il faut que vous entendiez la 
condition du pauvre homme, avant qu'il soit justifié, 
et la vertu de la Loi, et ve qu'elle requiert, et lors 
entendrez comment sans les œuvres de la Loi, et sans 
que Con ait fait aucun bien , par Foi on est justifié, 

1°. L'Homme étant conçu en iniquité , né en péché, 
souillé et corrompu, ne peut point observer les com- 
mandemens de la Loi de Dieu, qui est spirituelle, qui 
demande que nous aimions Dieu de tout notre cœur , 
que nous aimions lous nos prochains, sans en excepter 
même nos ennemis : Brief, La Loi requiert une perfec- 
tion et sainteté divine, plus grande que jamais enfant 
d'Adam ne peut avoir. Pour prouver celle impuissance 
de l'homme il fit lire le Chap. VIE, de l’Epitre aux Ro- 
mains, depuis le verset 7 jusqu’à la fin. 

29, Puis reprenant son discours dit : #ous voyez 
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comment le St. Apôtre ne parle point de la Eoi des 
cérémonies, mais des dix Commandemens ; parlant de 
cestui, Tu ne convoiteras point; montrant comment Lx 
Loi est bonne et sainte, mais par le péché, qui ester 
nous, elle nous est tournée à mort, et faite cause de 
mort. H dit encore, Chapitre IV et V, que la Loi opère 
la colère, que là où il n’y a point de Loi il n’y a point 
de Lransgression, qu'elle est entrée afin que & péché 
abondät. 

3°, Ainsi celni qui n’a d'autres secours que la Loi, 
doit nécessairement tomber, ou dans le désespoir, où 
dans l'hypocrisie, pensant accomplirla Loi par ses œu= 
vres, ot se confiant en sa justice. Z'els ont été les Phu- 
risiens , les plus abominables gens , qui furent jamais, 
tellement que personne n'a ainsi résisté à vérité 
comme ceux-là. 

Puis donc que la Loi condamne tous les pécheursÿ 
que tous ceux qui sont sous la Loi sont maudits, il faut 
qu'il y ait un autre moyen que la Loi pour étre jusli- 
fiés, e£ ce moyen est La Foi en Jésus, lequel nous 
croyons étre mort pour nos péchés, el ressuscité pour 
notre justification ; et que Dieu est en lui, réconciliant 
à soi le monde, et en lui, et par lui, nous pardonne 
tout ce que nous avons offensé , car la Foi regardeues 
promesses de Dieu , qu'il a accomplies en Jésus: Ainsis 
le pécheur, se confiant en Dieu, en sa miséricorde, 
n'est point confondu, maïs sa Foi lui est réputée à jus= 
tice, et Dieu le tient pour juste et innocent, à cause de 
ce qu'il se fie en Jésus, qui est mort pour nous ; etdelà 
vient son salut, quand par Foi il est enté el insénèen 
Jésus, Rom. XL; et étant en Jésus, ü n'y « point de 
condamnation, Rom. VII. 

Lci il fit lire le Chapitre VIT, de l'Epitre aux Ro- 
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mains, les quaire premiers versels. Farel continuant 
dit: Voyez-vous comment la Loi est impossible, et 
qu'il a fallu que Jésus soit venu , afin que la justifi- 
cation de la Loi füt par lui aëcomplie en nous, Et 
sans étre insérés à Jésus, qui est par Foi, nous ne 
pouvons éviter Le condamnation et mort. El par Jésus, 
et La Foi de Jésus, nous cheminons selon L Esprit, 1 
non selon la chair. 

Jrax Minanp objocta, que nous sommes agréables à 
Dieu par de bonnes œuvres. 

Fanes. 21 faut en l'affaire de La Foi tenir Le droit 
chemin, sans décliner n'à la dextre n'à La senestre. Les 
uns faillent d'un côté, que sentant leur impuissance 
de faire ce que Dieu commande, perdant toute espé- 
rance, pleins de désespoir, s'adonnent à toute iniquité. 
Les autres pensant par leurs œuvres étre agréables à 
Dieu, se fient en icelles, cuydans que Dieu leur est 
(par manière de dire) bien attenu, et qu'ils ont bien des- 
servi pardon, et d'avoir tout ce que Dieu a promis de 
donner —ne sont que hypocrites et abominables devant 
Dieu. Les autres sont, qui disent avoir Foi en Jésus, 
vivant méchamment, renoncent de fait ce qu'ils con- 
Sessent tenir de bouche, Mais ceux vont droitement et 
selon Dieu, qui ne perdent Le cœur pour leur impuis- 
Sance ne leurs fautes et péchés , et ne recourent à leur 
propre justice et aux œuvres ; mais du tout ont recours 
à la seule bonté et miséricorde de Dieu , mettant toute 
Leur confiance en la justice, sainteté, pureté, et inno- 
cence de Jésus, à ce qu'il a porté pour nouÿ, et par 
ce moyen croient avoir grâce , et par miséricorde étre 
Jjustifiés, el faits agréables à Dieu, et non per autre 
chose, elc.; et croyant vraiment en Jésus, not une 
Foi vaine et oisive, sans rien faire, el pour demeurer 
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en la fange, mais font les bonnes œuvres. Ainsi que ‘ 
dit l'Apôtre : Vous êtes sauvés par grâce, par Foi et ce 
non de vous, c'est le don de Dieu, non point des œu- 
vres afin que personne ne se glorifie, Eph. IL. fem. 
Nous sommes son ouvrage , étant créés en Jésus-Christ 
à bonnes œuvres, desquelles Dieu a préparées, afin 
que nous marchions en elles. Ainsi celui qui est: jus 
fé, il l'est afin qu'il fasse les bonnes œuvres, les- 
quelles ne précèdent point la justification , mais la sui- 
vent. ! 

Mimard n'ayant rien répliqué, Dom Jaguxs Dnoëx, 
vicaire de Morges, s'avança, et voulut prouver qu'on 
n'est pas justifié par la Foi seulement, mais par la Foi 
accompagnée des œuvres. 

Ses raisons furent, 

1°. Qu'on ne trouve eu toute l'Ecriture aucun pas- 
sage où il soit dit, que la Foi seule justifie. 

2°, Que Jésus ne nous commande point d'être hy= 
pocrites, quand il dit : Que votre lumière luise devant 
des hommes , afin qu'ils voient vos bonnes œuvres, ete, 
Mauh. V, 

3°, Que La Foi sans les œuvres est morte, Jaq, I. 

4°, Que ce né sont point ceur qui écoutent La Loi, 
mais ceux qui la font, ma sont justes devant Dieu, 
Row, I. 

57, Que chacun recevra sa récompense selon son 
travail, À Cor. HL 

Rares répondit: 

1°. Que le mot seule ne se trouve pas véritablement 
en l'Ecriture, mais quo le sons et l'équivalent s’ytrouve, 


© puisque l'Apôtre dit : Vous sommes justifiés par la Foi, 
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us SECONDE PROTESTATION 
Prat, portant la parole pour 1o0s, lut à haute voix | 


Emme | 
porteraï ici toute entière. 


Seconde protestation des chanoines. 


du Saint Esprit. D'autre part l'on peut bien aperce- 
voir la dissention et contention, que serait, si nous! 
Jussions entrés en disputation avec le dit mattre Guil= 
daume Farel. Car sans disputer il nous dit toutesvin- 
Jures, comme falsificateurs ignorans, ef ce qu'il lui 
plait, contre Dieu et sa Sainte Ecriture. Car pourvses 
paroles, jà ne serons tels qu'il nous fait. Et pour ce 
qu'il veut entendre la Sainte Ecriture de sa propre 
autorité, contre ce que dit St. Pierre, à la fin de sæ 
seconde du premier chapitre : Nous, désirons étre 
obéissans à l'Eglise universelle , à laquelle il dit sou- 
vent qu'il croit. À cette cause , très-redoutés seigneurs, 
récusons de contendre en paroles avec lui. Et demeu- 
rons, en nofre réponse par céderant déjà faile.teuns, 
plus outre questionner. \ 


1 Ibid. 65. 
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Après la lecture de cette protestation ; Mscuez Quiopt, 
l'un des quatre notaires jurés, voyant que les chanoines 
s'y plaignaient de n'avoir point pu avoir copie de l'écrit 
de Farel, leur dit publiquement, que la copie de cet 
écrit qu'ils avaient demandée le jour précédent, avait 
été faite, (et il la montrait, la tenantentre ses mains); 
mais qu’ils n'étaient point venus depuis, et n'avaient 
envoyé personne vers lui, ni ses collègues pour la pren- 
dre; et que ce matin-là il la leur avait portée lui-même, 
mais qu'ils ne J'avaient voulu recevoir, parguoi ils ne 
devaicnt point ainsi dire chose non véritable, devant 
telle compagnie. 

Fanez prit la parole, et réfuta celle protestation 
pied à pied. Il dit que cette pièce était très-propre à con- 
fondre ses auteurs. Z{s sentent bien, dit-il, quel est leur 
cas, qui est cause qu'ils re veulent que le peuple L'en- 
tende. As ayouent que dans la primitive Eglise il était 
permis à chacun de disputer, parce que la Foi n'était 
point encore roborée et publiée, comme maintenant. 
Si dans cette Eglise , qui était remplie de Foi, et com- 
blé des dons et des grâces du Saint Esprit, il n'a point 
été défendu de disputer, si bien que ceux-là même qui 
x'étaïent point établis pour précher, mais pour servir 
aux tables, enseignaient pourtant et disputaient, comme 
(Saint Etienne, Act. VI, cela ne condamne-til tant 
qu'il y en a en l'Eglise du pape, qui ont le nom de 
prêtres, qui est pour enseigner et instruire le peuple, 
'qui disent qu'il leur est défendu de faire, comme en la 
primitive Eglise a êté fait? 

Je trouve bien qu’en celle Saints Eglise, y avait des 
prophétes, des apôtres, des évangélistes, des pas- 
teurs et onscigneurs. Mais de papes, de sice-chan- 
celiers, cardinaux, patriarches non mariés, légals 
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de latere, archevéques, archiprétres, archidideres. 
Doyens, ‘sacristins, prépots ; trésoriers, abbés, prieurs, 
gardiens, généraus, je n'en trouve point: 

Les premiers bons serviteurs de Dieu, n'ont remis 
l'affaire à Mantoue, et prins longue dilation, mais par 
l'Esprit de Dieu ont puissamment résisté, et comme dit 
lapôtre qu'il faut précher la parole, inster oppor- 
tunément el importunément ; arguer, reprendre el 
exhorter , n'ont cessé ne différé , mais fait leur devoir, 
préchant et reprenant. La chose demande gwon 
secourre soudain , comme les fidèles serviteurs de Dieu 
ont.fait, non par protestations et appellations, non par 
Jagots, et «fusion de sang, mais par le glaive de 
L'Esprit, par la Parole dé Dieu, N ajouta : 

Que les ministres ont toujours offert de soutenir leur 
doctrine au péril de leur vie; que Saint Etienne et les 
autres bons serviteurs de Dieu ont mieux aimé exposer 
leur vie, que de ne résister à ceux qui s'opposentäla | 
vérité, Les docteurs catholiques au contraire Kächent 
d'empécher qu'elle ne vienne en avant; et n'aton 
aucune pitié du pauvre peuple, ainsi conduit en grosse 
ignorance, tout chargé de traditions humaines ; desi 
grosses iniquités, tant d'horribles paillardises, des 
ventes de filles et de femmes. C'est honteux de Ses 
énormités qui sont de présent: 

Qu'il y a aujourd'hui autant et plus de disputes asie | 
Foi, qu'il y en avait dans l'Eglise primitive ; que si'alors 
la dispute était nécessaire, pour les terminer elle Ven 
bien autant aujourd'hui. 

Que ces Messieurs n'ont pas lieu de se plaiñdre, des 
injures qu'on leur a dites, que là plus grosse est celle 
de fulsificateurs ; ils la reconnaissent véritable, puis- 
que, après avoir osé dire que Saint Paul défend de dis- 
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puter, maintenant ils avouent que les bons serviteurs 
de Dieu ont disputé. 

Quant à ce qu'ils nous reprochent, que nous expo- 
sons l'Ecriture de notre propre autorité, nous en fai- 
sons juges les assistans; et les actes en rendront bon 
témoignagne. Quant à ce qu’ils disent qu'ils voulaient 
obéir à l'Eglise universelle; il serait à souhaiter, qu'ils 
voulussent obéir à Dieu, à ses Commandemens et même 
à leurs canons, qui défendent d'avoir plusieurs béné- 
fices à la fois, et d’admeltre à la prêtrise les ignorans 
et les malvivans, et qui ordonnent aux prêtres d’ensei- 
gner le peuple; choses qui sont très-mal observées. 

HI. Ensuite on fit la publication ordinaire, pour in- 
viter à la dispute. 

Drocy se leva, el proposa par écrit ses objections 
contre la doctrine de la justification par la Foi. 

1°. Ce que dit Saint Jaques, Chap. 2. Que servira-til, 
etc, si quelqu'un dit avoir la Foi, el qu'il n’ait point 
les œuvres, elc., à v. 14. ad. 22. 

2°. Ce que le Seigneur dit, Jean V. Ceux qui auront 
bien fait, iront à résurrection de vie; ceux qui auront 
mal fait, etc. 

3. Que Dieu rendra à chacun selon ses œuvres. 
Rom. IE, et Matth. XVI. 

4. Que cette doctrine ouvre la porte à la licence ot 
au vice. 

Fans. 1°. Saint Jaques reprend ceux qui se van- 
tant d'avoir la Foi, n'ont ni charité ni piété; il dit 
que ces gens-là ne croient pas mieux que les diables, 
etc. (Ici il montra fort au long la différence qu'il y a 
entre la Foi des diables et celle des fidèles); Saint 


4 Ibid. 63. b. 64. 65. 
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Jaques dit donc à ces gens-là, montre moi & Foi per 
1es œuvres ; donnant à entendre que celui qui wa pas 
des œuvres, n'a point la Foï, etc. Et celui qui a les 
œuvres est justifié par elles, non devant Dieu, mais 
devant le prochain qui voit ses œuvres, elc. ; comme il 
paraît par l'exemple d'Abraham qui fut prêt à sacrifier 
son Fils, ete. Ici Farel étala avee beaucoup d'éloquence 
et de foros toutes les difficultés qui so présentaient à 
l'esprit et au cœur d'Abraham , pour le détourner do ce 
sacrifice. Néanmoins , Abraham n'est point justifié par 
des œuvres, Pour le prouver il fit lire l'Epitre aux Ro- 
mains EV, dès le verset ? jusqu'au 8. 

Ainsi parlant, ejouta-til, nous ne nions point qu'it 
ne faille faire Les bonnes œuvres; mais grandement 
défendons de mal-faire, et invitons à bien faire ; mais 

‘nous disons, que les œuvres ne justifient point. 

2%. Quant est de l'inconvénient, qui peut adrenir, je 
prie à Dieu que les chanoines, prétres el moines ne 
donnent non plus de scandale de leur vie et doctrine 
au pauvre peuple , que celle sainte doctrine, qu'on 
est justifié par Foi, elc, Quand on représente à un 
homme ses péchés, qu'on lui propose ensuite la misé- 
ricorde de Dieu, lui disant, Dieu … ne veut point 1 
mort, mais te faire grâce; il a donné son cher Fils 
Jésus à la mort pour nous; si tu le Jies de tout ton 
cœur en Jésus, croyant qu'il a porté fous tes péchés, 
et au nom de Jésus tx demandes merci; Dieu te par- 
donne, pourvu que tu laisses 1x mauvaise vie, ete. 
Telle doctrine … n'est point accasion de mal, pour 
étre ingrat à Dieu , ete. Mais à l'opposite enflamme le 
cœur en l'amour de Dieu et du prochain, tellement 
qu'on en voit les fruits, ete. Tel était Zachée, qui 
donna la moitié de son bien aux pauvres, et reslitua 
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le quadrople à ceux à qui il avait fait tort, Luc XIX. 
Ceux qui magnifent les bonnes œuvres, et se fient en 
icelles , attribuent tout leur salut à ce qu'ils font, et 
non à Jésus et à la loi en lui, sont hypocrites, ele, et 
bien méchans aussi ceux qui n'ont autre chose és 
bouche que Les bonnes œuvres, …. el qui néanmoins 
- ne font que tous cas énormes, * larrecins , pilleries, 
Püillardises ; adultères perpétuels tenant femmes ma- 
riées er leurs maisons, pleins de noïses ct débats, plus 
que gendarmes adonnès à lous maux, ete. * ù 
Canom prit ici la parole, et dit à Drogy. Si un 
homme avait fait tous les maux du monde, et qu'on 
lui proposit Jésus mort pour loi, afin qu'il erût; en ce 
cas-là un tel homme serait-il sauvé? Il faut dire, oui, 
autrement ce serait déshonorer Jésus-Christ, Car 1° si 
l'on fait précéder les œuvres pour la justification, on les 
fait compagnes de Jésus pour la justification, ce qui est 
énerver, Jésus, comme si lui seul ne justifiait. D'ail- 
leurs ce qui est fait sans Foï, ne peut plaire à Dicu, ni 
par conséquent justifier. 2° Les œuvres, qui suivent la 
Foi, ne justifient point, puisque le croyant est déjà jus- 
aifié par sa Foi. C'est comme quand un roi pardonne à 
ua malfaiteur, noû pas afin qu'il retourne dans ses 
péchés, mais au contraire. Enfin il lui représenta , que 
Drogy lui-même, quand il voyait les mourans, les ex. 
hortait à se confier au mérite de Jésus-Christ et en la 
miséricorde de Dieu. 
Quant à la satisfaction, nous aus “qu'il faut resti- 
tuer; et le meurtrier qu'on fait mourir, satisfait en 


4 Ceci s'adresse au clergé de Lansanne, et surlout aux chia- 
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mourant, au prochain et à l'Etat, mais non pos à Dieu. 
Car tous les tourmens qu'il pourrait endurer ne peu- 
vent satisfaire , car ils sont involontaires , ete. C'est le 
Seigneur Jésus seul, qui a salisfait, étant mort volon- 
tairement, Æt-sa mort est plus que si tous élaient 
morts pour safisfaire, car ce qu'il a fait est œuvre 
parfaite, ete. Ce qui ne peut étre en créature quelque : 
excellente qu'elle soit. 

Farez fit alors une courte exhortation à l'assemblée, 
de ne pas abuser de la,grâce de Dieu , qui appelle les 
pécheurs à se convertir et à.croire à l'Evangile , el à ne 
pas renvoyer leur conversion à un autre lemps, sous 
prétexte de la miséricorde de Dieu , leur représentant Ia 
menace que Diou fait aux impénitens, Pror. 1. 

Ensuite Fernanpb ou Fenomaxn Los, abbé , c'est-h- 
dire capitaine de la jeunesse de Lausanue, se présenta 
pour disputer. 

Ses argumens étaient : 

1°, Que l'Eglise, qui est plus que l'Ecriture, ek avant 
elle, enseigne une autre voie de justification que la Foi. 

2°. Que par la Foi l'Eglise n'entend autre chose, que 
celle du Symbole, du Credo. 

3°. Contre ce qu'on avait dit, que les œuvres servent 
à nous justifier devant le prochain ; nous avons des com 
mandemens d'œuvres, non-seulement extérieures , mais 
aussi spirituelles, qui sont dans l’entendement , sans les- 
quelles nous ne pouvons être justifiés. 

Fans répondit, 1°, Qu'on avait déjà suffisamment 
disputé sur la question, si l'Eglise est au-dessus de l'Ecri- 
iure, el qu'on y reviendra au sujet de la troisième thèse ; 
qu'au reste Jésus et ses Apôtres, montrant comment il 
faut prouver ce qu'on enseigne, renvoient conslam- 
ment aux Saintes Ecritures. 
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2°, Que nous entendons par la foi, ce que dit V'Apô- 

tre, Héb. XI, qu'elle est le fondement, la subsistance 

des choses qu'on espère, & une vive persuasion des 

choses qu'on ne voit point : nous croyons ce que con 
sient le Symbole et la Sainte Ecriture. 

3°. Qu'en ce que nous disons des œuvres, nous par- 
ons après Jéses-Christ et ses Apôtres, Matth. V, et 
Jaques IE. 

Fennaxp object, 1°. Qu'on ne peut étre justifié sans 
aimer Dieu et son prochain ; ce qui est un acte de l'ame 
différent de la Foi; que la Foï sans la charité est inu- 
tile ; 2°. qu'on peut pourtant avoir la Foi sans la chatité. 

Cormme on avait déjà répondu à ces difficultés, Farez 
montra en peu de mots, qu'ayant été réconciliés à Dieu 
par la mort de son Fils, Rom. V, la Foi que nous avons 
en lui nous porte infailliblement à la Charité, et aux 

| bonnes œuvres , elt. 

Canon prit aussi {a parole, et après on raisonnement 
un peu ambarrassé pour moatrer que la Foi produit'la 
Charité, qu'il faut connaître avant que d'aimer ; il fit 
remarquer que par la Foi on entend celle qui produit la 
Charité, et non celle des miracles, qui en peut être 
séparée , ni celle des démons. 

Bzascuenosr objecta que la Charité est mise au rang 
des fruits de l'Esprit, 1 Gal. V, d'où il concluañt qu'elle 
ne vient pas de la Foi. 

Canom. Dieu donne la Foi; et la Foi produit la Cha- 
rité, comme le dit l'Apôtre, Gal. V, 6. Comme le soleil 
n’est jamais sans ses rayons, ainsi [a Foi vive n'esl jamais 
sans charité. Les Apôtres préchant la Foi en Jésus 
avaient autrefois la même dispute avec les Pharisiens 
qui préchaient les œuvres. St. Pierre dit, que Dieu a 
purifié les cœurs des hommes par la Foi; Ac, XV, 
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par un foi vive, qui nous unit on Jésus, après quoi 
nous fructifions, 

BLancuenose proposa ensuite par écrit dix-huit argu- 
mens contre la doctrine de la thèse , et le premier prési- 
dent lui dit, qu'on les enrogistrerait, Ils ne contenaient 
rien de nouveau. Ils rovenaient à cos sept difficultés, 1°, 
Que St. Paul dit que la Charité est le fruit de l'Esprit, 
et non de la Foi, Gal. V. 2° Divers passages atribuent 
le salut aux bonnes œuvres, et en établissent la néces- 
sité; Rom. IL, 13; Jag. 1, 22, 23 et IL, 143 Eccles. 
VI; Gal, VI, 10; Apocal. XIV, 15:2 Epit. de Saint 
Piesre L, 5 — 11; Mauh. XIX, 17; Jeau VIH, 59, 
3° Divers passages qui établissent la nécessité de la 
Charité en particulier; Euc VIE, 47, et 1 Corinth. XHE, 
1, 2, 3; Hébr. VI, 10, 4° Les passages qui établissent 
la nécessité de. rendre comple à Dieu, qui doit rendre 
à chacun selon ses œuvres ; 1 Corinth, IL, 8 et U; 
Cor. V, 10 ; Rom. I, 6—11. 5° L'Exemple d'Abraham, 
qui fut justifié non par la Foi seulement mais aussi par 
la Charité, ayant voulu sacrifier son Fils. 6° L'Exemple 
de Jésus-Christ, qui, pour montrer qu'il ne suffit pas 
de croire, mais qu'il faut agir par bonnes œuvres, 
appliqua de la boue aux yeux de l'aveugle, et il fallut 
qu'il allât se laver les yeux à l'étang de Siloë. Enfin, 7° 
que si la doctrine de Farel était suivie, nous serions 
tous inutiles les uns aux autres. ? 

Farez se contenla de répondre en peu de mots à ces 
dix-buit raisons du docteur, E. Qu'en disant que ln Foi 
wie n'est point sans la Charité on fait assez voir qu'il y 
a dela différence entre ces deux verlus, 
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IL: Que la pécheresse a été sauvée par sa Foi, comme 
le texte le porte clairement; ot que s'il est dit, que plu- 
sieurs péchés lui sont pardonnés, car elle a beaucoup 
aimé; cela signifie, qu’elle a beaucoup aimé, parce que 
plusiours péchés lui sont pardonnés ; et cela paraît par ce 
que le Seigneur dit à Simon, celui à qui il « plus été 
pardonné aimeræ plus 

I, Dies pardonne poue Cine quedous avêne 
pour lui, il ne dirait pas dans Essïe. C'est moi qui efface 
tes péchés, pour l'amour de moi. Chap. XLUL, 25. 

- AV. Que l'on considère bien l'état du pécheur, s'il 
peut aimer Dieu, qu'il regarde comme un juge juste et 
sévère, à moins qu'il n’entende que Dieu a pitié de lui, 
et qu'il veut lui pardonner; eL lui pardonne; autrement 
il fuira Dieu , comme Gil Adam. 

V. On reconnaît avec lui, que /a Charité est le fruit 
de l'Esprit ; mais on dit, que par la Foi on reçoit l'Es- 
prit de Dieu, et par l'Esprit de Dieu qui nous est donné, 
la Charité est répandue dans nos cœûrs, 

A tousles autres argumens, il Gi en substance les mêmes 
réponses qu'auparavant, ajoutant qu'on avait grand tort 
d’aceuser les réformés de détruire la nécessité des bon- 
nes œuvres, puisqu'ils les inculquaïent de tont leur pou- 
voir : mais qu'ils voulaient enscigner aux hommes quelle 
on est la véritable source, savoir la Foi, car sans la Foi 
nous ne pouyons pas avoir l'Esprit de Dieu. Et sans l'Es- 
prit nous ne pouvons pas faire les fruits de l” Esprit, ete. à 

Branonsnosr objocta oncore la pérabole des ouvriers 
de la vigne, à qui le salaire fut payé à le fin de leur 
Journée. 

Canou répondit, que cette parabole même faisait c cou- 


“Ibid. 76. b. 


22 PREMIÈRE THÈSE. 

ire lui, puisque ceux de ces ouvriers, qui n'avaient {ra- 
vaillé qu'une heure reçurent antant que ceux qui avaïent 
travaillé tout le jour. Ainsi, Dieu nous a sauvés, non 
point por œuvres de justice, que nous ayons failes, ce. 

Exananp, La conclusion estmal mise, selon les pro= 
bations, oar elle est négative, et vous tâchez la prouver, 
par quoi la fallait coucher autrement. 

Fanes. La Sainte Ecriture ne‘se soucie de telles rè- 
gles. Elle dit aussi que les injustes, les paillards, etc. , 
n'hériteront point le royanme de Dieu. Cela est négatif, 
eu se peut Ésparee directement par le commandement 
de Dieu. 

Après avoir disputé sur celle partie de la première 
thèse, on passa enfin à une autre partie, * 

Fennanr, Fous dites qu'il a été immolé une fois, et 
plus ne le sera. IL est immolé toujours, car il & donné 
son corps disant : Ceci est mon corps, par ces mots il 
est immolé. 

Canou. En ces mots il n'y a point d'immolation, mais 
en sa mort; car si en ce, il y avait immolation, üse 
Jüt Lui même immolé, et mis à mort, et non les Juifs 
et les bourreaux. 

Franano altaqua ces mols : Metlre autre rémission 
des péchés que Jésus une fois offert, c'est anéantir la 
vertu de Jésus. Jésus-Christ a dit lui-même aux Apôtres. 
Ceux à qui vous pardonnerez les PAR ils EEE 
pardonnés. 

Fanxz. Remottre los péchés ot les retenir n'est autre 
chose qu'annoncer la Parole de Dicu, à laquelle ceux 
qui croïent véritablement, son4 justifiés, leurs cœurs 
sont purifiés, par la Foi, Act. XV, et ceux qui ne 
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croient point, la colère de Dieu demeure sur eur, 
Jean XIE, Et ainsi le dit Jésus, envoyant ses disciples 
précher. Qui eroire, sera sauvé, ete. 

Brascaenose. Les Pères élant aux Limbes, ont été 
sauvés , n'ayant la Foi, car ils ne l'avaient point vu et 
a Rae dr CC 
croire. À 

Farez lui répondit : Qu'il devait tirer ces preuves de 
l'Ecriture. Il a été assez montré comment tous ont eu 
une même Foi. Abraham a désiré de voir Le jour de 
dTésus , et Ta vu, et s'est réjoui, Jean VIEL Si r'y 
avait nuls qui crussent en Jésus, sinon ceux qui l'ont 
æu, il nous en prendrait mal. 

Puis répondant à Ferrand , qui pressait son raisonne- 
ment, il cita ce que St, Paul dit, Act, 10, qu'à Jésus 
rendent témoignage tous Les prophètes, que quiconque 
croit en lui reçoit le pardon de ses péchés par son nom ; 
il n'y a personne qui puisse pardonner les péchés que 
Dieu; ce que les Pharisiens même n'ont pas ignoré; 
Marc IL; Esaie XLIIL, 25. Et Jésus est dit avoir la clé 
de David , qui ouvre, et nul ne ferme, ele. 

Fsanaso douta de la vérité du passage d'Esaïe XLIII, 
cité par Farel, et comme on le lui eut montré dans la 
Bible, il se tut. 

Brascurrose objecta les enfans, qui mourant ES le 
baptême , sont sauvés sans la Foi. 

Fanxe. Nous parlons selon T Ecriture, laquelle par- 
Tant de la Foi, et de l'ouïe, parle de ceux qui en sont 

2 
Ensuite Jeax Mimanv, se leva et lut ses objections. 


À Ibid, 76. b. 
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1°. De Maub. VL.Si vous ne pardonnez aux hom- 
mes leurs offenses, votre Père céleste ne vous pardon- 
nera pas non plus les vôtres , ec. ; par où il est clair, 
que Dieu nous pardonne nos péchés, non par Foi seule- 
ment, mais par charité, La Foi en Jésus, et pardonner, 
sont deux choses différentes. 

Fanes. Quand il s'agit des commandemens de Dieu ,- 
et des promesses qui y sont joïntes, d'où vient le pou- 
voir de faire ces œuvres? Car il ne suffit pas de dire, 

Jais ceci, et tu auras cela, etc., si l'on n'a pas lo 
moyen de le faire; ainsi les menaces contre los trans. 
gresseurs renvoyent à Jésus, qui est la fn dela Loi, 
comme il a été dit ; parguoi il faut venir à cette sainte 
racine de vraie et vive Foi, d'où procède la faculté de 
pardonner, ce que l'homme ne pourrait faire, s'il m'é- 
tait né de nouveau en Jésus, par la Foi. On ne peut 
croire, et méditer la charité de Jésus-Christ; qui a 
souffert la mort et prié sur la croix pour s0s boure 
reaux, saus tre touché de charité, ete. 

Murano insiste; en représentant que Dieu nous ps 
donne parce que nous avons pardonné à noire , 
et non par la Foi. 

Fanss répondit : Que l'homme sentant vivement la 
grande miséricorde de Dieu, il ne se peut qu'il n'aime 
Dieu, et l'aimant, il aime aussi son prochain etluiper- 
donne ; et lui pardonnant, ce lui est un témoignage plus 
ample de sa justification, et de l'Esprit de Christ, qui 
est en lui. Parguoi est besoin de s'exerceren œuvres de 
charité, pour avoir augmentation de Foi. ! 

Murano. St, Paul disant, que l'hommo est justifié par 
la Foi sans les œuvres de la Loi, ne parle que des œue 
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vres térémonielles; ear s'il eût voulu parler des œuvres 
de la Loi morale ou évangélique , il se serait contredit, 
puisqu'il dit Rom, IL. Que ce ne sonf pas ceux qui écou- 
tent la Loi, qui seront justifiée, etc. Le Scigneur dit 
aussi, Mouh. VIL. Tous ceux qui me disent, Seigneur, 
Saint, n'entrétont point au royaume des Cieux, 
mais cons qui font la volonté, ele. Ajoutez Jaq. IL, 
versets 22, 23, 24, et Mauh. XIX, 17, ét 1 Cor. XITI, 
152: 

Fanxz réponditon pou de mols , qu'on avait déjà sut 
fisamment répondu à ces difficultés ; que St. Paul ne s0 
contredit point, puisqu'après avoir dit, cé né sont 
pas ceux qui écoutent la Loi qui seront, » mais 
ceuz qui la meltent en «ffèt, il'dit ensuite au Clap. ur, 
qu'il n'y a pus un seul homme qui la mette en pratique, 
afin d'en conclure que l'homme est justifié grétuiteinent 
sans auçun mérité. 

Canozt ajouta que l'Apôtre parle de toute œuvre 
commandée de Dieu; que quoi qu'il se füL exercé lui 
même avec soin dans les œuvres, étant irrépréhensible 
sclon la justice qui est de, a Loi, dit, des choses qui 
m'élaient un gain , je les ai réputées dommage, à cause 
de l'excellence de la CARRE dé Jésus-Christ, 
Philip. HE, 7, 8, 9. 

Mouno. Pultque la! Pen" point sans la charité, 
pourquoi ne pas attribuer à l’une autant qu'à l'autre? 

Canotr. Le propre de la Fof est de recevoir la pro- 
messe de la grâce de Dieu; et c'est ce qu'elle reçoit. Le 
propre de la charité, est d'aimer. Or aimer, n'est pas 
recevoir la promesse de Dieu. Ainsi la justification est 
attribuée à la Foi, en tant qu’elle reçoit cetto promesse. 
11 faut que le sarment soit uni au sep, et qu'il en tire sa 
verlu , avant qu'il fructifie, sans quoi il ne peut porter 
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aucun fruit. Ainsi en est-il de la Foi, qui nous unit à 
Jésus , ete. ! 

Mimanv. C'est Jésus, qui nous justifie, et non la Foi. 

Faune, Jésus-Christ a été fait. de Dicu, justification 
et rédemption, 1 Cor. I. Dieu est juste, ei justifiant 
celui qui est de la Foi de Jésus, Rom. LL. Il a tant 
aimé le monde qu'il a envoyé son Fils, pour sauver le 
monde. Et ceux qui croient en Jésus, ont ce salutpar 
Jésus , et il habite en eux par la Foï. Dieu fait de son 
côlé ce qu'il doit faire ; il pardonne les péchés et vivifie, 
car il l’a promis. De notre part, il est requis de croire et 
d’accepier celle promesse. * 

L'après dinée, MinarD argumenta contre ce qui e# 
dit dans la première thèse. Que Jésus-Christ n'a été 
<fert qu'une fois; et qu'il ne le sera plus. I soutint que 
Jésus a té offert quatre fois. 

19. Le jour de la Purification , Luc IL, v. 22, 27. 

2. Par figure en l'Agneau pascal, qui figurait le Sa- 
crement de l'autel, au Nouveau Testament. 

3, A la Cène, quand il donna son propre corps, 
sous les espèces du pain et du vin, à sos Apôtres; on 
disant, ceci est mon corps. 

4°. Ea l'arbre de la crois. 

Viner, prenant la parole, lui fit voir que ses argu= 
mens ne faisaient rien contre la thèse, qui ne parle que 
de l'oblation faite, pour nous racheter de nos péchés, 
en un moi de la mort du Seigneur qui a été le sacrifice 
expiatoire pour nos péchés, et qui ne se peut jamais 
réitérer. L’oblation, faite de Jésus-Christ dans son en- 
fance, n'a pas été faite pour nous racheter , mais pour 


4 Ibid. 79. 80. U 
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accomplir un commandement de la Loi eérémonielle. El 
en est de même de co qui est dit de l'Agneau pascal, 
qui n'était que l'ombre et la figure du vrai sacrifice de 
Jésus; ainsi le Seigneur ayant été alors sacrifié en 
figure , ne l’a pas été réellement. 

Muanp, Puisgu'il y a plusieurs figures du sacrifice 
de Jésus-Christ, ‘et qu'il a été souvent représenté au 
Vieux Testament, par les sacrifices, il faut aussi que 
de sacrifice de Jésus-Christ soit souvent réitéré, et qu'il 
soit souvent offert, ainsi qu'il a été en figure plusieurs 

fois. 

Vanxr.. C'est comme si vous disiez : Si ce qui est im- 
parfait, et do nulle efficace, a été souvent réitéré, parce 
qu'il ne pouvait suffire, il faut aussi parcillement que 
ce qui est parfait et suffisant, soit souvent réiléré. Les 
sacrilices du Vieux Testament ont été réilérés, parce 
qu'ils ne pouvaient dter les péchés, ils élaïent Lous 
figures d'un seul sacrifice de Jésus-Christ, qui a fait et 
consommé ce que tous les autres ensemble n'ont pu; 
comme St. Paul te déclare dans l'Epitre aux Hébreux, 

Mimano. Puisqu'il y «a plusieurs figures, il faut 
qu'ily ait plusieurs choses qui leur répondent; puis 
donc que le sacrifice de Jésus-Christ a été plusieurs 

Sois représenté par les sacrifices, il faut aussi qu'il soit 
effert plus d'une fois, comme il est au Saint Sacre- 
ment, ! 





Ganout prit la parole, et dit : Quoi qu'il y eût plu- 
sieurs figures, elles ne signifiaient qu'une seule et 
même chose. Rien n'empêche qu'une même chose, un 
même homme, par exemple, soit représenté par plu- 
sieurs images ou portraits; mais cela ne le multiplie 
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pas. Jésus n'a été offert qu'une fois sur la croix. S'il 
s’est offert à la Cène, à qui s'est-il offert ? à Dieu, ou à 
ses disciples ? 

Maman. Z2 s'est offert à ses disciples en leur disant, 
ceci est mon corps gui sera donné pour vous. En disant 
cela, 11 montrait son corps, qui était ai Saint Sacre- 
mens, sous espèce de pain et de vin, qu'il donna à ses 
disciples. Quand il se donna à eur, ne s'offrait-il pas 
à eux P Et il nous es aussi offert au Saint Sacrement 
dé l'autel en la Sainte Messe. 

Caroz. Les Apôtres ayant un corps el une ame, 
Jésus-Christ « donné au corps, qui est matériel, le 
pain et le vin, qui est chose matérielle, visible et cor- 
ruptible, comme le corps. A l'ame qui est Esprit, il'a 
donné son corps et son sang, qui est la, vraie nowr- 
riture de l'ame. Et ainsi que Le corps reçoit Le puin et 
le vin, qui est le signe, el en est nourri; aussi lamé 
reçoit Le corps et le sang de Jésus-Christ, qui sont 
signihés par le pain et Le vin. L'ame mange le corps 
de Jésus-Christ spirituellement, en croyant à Jésus- 
Christ, et en est noxrrie par La Foi. Tout cela ne fait 
rien contre {a thèse, qui ne dit pas comment Jésus- 
Christ nous a été offert, mais offert à Dieu son Père 
pour effacer nos péchés. 

Mutano, S'ilne peut plus étre offert, pourquoi atäl 
dit, toutes les fois que vous ferez ceci faites-le en mé- 
moire de moi? Voulez-vous abolir le Saint Sacrément 
qu'il a ordonné? 

Vinvr. Nous voulons faire la Ste. Cèno, on la 1ma- 
nière que Jésus-Christ la instituée, sûns ÿ rien ajoutor 
ni diminuer, Et parce que nous ne trouvons point ên 
tout le Nouveau Testament que Jésus se soit offert au 
Père, quand il a fait sa Cène, ni qu'il ait commandé à 
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ses disciples de le faire ni de l’offrir; nous ne croyons 
poiat que la Cène soit un sacrifice, pour offrir de rechef 
le corps ei le sang de Jésus-Christ pour la rédemption 
des ames , mais qu'elle est établie pour nous souvenir 
qu'iln’y a que le seul sacrifice de Jésus-Christ, une foïs 
fait qui étend sa verlwet son efficace depuis le commen- 
cement du monde jusqu'à la fin, Nous annonçons sa 
mort, lui rendant grâces, reconnaissant sa grande 
bonté, ot qu'il n’y a point d'autre sacrifice que celui-là, 
par lequel nous sommes rendus agréables à Dieu. Ceux 
done qui disent que la Cène est un sacrifice, pervertis- 
sent Lotalement l’usage de la Cène, Car si Jésus-Christ 
par sa-Cène ne s'est pas offert à Dieu son Père , et n'a 
pas effacé nos péchés, il s'ensuit Lien à plus forte 
raison , qu'il n'est pas offert maintenant, ne on la Cène, 
ne en La Messe, comme le Canon de ta Messe porte. Car 
si alors ü eût été Qffert, quand il célébra sa Cène, et 
qu'il eût aboli Le péché, il n'avait plus besoin de mourir, * 
et de s'offrir de rechef en La croix. Et puisqu'en la 
crois il a tout consommé , il ne faut pas réitérer son 
sacrifice comme non-suffisant, mais lui en rendre 

, ete. 

Murano, Je suis fort émerveillé de vous, quiniez, 
que le précieus corps de Jésus-Christ , soit au Saint 
Sacrement, ou qu'il a dit: ceci est mon corps; el ce 
calice est mon saog, et Jean VI : Ma chair est vrai- 
ment viande el mon sang est vraiment breuvage; et il 
a promis la vie éternelle à ceux qui mangeront sa chair, 
ebboiront son sang. Ne metlez-vous donc point de diffé- 
rence entre la figure ei la vérité? selon votre opinion, 
ikn/gua point de différence entre l'Agacdu pascal et la 


A Ibid, 87. 88. : 


256 PREMIÈRE THÈSE. 

Cène; c’est figure par tout. Mais je crois que Jésus- 
Christ est mystériallement au Saint Sacrement, et qu'il 
est partout l'universel monde, par puissance, et au ciel 
corporellement et essentiellement; comme il apert, 
Matth. XXVIEL Voici je suis avec vous, jusqu'à la 
consommation du sidcle. 

Vinr lui répondit, qu'il confondait ce qui regardait 
la deuxième et la troisième thèse avec la première: Qu'il 
y a deux choses que nous combattons en la Messe, selon 
l'Ecriture, La première c'est qu'ils se diseut ofrir Le 
corps et Le sang de Jésus-Christ au Père, et que la 
Messe n'est pas une simple commémoration du sacrifice 
de Jésus-Christ, mais un vrai sacrifice qu'ils offrent 
pour les péchés des vivans et des morts. Erreur qui est 
condamnée par la première thèse. 

La deuxième est que Le corps de Jésus est au pain 
aussi gros et grand, comme il était en l'arbre de la 
croix, et qu'il le faut croire comme un article de foi, 
Cquoïque cela soit contraire à la doctrine du Symbole), 
et qu'il le faut adorer en l'hostie, où en La main du 
prêtre, etc. 

Il fit remarquer à Mimard , qu'il rejetait lui-même ce 
dogme , s'il entendoit bien du moins ce qu'il disait, lors 
qu'il avait dit, que Jésus-Christ est essentiellement et 
corporellement au ciel, et mystériallement en la Cène, 
Cce que les autres appellent sacramentalement) ; et en 
puissance par tout l'univers. Etant donc au ciel, à 
l'égard du corps, il n'est pas avec nous dela même ma- 
nière. Car il a dit, qu'i? était expédient qu'il s'en allät, 
Jean XVI, 7. Et il est avec nous par son esprit ef par 
sa puissance, habitant en nos cœurs par la Foi, Eph, HE. 
Voulant consoler ses disciples de son départ, et leur 
disant, qu'il ne les laissera pas orphelins, il ne leur 
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dit pas, qu'il descendra en corps; mais qu'il leur» don- 
nera un autre consolateur, savoir Le Saint Esprit, Jean 
XIV, 16. ; 

Misano. Nous ne pouvons manger la chair de Jésus: 
Christ, si son corps n'est au Saint Sacrément; autre- 
ment la vérité n'est plus différente de la figure. 

De ce que Jésus-Christ a été offert une fois, il ne s’en- 
suit pas qu'il no le sers plus. 

Viner. Jésus-Christ au Chap. VE de St. Jean ne parle 
point de la Cène. Sa chair ne se mange pas au Sacre- 
ment seulement, mais toujours quand par Foi nous Le 
recevons. Carmanger la chair et boire le sang de Jésus, 
c'est croire en lui , comme lui-méme Le déclare et glose, 
verset 63. Nous ne disons pas que Jésus ne soit pus en la 
Gène, puisqu'il a promis d'assister assemblées des 
fidèles, mais il ne s'ensuit pas : ZZ ÿ est, ergo son corps 
y est, comme en l'arbre de la croix, Je pourrais conclure 
de même; le corps de Jésus-Christ est entre ous ceux 
qui parlent de lui, et qui sont assemblés en son nom. 

L'Agneau pascal élait figure du sacrifice de Jésus- 
Christ, mais non pas de la Cène, autrement, un signe 
serait le sigac d'un autre, ce qui est absurde. Il y a de 
l'analogie enire les signes du Vieux el du Nouveau Tes- 
tament, qui se rapportaient à Jésus; mais il y a de la 
différence, en ce que ceux-là signifiaient ce qui était à 
venir, et ceux-ci représentent ce qui est avenu. 

Quand à ce qu'il niait la conséquence qu'on tire de 
l'oblation une fois faite du corps du Seigneur, il le ren- 
voya à l'Epître aux Hébreux, Chap. VIE et IX, et le 
commencement du X. 

Alors ou lut publiquement ces passages. * 
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Après celte lecture, Juan Bicop, doyen de Vevey, 
se lova pouriargamentens en protestant que ce qu'il en 
faisait, ce n’était point pour disputer, mais pour s'ins= 
truire: cependant il parut bien par la suite de sa dis- 
pute, qu'il avait l'Esprit rempli d'idées scholastiques. 

Il commança par dire, qu'il s'étonnait fort que les 
ministres voulussent disputer de La Sainte Ecriture, et 
exposer l'Evangile et les Epitres de Saint Paul, vu.que 
les Apôtres, quand. ils ont voulu.faire quelque chose 
nécessaire , et qu'il a été question d'innover e& consti= 
tuer quelque chose après la passion, ils n'ont rien osè 
attenter d'eux-mêmes , mais ont dit, visum est spririlui 
sancto et nobis. ls ont tout fait par da révélation du. 
Saiat Esprit, Act. XV. D'autant plus-que, Si.1Pierre, 
parlant des Epitres de St. Paul, dit : Qu'il s'y trouve 
des choses difficiles à entendre, que les ignorans et les 
mal assurés tordent, aussi bien que les autres Ecri- 
tures , à leur propre perdition ; 2 Pierre HE. Cela étant 
ainsi ; il s’étonnait que ces docteurs entreprissent d'ex= 
pliquer ces Epitres, et plus encore de ce qu'ils vou- 
laicoe, que les Saintes Ecritures fussent traduites en 
langue vulgaire, et que es femmes, simples, labou- 
reurs, pelits et grands, tout le monde les dise, vu 
qu'elles sont tant difficiles, ete, Ne les tordront-ils pas 
aussi, ele. 

Il ajouta, qu'il avait. autrefois. oui maître Caroli 
expliquer l'Epitre aux Romains, dans, le collégetde 

à Paris, et qu'il lui avait ouf expliquer ce pas= 
sage du Chap. LE, Justifiés sans des œuvres de la Loi, 
des œuvres cérémonielles, comme faisaient aussi plu- 
sieurs docteurs, qu'il avait ouïs à Paris, et qu'il était 
surpris qu'il eût changé de sentiment. 

Canon répondit, qu'il était vrai, qu'il avait autrefois 
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entendu ce passage des œuvres cérémonielles, mais 
qu'il n'avait dans ce temps-là 1rouvé aucun repos dans 
sa conscience, sentant que celle explication n'élait pas 
solide; qu'il avait lu, pour s'en instruire, beaucoup de 
commentaires; mais qu'il n’en avait pu trouver un 
seul qui le satisfit ; qu’onfin il avait pris le parti de lire 
lui-mémg toute l'Ecriture Sainte, avec Loule l'attention 
possible, et de prier Dieu ardemment de l'éclairer, et 
de lui donner la vraie intelligence de sa Parole; que 
Dieu l'avait exaucé, et qu'il dtait dès-lors, entré dans 
cette pensée, dont il bénissait Dieu, et l'invitait à faire 
la même chose. 

Quand à ce qu'il avait objeclé contre les traductions 
de la Bible, il répondit : 

1°. Qu'il n'y avait point de différence devant Dieu 
entre les langues, l’une lai est aussi précieuso que 
l'autre, la française comme la latine, l'hébraïque, ele, 
AL est écrit : 2! faut que toute langue confesse Jésus, 
Phil. 2. 

2. Que l’Ecriture ayant été donnée pour instruire , il 
faut la mettre dans la langue, où elle peut être le mieux 
entendue de tous; selon St. Paul, qui dit Rom. IE. Nous 
sommes débiteurs à lous, non-seulement aux sages, (aux 
savans, latins, grecs, ele. }, mais à tous, aux rudes, 
simples et barbares. 4°. Le don des langues a été donné 
aux Apôtres, afin qu'ils pussent prêcher par tonle la 
terre ; el enseigner tout le nionde, 4°, Jésus-Christ n'a 
pas prêché en latin mais en langue vulgaire, qui était 
hébraïque ou syriaque, 5°. Les Apôtres n'ont pas pré- 
ché Bi écrit en latin, mais ont écrit en grec, comme 
on le voit par leurs écrits. D'où il s'ensuit qu'on peut 
traduire l’Ecritare Sninte en langue vulgaire. On a tra- 
duit le Vieux Testament d'hébreu en grec, eb puis en 
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latin, pour l'usage de ceux qui n’entendent ni l'hébreu 
ni le grec; par la même raison on ne doit pas con- 
damner ceux qui traduisent la Biblé en français. Il fit 
avouer à Michod , qu'il est permis de prêcher en fran- 
çais; il conclut de-là, qu'il est permis, par là même 
raison, de traduire l'Ecriture en français, pour l'ins- 
truction du peuple ; puisqu'elle a été donnée pour cela. 
Moïse ordonne aux enfans d'Israël, de l'écrire sur leurs 
portes, de la porter comme un signe en leurs mains , ete. 
Si Moïse a écrit ses Livres en langue vulgaire aus juifs, 
pour Tinstruction de chacun d'eux, pourquoi voulez- 
sous priver le peuple chrétien, (qui & beaucoup plis 
d'intelligence, que ce peuple rude et charnel), d'un si 
grand bien, comme si les juifs étaient plus spirituels 
que les chrétiens P et que la doctrine de Jésus-Christ 
Jüût comme les secrets de Pythagoras , et des philoso- 
ples, qui ne doivent point étre divulgués aux simples et 
ignorans mais seulement aux sages el grands docteurs? 
Mais certes , ceux que vous ne voulez pas qu'ils lisent 
la Sainte Ecriture en langte vulgaire, en sont bien 
souvent plus capables que ces grands docteurs , qui 
sont enflés de leur science, comme aujourd'hui l'espé- 
rience Le montre. * 

Micnop s'adressant à Viret, lui demanda une défi- 
nition de la Foi. Virsr lui proposa celle, que dontie 
l'Apôtres aux Hébreux, Chap. XL, verset 1. 

Menoo argumentant en latin , dit que nous ne pou- 
vons point avoir de connaissance de la Foi, en ce 
monde ; qu'ainsi on ne doit point s'en enquérir, Ver 
lui nia sa proposition et sa conséquence, le défiant de | 
les prouver par l'Ecriture, 





1 ibid. p. 01. b. 09. 93. 
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Micnop. La Foi n'est-elle pas dans l'entendement? 

Viner, L'Apôtre dit, Rom, 10, de cœur on crait à 
justice. 

Micnov voulut prouver sa proposition , par ce que dit 
l'Apôtre, que La Foi est des choses qu'on espère, et 
qu'on ne voit point; il conclut de là, qu'on n'en peut 
avoir la connaissance; car la Foi, et la connaissance 
sont contraires, et les choses que nous ne connaissons 
pas nous les croyons par la Foi, mais ce que nous qe 
naissons et voyons, nous ne le croyons plus. L’. 
dit, que nous Re vonnaisons qu'en partie. ee 
avions une parfaite connaissance ; nous n'aurions plus 
besvin de Foi, comme il arrisera en Paradis, Pargwoi 
Je conclus, que vi qu'en ce monde nous ne pouvons 
avoir la parfaite connaissance de ce que nous croyons, 
dà ou gist notre Foi, que nous ne pouvons aussi avoir 
La nôlice et connaissance d'icelle, el»conséquemment 
nous n'en devons pas disputer ne enquérir. 

Viner, lui nia que la Foi soit contraire à la connais- 
sance; soutenant que la Foi uon-seulement est une con- 
naissance, mais une connaissance sublime. St. Paul dit, 
que da Foi est par l'ouïe de La Parole de Dieu. La Foi 
est-elle des choses incertaines et inconnues? L'Apütre 
déclare que nous ne pouvons invoguer Dieu si nous ne 
croyons en lui, et ne pouvons creire, si nous n'avons 
out de lui. Qu'est-il besoin d'avoir ouï parler de lui, 
sinon , afin que nous le connuissions, et qu'en de con- 
naissant nous espérions en Lui? Ainsi la Foi est une 
connaissance ferme et inébranlable, qui persuade le 
cœur, qui assure la conscience ; c'est de celte Foi, que 
St, Paul dit, qu'elle est drdcæse la subsistance, le fon- 
dement ferme des choses que nous espérons, el Deyyos 
l'argument des choses qui ne paraissent point; non un 
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argument simple, mais une certitude si grande, qu'il 
n’y à rien qui puisse mieux nous persuader, tellement 
que toute la science que nous avons, au prix de celle 
là, n'est rien. Il est vrai, que l'homme ne peut pas 
avoir cette science de la nature, mais elle est un don 
de Dieu, qui Za met au cœur des hommes par son Saint 
Esprit. Et nous la recevons quand Dieu par son Saint 
Esprit chasse toutes ténèbres et ignorances de nos 
cœurs, et se révèle et donne à connaître à nous, en 
sorte que nous n'aimons ef ne nous. fions à autre qu'à 
Zui. Car si la Foi était sans connaissance , ce ne serait 
plus Foi, mais opinion et fantaisie, Elle es fondée sur 
la promesse de Dieu, sur lequel elle s'appuie. Ainsi nous 
espérons la vio éternelle sans la voir, parce que nous 
connaissons Dieu, sa bonté, sa miséricorde par Jésus- 
Christ; ce qui nous porte à l'aimer. Et celte connais- 
sance est fondée sur la Parole de Dieu, qui est on fon- 
dement ferme, capable de tranquilliser la conscience. 
Jésus-Christ dit aussi, Jean XVIL. C'estici La vie éter- 
nelle, qu'on te connaisse seul crai Dieu, et celui que 
tu as envoyé, Jésus-Christ ; d'où il s'ensuit que croire 
en Jésus, et connaïtre Jésus est la même chose. Ba 
source de l'incrédulité est l'ignorance de Dieu, La Foi 
est la connaissance de la bonté de Dieu, qui n'enseigné 
pas seulement, mais persuade; ce qui est encore plus 
que la science. l 

AL. De ce que nous ne connaissons mainlenant qu'en 
partie, il ne s'ensuit pas qu'on ne doive point s'enqué- 
rir, etc, De ce que nous ne connaissons pas, par exem- 
ple comment les damnés sont traités en Enfer, et les 
enfans de Dieu en Paradis, il no s'ensuit pas qu'on ne 
doive jamais parler, ni de la Sainte Ecriture, ni de la vie 
éternelle, ni de la géhenne du feu. Mais si vous disiez : 
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Nous ne pouvons pas connaître plus outre, que la 
Sainte Ecriture ne nous a révélé ; il n'est pas donc loi- 
sible de disputer des choses qui re sont point contennes 
en da Sainte Ecriture, mais nous devons nots contenter 
de ce qu'elle nous manifeste, et de cela nous devons 
parler et enquérir; votre conséquence serait bien meil- 
leure. ‘ L 
Micuov. En quelle manière peut-on donner ceci à 
entendre au simple peuple, ou qu'il est tant difficile et 
dant obscur , que Les plus savans méme ont bien affaire 
de Tentendre, et de le déclarer? Car on ne leur peut 
pas persuader ceci, per fidem topieam , per raisons ne 


argumens. 

Canout lui prouva que la chose n'est point si difficile, 
La Foi, divil, est Le fondement, qui soutient les 
choses que nous espérons. Elle le fait, parce qu'elle se 
soutient, et se fie au vrai fondement et à la ferme 
pierre, qui est Jésus, À Cor. EE, { Pier, ILE, pour 
Lamour duquel elle espère la vie éternelle. — Ainsi ce 
que j'espère par Foi, je L'attends, et me fie de le rece- 
voir, non pas que je l'aie gagné ne desservi, mais à 
cause de la promesse de Dieu, laquelle m'a été faite 
en Jésus-Christ, et Dieu qui m'a fait celle promesse ne 
peut mentir ne faillir; — ce croire es! pia aflectio , gui 
est Aonorer Dieu, et l'estimer véritable, et se confier 
en lui. En quoi vous pouvez entendre ce qu'on dit com- 
munément; ergumentum topicum cum affectione gene- 
ratfidem et assensum fidei. 1 y a des argumens tirés de 
la nature des choses; il y en a qu'on lire de l'autorité; 
et puisque l'autorité de Dieu est sur tout, la Parole de 
Dieu est à croire sur tout, ele. 


L 1bid. 98. 05. 96. 97, 
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Caroux ajouta qu'il y avait plis de douze ans qu'il 
avait enseigné cette doctrine à Paris, mais que les doc: 
teurs de Sorbonne l'avaient persécuté et chassé. 4 

Après Michod où appella don Pierre Jeban, autre- 
ment Galanda, de Roveray, paroïsse d'Yvonan, qui s'é- 
tait offert de disputer, mais il ne parut point. 

On publia encore par trois fois, que, quiconque vou= 
drait disputer coftre la première 1hèse, pouvait s'avan- 
cer. Mais comme il ne se présenta plus personne, après 
qu'on eut attendu long-temps, Farel lut encore cette 
thèse à haute voix et finit cette discussionpar un petit 
discours; où il fit remarquer que l'Ecriture Sainte n'en: 
soignant point d'autre voie pour obtenir! des 
péchés, que la Foi en Jésué:Christ , otc. ; ellecondamng 
par là toutes les doctrines et traditions humaines; qui 
font dépendre ce pardon de quelque autre chose, comme; 
pélerinages, indulgences, messes, elc., purgatoire, ete, 
et par conséquent tout ce qui est bâti là-dessus, comme 
fondations, suffrages ; affices pour les morts , ete. ? 








Seconde thèse. 
I. On vint ensuite à la deuxième thèse, que Viret 
lot à haute voix; après quoi il en fit voir la vérité. Al 


dit: 1°, Qu'il n'y à nul autre moyen de justification 
que la Foi en Jésus-Christ; que comme il ne peut} 
avoir d'autre Sauveur que lui, aussi lEcriture ne recon- 
nait aucun autre chef et médiateur de son Eglise, 

lui ; c'est pourquoi cllé est appelée son corps. Si 

glise reconnaissait déux chefs, elle ne serait” plusle 
corps de Jésus-Christ! mais de l’Ante-Christ. Jésus 


JÉSUS-CHRIST SRUE CHEF, PONTIFE, ETC, ex 
Christ quoique monté au ciel, est cependont toujours 
avec nous, Matth. XVIII et XXVIIE, nous conduisant 
et vivifiant par son esprit, Jean XIV, 16, etc. ! 

TE. Que Jésus-Christ est le seul souverain sacrifiea- 
teur , ssint et sans péché, qui s'étant offert volontaire" 
ment à Dieu pour nous, Hébr. V et VIE, a trouvé une 
rédemption éternelle. Ainsi ceux qui reconnaiésent 
d'autre sacrifice que le sien, ou d'autres sacrificateurs 
que lui, le renoncent pleinément et le blasphèment, 
autant que les Juifs, qui Tont renié et crucifié; car 
c'est dire que son sacrifice n'a pas eu assez d’eflicace, 
etc. * | 

II. Qu'il est aussi le seul médiateur et intercesseur 
dé son Eglise, car pour être médiateur entre deux par- 
Lies, il faut avoir de la Bonté pour celle qui « gfènsé et 
étre aimé de la partie ofénsée; or nul n’a eù plus de 
bonté pour les hommes que Jésus-Christ el nul n'est 
agréable à Dieu que lui, qui est son fils bien aimé, 
Moubieu LL et XVIL, Confér. 1 Timoth. IE, 5, et 
1 Jean IT, 1, 2; Jean XIV, 6; Ephes, IL, 18. C'est 
pourquoi il appelle à lui tous ceux qui sont travaillés 
etchargés, Maub. XI, 28, ete, Ilest vrai que la prière 
du juste faite avec =èle est de grande fficace; et que 
nous sommes obligés de prier ici bas les uns pour les 
autres, mais nous ne sommes exaucés qu'en priant au 
nom de Jésus. Ainsi recourir à l'intércession des Saints, 
qui sont morts, c’est eraie superstition et üdoldtrie ; 
ainsi comme leur faire des images et les honorer, ou 
des os, el telles Choses, qu'on appelle reliques; etc. 
Dans toute l'Ecriture Sainte il n'est point dit, qu'il faille 


4 Ex Act p 29. b. 100. 
2 Abd. p. 401, 402. 
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invoquér quelque autre que Dieu par Jésus-Christ ni 
qu'aucun des Saints ait prié les morts, ni qu’il aït prié 
pour eux, etc., Act. HE, 12, X,25, 26, XIV, 12—455 
Apoc. XIX, 10 et XX, 8, 9. ! 

Après ce discours on ft par trois fois la proclamation 
ordinaire pour inviter à la dispute; mais il ne se pré- 
senta personne. Après done qu'on eut long-temps 
auendu , Farel lut la thèse une seconde fois à haute 
voix , et fit un petit discours pour montrer les erreurs 
et los abus de l'Eglise romaine, qui étaient condamnées 
dans cette thèse. © 

Troisième thèse. 

Il proposa ensuite la troisième thèse, qui est entr'au- 
4ros contre la présence réelle, ete, ? 

Viner, pour en prouver la vérité, fit d'abord remar- 
quer que le mot d'ÆEjhise, (ixnix) signifie une as- 
semblée; et que comme il y à une assemblée de mé- 
chans, qui sont appelés la Syragogue de Satèn, Apoc. 
HT; il y a aussi une assemblée de gens de bien, appelés 
enfans de Dieu, qui est l'Eglise chrétienne, appelée 
ÆEpouse de Jésus-Christ, Jean TU; Epbes. IV, et le 
corps de Jésus-Christ, 4 Cor. XII. Tous ceux-là donc 
sont l'Eglise , qui croient en Jésus, Leur Foi esl fondée 
sur la Parole de Dieu; ils sont la vraie brebis, qui ne 
connait d'autre voix que celle de son pasteur, Jean X.# 

Li. Quoique Jésus-Christ ait reliré de nous sa pré- 
sence corporelle, elle ne se défie nullement de lui pour 
cela , sachant que son royaume n'est point de ce monde, 


! Ibid, p. 103 404. 105. 
? Ex Act, p. 106. 

5 Ibid. 106. b. 

"Ibid, 107. 
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el qu'ainsi sa présence corporelle n'est point nécessaire 
pour l’administrer ; mais qu’il soulientel gouverne tout 
par son esprit, Jean XVL Ayant dit lui-même à ses 
disciples : ZZvous est expédient que je m'en aille, eL\es 
ayant avertis, qu'il y aurait des faux prophètes, qui 
diraieat que le Christ es£ iei où là, Euc XVII. Il a dit : 
Te laisse le monde, ete. Ceux-a donc sont à reprendre, 
qui soutiennent qu'il esl réellement et corporellement 
en une pièce de pain , ou dessous une blancheur et ron- 
deur sans substance ni fondement, maïs sous accidens 
qui ne sont en aucune substance, en une boîte, ou en 
da main d'ur pauvre pécheur , voulant qu'on croie qu'il 
est en toute sa grandeur et essence corporelle, tout tel 
qu'il est ressuscité, lant que les espèces demeurent; 
et sitôt qu'elles sont corrompues , plus n'y est le corps 
ni le sang ; qui est une théologie fort nouselle, ct une 
Philosophie plus que pythagorique ; qui faisait tout 
des nombres. Et sont contraints, pour excuser les 
absurdités, qui suivent cette opinion, d'inventer mille 
réveries; et de recourin aux miracles et à La 
de Dieu, ne considérant point que la puissance de Dieu 
est point sans grande sagesse; et qu'elle ne détruit 
pas ce qu'elle a fait. Là où s'ils voulaient suivre l'ana- 
logie de la foi, la chose serait aisée. Car ainsi que, 
parce que l'Ecriture nous témoigne, que Jésus est 
assis à la dextre du Père, nous ne devons imaginer 
quelque chose charaelle, su que Dieu est Esprit, 
Jean 1V; mais qu'il règne en la puissance, gloire 
et majesté du Père, aussi nous devons prendre garde 
de ne pas dépouiller Jésus , du corps qu'il a pris pour 
nous, et que nous ne lui ôtions la nature, humaine, 
et Za vérité du corps, confondant ensemble ce qui 
est de Thomme, el ce qui est de Dieu. Alléguer 
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que ceci estun mystère, tant grand qu'on ne le peut 
comprendre, mais le faire croire simplement, c'est 
une raison pour abestir Les gens , afin qu'ils ne s’en- 
quièrent de la volonté de Dieu. Nous eroyons bien les 
œuvres merveilleuses de Dieu, mais ce sont celles, qui 
nous sont rapportées dans l'Ecriture; qu'ils nous mon- 
tren£ ainsi par les Ecritures, que Dieu ait voulu que le 
pain et le vin fussent transsubtantiés au corps etsang 
de Jésus, Dire que Dieu le peut, c’est ne rien dire; car 
Diou ne fait pas tout ce-qu'il peut; il faut faire attention 
à la différence qu’il a mise entre ses créatures , laquelle 
il observo. Ainsi, dire que Jésus a son corps au ciel, 
en terre, et én une infinité de lieux à la fois, c'est dire 
que Jésus n'a pas un vrai corps, el qu'il est semblable à 
un esprit. Pour avoir Jésus-Christ arcc nous, il n'est 
pas nécessaire de recourir à ces absurdités; car quoi 
que Jésus ait retiré son corps de çà-bas, il nous est 
néanmoins mieux présent qu'il n'a êté avec Les Juifs, 
conversant avec eux. It a fallu qu'il se soit rekré 
d'avec nous, afin que nous ne le connaïssions plus selon 
la chair, ? Cor. V, mais selon l'Esprit, par lequel il 
règne du Ciel, où il est monté pour remplir toutes 
choses , et a donné des dons aux hommes, Epb. EV, par 
son Esprit; comme il a bien para aux Apôtres, qui 
ayant été craintifs et charnels , tandis qu'il fut avec eux, 
d'abord qu’ils eurent reçu l'Esprit du Seigneur, firent 
l'admiration de toute la terre, par leur sagesse, leur 
sainteté, leur intrépidité et leur zèle. Il est donc vrai 
qu'il vivifie les ames par son Esprit, comme aussi un 
jour il viviliera nos corps par son Esprit, qui habite dans 
les croyans, Rom. VIEL * 





1 Ibid. p. 408. 109. 110. 
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Comme celle thèse atlaquait le centre et le cœur|de 
l'Eglise er de la religion romaine, aussi fut-elle vivement 
débattue et occupa le tapis depuis le mercredi soir jus- 
qu'au vendredi; ce qui fait que celte dispute remplit 68 
feuillets dans les Actes, c'est-à-dire, 136 pag. in-folio. 
Je vais en rendre compte exactement. 

Après donc que Viret eut fini son discours , on fit la 
proclamation ordinaire pour inviter à la dispute. 

Première objection. 

Jrax Brnwurx, prêtre, vicaire dé Prévicin, com- 
mença et objecta ; 1° ce que dit Jésus-Christ, Jean VI, 
53, 54. Le pain que je donnerai, c'est ma chair, que 
je donnerai pour la vie du monde; car ma chair est 
vraiment viañde, etc. 

Vingr. On n'a qu'à lire avec attention Lout ce Chap. 
VI, pour so convaincre, que manger La chair et boire 
de sang de Jésus-Christ, ne signifie autre chose sinon 
croire en Jésus; qu'il a donné son corps en la croix, à 
La mort, pour nous; ce qu'on peut faire sans manger 
le pain, ni boire le vin de la Cène ; car dans ce Chapitre 
Jésus-Christ ne parle point de la Cène, mais de la Foi, 
et comment on doit croire en lui. + 

Bert pressant le sens liuéral de-ces paroles, 
Viner lui représenta, que, pour avoir l'intelligence de 
l'Ecriture, il ne faut pas la prendre par pièces déta- 
chées ; mais qu'il faut conférer ensemble les divers en- 
droits qui traitent d'un sujet ; et venant à l'occnsion du 
sermon du Seigneur, contenu au Chap. VI de St. Jean, 
il fit voir que Jésus ayant censuré les Juifs, (de ce 
qu'ils le suivoiont, seulement pour avoir du pain), leur 
dit: Truvaillez, non point pour la viande qui périt, 
mais pour celle qui est permanente en vie élernelle, 
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laquelle Le Fils de l'homme vous donnera; que les Juifs 
lui ayant répondu , que faut-il que nous fassions ; pour 
faire les œuvres de Dieu ? I leur répondit : C'es£ iei 
Tœuvre de Dieu, que vous croyiez en celui qu'il a 
envoyé. Ainsi Jésus fait voir, que croire en Lui, c'est 
L'œuvre de Dieu qu'il demande de nous; et que celte 
œuvre de Dieu, c'est chercher et manger celte viande 
incorruptible, pour laquelle il les a exhortés de #ra- 
sailler. Quand ensuite ils lui demandèrent ce pain, qui 
donne la vie au monde, il leur répondit, Je suis le 
pain de vie; qui vient à moi n'aura poini détfaim, ele. 
ÆEl comment vient-on à lui, que par la Foi Pour cela, 
ajouta-t-il pour mieux le déclarer; qui croit en moi, 
n'aura jamais soif. Pouvait-il parler plus clairement? 
Æt saurait-on trouver expression plus brève et plus 
farile? puisque celui qui vient à Jésus , c'est-à-dire, qui 
croit en lui, n'a plus ni faim ni soif : il s'ensuit qu'il 
est rassasié. Et comment peutil étre rassasié sans 
boire ni manger ? IL faut donc qu'il ait bu el mangé. 
Et quand a-til bu et mangé, sinon quand il croit en 
Jésus, et que par la Foi Jésus-Christ habite en son 
cœur ? Eph. IL. ‘ 

Brrusiy. Jésus-Christ met trois choses différentes, 
croire, boire, manger. I n'a pas ainsi parlé sans cause. 

Ver. C'est l'usage ordinaire de Jésus-Christ, d'ex- 
primer une même chose en plusieurs manières, pour 
nous la faire tant mieux entendre , à cause de notre 
grossièreté. Jésus-Christ veut nous conduire au vrai 
point, pour avoir le salut el la vie, qui est de croire en 
lui; toute l'Ecrilure ne: nous inculque autre chose; ni 
Jésus-Christ en tout l'Evangile salon St, Jean; parce 


4 Ibid. p. 400. HAL. 112, 
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que la Foi en Jésus est de grande vertu el efficace, 
que par elle nous recevons et obtenons, ce que par 
toutes nos œuvres, et par toûtes les créatures du 
monde, nous ne pourrions obtenir. Et rien n'est si 
nécessaire, que de connaître comme par la Foi en 
Jésus-Christ nous avons la rémission de nos péchés. 
Qui connait et entend cela, il est bienkeureux, I ne 
faut donc pas s'étonner, si le Seigneur inculque cela 
avec tant de soin, car c'est pour cela qu'il est venu; et 
sens cela sa venue ne nous servirait de rien, non pas 
même quand nous ne mangerions autre chose que sa 
chair, et que nous serions vétus de ses habits , mouillés 
de son propre sang; non plus qu'à Judas, qui l'a 
Lbaisé ; ex ses bourreaux qui ont bien pu recevoir de son 
sang sur leurs corps. Tout gist en cette Foi. 

BrenuiY pressant toujours le sens de la lettre, Vire 
lui représema, qu'il faut nécessairement entendre ces 
mols manger el boire, dans un sens de figure; comme 
quand il dit, Qui vient à moi n'aura point de faim; 
venir à Jésus est une expression figurée qui signifie 
croire en lui; comme aussi Jésus l'explique, en ajou- 
tant, Qui croit en moi, n'aura jamais s0jf; car aller 
sorporellement à Jésus n'a rien servi aux Juifs in- 
crédules ; et Jésus étant au ciel, nous ne pouvons point 
aller à lui corporellement. Nous y allons donc en 
croyant en lai. Il en est de même de ces mots, manger 
sa chair, et boire son sang; il faut les entendre d’une 
manière figurée. Le Seigneur dit : Qui croit en moi, 
n'aura pas soif. Croire donc , c'est boire, puisqu'il ôte 
la soif. H dit encore. C'est ici La volonté du Père, que 
quiconque voit le Fils, c'est-à-dire, qui croit en lui, 
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ait-la vie éternelle. Lh, voir le Fils, et croire en Ini, 
sont une seule et même chose, el voir doit s'enténdre 
figuréments puisque plusieurs l'ont vu sans étre sauvés , 
et plusieurs sont sauvés sans jamais l'avoir vu, Comme 
done nous n'avons pas besoin d'yeux pour voir Jésus, 
nous n'avons pas besoin non plus de gorge ni d'estomac, 
pour manger sa chair, et boire son sang. Aussi manger 
sa chair et boire son sang, ne serait d'aucun usage 
pour le salut, comme il le dit aussi lui-même : La chair 
ne profite de rien ; c’est T Esprit qui vivifie ; les paro- 
les que je vous dis, sont Esprit et vie, c'est-à-dire, 
ces paroles vivifient nos ames, en les entendant spiri- 
tuollement. ? 





Seconde objection. 


Brnuuv. Avec l'Esprit de Jésus, il faut avoir aussi 
sa chair et son suog , car il faut l'avoir tout entier et sans 
partage; x 

Vinwr, Lu chair de Jésus a été tres-utile, lorsqu'il l'a 
offerte à son Père par l'Esprit éternel, Héb. 8,9, 40; 
mais manger la chair et boire le sang du Seigneur, 
comme les prêtres l'entendent, ne sert de rien; eL est 
méme une erreur pernicieuse. Ceux qui partagent Jésus, 
ce sont les prêtres, qui veulent avoir sa chair, eb qui 
n'ont ni sa chair ni son Esprit. Jésus-Christ s'explique 
asez clairement, puisque , comme il à dit, qui mange 
ma chair et qui boit mon sang a la vie éternelle; 
il dit aussi, gui croit en moi, a la vie éternelle. S'ilso 
sert de ces mois, boire et manger , (métaphore qui 
paraît dure}, c’est pour mieux monjrer la vertu de Ia 
foi, savoir que, comme ce que nous mangeons et bu- 
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vôns, devient tellement nôtre, qu'il n'y a rien qui soit 
plus à nous, étant converti en notre propre substance, 

* et nous fait vivre : ainsi Jésus est totalement à nous, 
avec tout ce qu'il a; il demeure en nous, el nous en 
et nous fait vivre, et nous rend immortels. S'il 
f pour être sauvé, manger proprement la chair 
de Jésus, les patrinrches et les fidèles de l'Ancien Tes. 
tament, scraient Lous péris, puisqu'ils n'ont pas pu le 
manger; lôutes fois il ont eu une même foi, et ont été 
sauvés par Jésus, Jean 8, et 1 Cor. X, 2 Cor. IV, 
Hébr, XI. Ils n'ont eu done d'autre chemin que leur 
foi. Jésus-Christ s'est servi de cette métaphore, parce 
que les Juifs lui en donvaient l'occasion; en parlant de 
la manne comme du pain du ciel, et par la significa- 
tion du pain matériel ét visible 1 leur a vouls faire 
dever Le cœur au pain divin, céleste et invisible, qui 
se mange spirittellement. C'est ainsique, parlant à la 
Samaritaine, à l’occasion de l'eau qu'il lui avait deman- 
dée, il appelle le Snine Esprit l'eau vive, Jean LV. Ce- 
pendant le Saint Esprit #'est point de l'eau, ni l'eau 
convertie en Esprit, Il emploie la même figure en 
Jean VIL dans une occasion semblable. Ainsi, quoique 
Jésus-Christ dise ici, que sa chair est le pain, cepen- 
dant il n'est ni pain ni vin, ni en iceux, e4 ainsi 
encore Jean 1,82, à l'occasion de la viande, que ses 
lui présentaient, il appelle viande , la volonté 
de son Père, Il appelle calice sa mort et sa passion, et 
ces diverses figures sont aisées à entendre. ‘ 


Troisième objection. 
Beiney. Jésus-Christ ayant dit, Le pain que je 
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donnerai c'est ma chair, accomplit sa promesse, en 
donnant son corps dans le Sacrement. Il a dit, ceci est 
mon corps, mangez, êle., ailes ceci en mémoire, de 
moi. 

Vinxr. Dans le Chapitre 6 de St. Jean, Jésus-Christ 
ne parle-pas de la Cène, car s’il avait donné sa chair 
en la Cène, pour la vie du monde, il n'était plus besôin 
qu'il mourût, Ce n'est pas en la Cène, que son corpsa 
été livré pour la vie du monde, mais sur la croix,, 
quand il s’est offert à Dieu son Père, comme on l'a déjà 
dit. Parce que la Cène a été instituée, pour étre une 
commémoration de sa mort; où il a donné son corps et 
son sang , et que le pain et le vin nous les représentent, 
c'est pour celte raison qu'il appelle le pain son corps, 
etle vin son sang. ! 

Bern iasisla, appuyant sur le mot gs, ceej est 
mon corps ; il ne dit pas, céci signifie non corps. 

Ver. Si l'on veut s'attacher à la lettre , il faut aussi 
croire, que Jésus-Christ ost un sep, une porte, une 
pierre, car tout cela est dit de lui; Jésus-Christ est au 
tant véritable dans ces dernières propositions, .que 
quand il dit, ceci est mon corps, ce culice est mon 
sang; cependant on les entend Loules en figure ; parce 
qu'il y aurait de l'absurdité à les entendre autrement. 
Ainsi en est-il ici. Les Hébreux étaient fort accoutumés 
à exprimer la chose signifiée par le nom du signe;.et 
Jésus-Christ parle selon leur usoge. Nous disons aussi, 
en parlant du portrait du roi, voilà le roi. Ainsi, quand 
les catholiques voient l'image d'un cruciüix, d’un Saint, 
de la Vierge, ils disent ordinairement; voilà un cru- 
cifix , voilà un tel ou tel Saint, voilà la Sainte Vienges 
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cependant quand on les aceuse d'idolâtrie, à l'égard des 
images, ils savent bien dire, qu'ils ne sont pas assez 
sots, pour ne pas comprendre, que ce sont des pein- 
tures, et que les Saints sont en Paradis. Si donc les 
catholiques attribuent à leurs images, les noms de leurs 
Saints, ils ne doivent pas trouver étrange, que Jésus- 
Christ ait donné le nom de son corps aux symboles qui 
le représentent. Et même le Canon de la messe con- 
duit là, quand on y dit, sursum corda, (élevez vos 
cœurs en haut); e1 qu'on répond, habemus ad Domi- 
num, (nous avons nos cœurs élevés au Seigneur); ce 
qui signifie, qu'il no fant pas chercher le Seigneur ça 
bas dans les hosties, mais au ciel. Voulcir done cher- 
cher le Seigneur dans Fhostie, c'est faire le contraire 
de ce que leurs canons ordonnent. ! 


Quatrième objection. 


Brnanix. Nous faisons ce que Jésus-Christ à com- 
mandé; disant, faites ceci en mémoire de moi. I a 
commandé de consacrer san corps e son sang, comme 
nous faisons, Et si son corps et son sang n'y étaient 
point, ü nous aurait bien ait en vain ce commande- 
ment , etc. 

Viner, Vous apportez votre solution de vous-même. 
Puisque cela se fait en mémoire de Jésus, et de son 
sacrifice, il suit de là, que ce n'estrpas le vrai corps, et 
le vrai sang du Seigneur, et que ce Sacrement n’est pas 
un sacrifice, autrement il ne serait plus une commémo- 
ration; eur la chose qui est présente n'a besoin de 
mémoire, mais la chose absente. La chose, qui est 


A Ibid. 418. b. 449. 190 


256 TROISIÈME THÈSE. 

ordonnée pour représenter ; n'est pas la chose repré- 
sentée. Jésus-Christ mangeant [Agneau pascal avec 
ses disciples, qui était figure du vrai Agneau Jésus , 
et mémoire du passage fait par l'Ange en Egypte, 
quand il a voulu établir la Sainte Cène en mémoire de 
son sacrifice, il a suivi le style de. Moïse, qui a dit de 
l'Agneau, Loc est Phase Domini; c'est-à-dire ; c'est ici 
Le passage ou la Päque du Seigneur, Exod. 12, Ainsi le 
Seigneur, parlant du pain el du vin , figure de son corps 
et de son sang, il les a appelés son corps et son sang. 
Aussi ses disciples n'en furent point scandalisés, (comme 
ils le furent quand il leur parla de manger sa chair, 
Jean IV, 60), étant accoutumés à ces façons de parler. 
Jésus-Christ n'a pas dit: Offrez le pain; dites ces paroles 
sur le pain et Le calice, et j'y serai en chair etenws. 
Levez-le, faites-le adorer, mellez-le en la boîte. Mais, 
mangez, buvezs en tous ; hue22. EUSt, Paul montre bien 
comment il faut faire la commémoration de Jésus Christ; 
quand vous mangerez de ce pain ,elc., sous annoncerez: 
la mort du Seigneur jusqu'à ce qu'il vienne, 1Gor. XIs 
c'est donc à dité, qu'il n'y est pas corporellement, Si 
l'on veut presser la lettre, il faudra aussi croire , que le 
vin n'est pas le sang, mais le calice, Car il n'a pas dit, 
ce vin est mor sang, mais ce calice est mor sang 
Math. 26. D'auire côté, St, Luc et St, Paul disent, ce 
calice est Le Nouveau Testament en mon sang , ek non 
pas, mon sang. Ainsi le calice serait, ( à suivre la 
lettre), un nouveau Testament. Cela paraît encore 
par ce que Jésus-Christ dit, Jean 6. Qui mangera ma 
chair et boire mon sang, aura la vie éternelle. Si cela 
s'entend à la lettre, il n’y à ni juif, ni turc, ni scélérat, 
qui ne soit sauvé, s'il communie à la messe; Lous les 
prêtres sont sauvés, car ils mangent le corps de Jésus- 
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Christ: Or si cela n’est pas; il s'ensuit que ces paroles 
doivent être prises figurément, * 

Brauviv. La vie éternelle n’est promise, qu'à ceux 

qui mangent dignement, comme dit l’Apôtro, 1 Cor. XE. 


Instance. 


Viner. St, Paul ne dit pas, qui Vayes de corps de 
Jésus-Christ ou sa chair, ele, indignement, il est 
coupable. Car puisque Jésus-Christ est le pain de vie, 
et qu'il est notre vie et salut, personne ed 
Christ, sa chair, ni son sang, qui K'ait la jeton 
ne pourrait manger la vraie chair AS à Pre 
ment, parce que c’est une viande, qui n’esl que pour 
les enfans de Dieu. Jésus, qui est la vie, comment don- 
nerait-il la mort à celui qui le reçoit? Tous ceux qui 
l'ont reçu, sont enfans de Dieu. Nul ne le repoit, que 
des croyans; el tous ceux qui le reçoivent, quand ils 
ne seraient pas dignes, il les ferait dignes; dous ceux 
qui le mangent, sont tous en lui, et lui en eux; 
Jean VI. Quant au pain et au vin, c'est autre chose, 
sumunt boni, sumunt mali, sorte tamen inœgual, 
vitæ vel interitäs. C'est pourquoi St. Paul veut que 
chacun s'éprouve soi-même , avant que d'y aller; i? ne 
dit pas qu'il s'aille confesser à un autre, ete. 


Cinquième objection. 
Brhmzty. Quelle vertu a le pain dé la Cène, plus 
qu'un autre, #il n'est pas le corps de Jésus-Christ ? 
Ver. La différence est, qu'il signifie el représente 
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une chose, que l'autre ne représente pas; car comme 
la vertu des mots de la parole est dans leur sigoifica- 
tion bonne où mauvaise, selon l'usage qu'on en fait, 
ainsi en est-il du pain et du vin dans la Cène. Celué qui 
Le prend, croyant en Jésus, lequel il représente, et 
entend les mystères pourgüoï il lui est donné , il reçoit 
Le pain en sa bouche, et le met en l'estomac, ete. , et 
comme le corps en est nourri, aussi lame par les 
yeux et La bouche de la foi, voit, reçoit et est nourrie 
de Jésus, et non pas seulement quand elle recoit le 
pain, et le vin, maïs toujours quand elle oil la Parole 
de Dieu, sans laguclle les sacremens ne seraient rien. 


Instance. 


Brume. Nous pouvons donc faire la Gène tous les 
jours chez nous, à tous nos repas, en prenant du pain 
et du vin, en mémoire de la mort de Jésus-Christ, 

Virer. Wous prenez mal mes paroles. Nos repas 
ordinaires sont bien différens de la sainte table du Sei- 
greur ; car nous n'y allons pas pour faire comméme 
tion de la mort du Seigneur, mais pour subyenir à 
nécessité de nos corps. Il faut donc regarder à l'iost 
Lion du Seigneur; car lout ce que nous pouvons fa 
en nous souvenant du Svignenr, comme manger, | 
vailler ; ete., n'est pas pour cela un Sacrement: Mais la 
Cène es un Satramehts ayant &é établie, non pas pour 
nourrir le corps, mais l'ame ; c'est pour Celà qieSiint 
Paul reproche aux Corinthiens , 1 Epître Chap. Xque 
ce n'était pas faire la Cène du Seigneur, que la ma- 
nière dont ils s'y prenaient; puisque les uns. se sou- 
t, landis que les autres avaient faim. Et distinguant 
Ja Cène , d'avec les repas ordinaires, il leur dit, N’acez- 


vous pas des maisons pour manger? Méprisez-vous 


+ 
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TEglise de Dieu? D'ailleurs la Cène est établie pour 
nous assembler tous. Il faut donc que tous ensemble 
nous confessions Jésus publiquement, et fassions voir 
ainsi l'union spirituelle, que nous avons avec Dieu, 
“avec Jésus, et entre nous, pür son Esprit, el par ses 
dons, Eph. 4, Act. 4. Celui qui fait sa Cène à part, 
dans sa maison, no fait pas la Cène; car il fait voir 
qu'il est particulier ; et puisqu'il se soustrait des au- 
tres, il n'est pas d'un même corps. C'est ce qu'on peut 
dire des prêtres, vu la manière dont ils font la Messe, 
ne voulant pas que personne touche l'autel, ou le pain, 
où le calice qu'eux, comme s'ils étaient plus excellens 
que les autres, et mieux lavés par le sang de Jésus ; au 
lieu qu'il a dit, prenez, mangez, buvez-en tous, sans 
faire aucune distinction de prêtres C3 de laïques. ‘ Ber- 
rilly ne répliquät rien. 





Sixième objection. 


Brancenose prit la parole , et voulut prouver que le 
pain peut Etre transsubstantié au corps de Jésus-Christ. 
Lise servit de l'exemple d'un æxf, qni est converti en 
poussin, et le poussin mangé par un homme, esl con- 
verli en la substance de cet homme; ainsi Dieu peut 
convertir Le pain , etc. 

Vinxr. À posse ad esse non valet consequentia, Nous 
réconnuiseons la toute-puissance de Dieu, maïs nous 
disons , qu' il ne fait pas tout ce qu'il peut: que sa puis- 
sance est dirigée par sa sagesse. Pohr faire sentir la 
faiblesse de ce raisonnement, tiré de la puissance de 
Dieu; on pourrait par le même endroit prouver que les 
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nes parlent, car Dieu le pout faire, et ceci 
én a fait parler un, savoir l’ânesse de Balaam , Nom- 
bre 22. Afin donc de prouver la transabstantiation du 
péfe aù corps du Seigneur, il fiut montrer que c'est 
la volonté de Dieu; que cela se fasse. De vouloir prou- 
ver cela per les poules et les œufs, il faudrait dore, 
pour faire convenir la similitude, qu les prétres cou- 
pässent, comme les poules font leurs œufs, pour Les 
convertir en poussins. Par celte doctrine on rénvérsé 
l'ordre des créatures , et l’on ôte au corps de Jésus les 
qualités propres aux corps, qui est d'être visible, pal= 
pable, occupant une place, etc. 


_ Septième objection. 


Brancnenose. Il y a de la différence entre un'corps 
mortel et un corps glorifié, Car ce dernier n’occupe 
point de place, et peut être en plusieurs lieux; tel est 
le corps de Jésus-Christ. H peut être au ciel et en l'Ans- 
tie, par lu verte des paroles sacramentales; comme 
l'œil qui est si petit comprend des choses si grandes, 
qui n'occupent point de lieu en l'œil, et est capable de 
toutes. 


Vingr. Il ÿ a sans doute une grande différence entre 
un corps morlel et un [cotpE glorifié, maïs nous 
qu'un corps glorifé n'occupe point de lieu, et'qw'il 
puisse étre partout, ou en plusieurs lieus à la fois. Un 
corps glorifié ne dE Us les propriétés essentielles des 
corps ;'âutrement il ne serait plus corps. Les corps, nprès 
1à résurrection, ne seront plus sujets à aucün mal, 0m 
plus que les anges, cependant ils ne seront pas des 
esprits purs, Regardez donc que des corps vous n'en 

Jassiez des anges, ou des esprits seulement, qui vaut 
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autant comme nier la résurrection. Ainsi Jésus, ayant 
eu un vrai corps, n’a rien perdu de ses propriétés para 
résurrection; il a bu et mangé; et leur a moniré son 
corps, le leur a fait 1oucher et senlir, elc., pour les con- 
vaincre de sa résurrection, et leur fait en même temps 
remarquer la di qu'il y a entre un corps et'un 
esprit, Luc XXEV. S'il n'oceupe point de lieu, com- 
meat ses apôtres l'ont-ils pu voir et toucher? On ne lit 
en aucun endroit, qu'il ait été vu en plusieurs lieux à Ja 
fois. La comparaison prise de l'œil, es contre, celte 
doctrine ; car si l'œil, qui est si pelit , comprend choses 
si grandes, e cependant pour cet usage il n'est pas 
nécessaire que tout ce qu'il voit soit en l'œil, ét n'y 
peut étre; aussi n'est-il pas nécessaire que Jésus soit 
dans lo pain pour nourrir notre ame, mais ginsi que 
l'œil voit ce qui est loin, comme s'il était devant soi, 
aussi notre cœur et notre ame, par des yeux de La foi, 
voit Jésus, et le possède , quoiqu'il soit au ciel, car Les 
yeux de da foi comprennent beaucoup plus , et votent 
de plus loin que ceux du corps. * 


Huitième objection. 


Brascaenose voulut prouver la présence réelle par les 
figures de l'Ancien Testement, disant, que le pain et 
l'eau, que l'Ange apporta à Elie, étaient la figure du 
corps de Jésus-Christ, que nous mangeons au Saint 
Sacrement de l'autel. 

. Viner le lui nia, et lui fit voir 1° que l'on ne doit 
rienvprouver par des Lypes ou symboles, sans l'autorité 
de l'Ecriture; qu'à suivre son explication , il aurait fallu 
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que notre Seigneur eût fait et institué la Cène avec du 
pain et de l'eau, et non pas avec du vin; puisque ce fus 
de l'eau , que l'ange apporta à Elie avec le pain. Enfin il 
lui demanda, si Elie mangeant ce pain avait mangé 
le corps de Jésus-Christ? 

BLANCHEROSE dit que non, parce qu'il n'était pas 
encore incarné. Et si Elie eût mangé le corps, le pain 
n'aurait pas élé la figure: mais nous le mangeons au 
Sacrement , par ce que les Sacremens de la Loi nouvelle 
sont de plus grande efficace que ceux de l'ancienne. 

Ver. Le pain d'Elie n'ayant pas été, selon vous, 
avec le corps de Jésus-Christ, et ayant en la vertu de 
fortilier Elie , en telle sorte qu'il marcha quarante jours 
et quarante nuits; il a donc plus do vertu que celui des 
prétres qui ne nourrit point. Si done le pain d'Elie, 
plus efficace que celui-ci, n'a pas été le corps de Jésus, 
celui-ci ne l'est pas nou plus. Si vous répliquez que le. 
pain des prêtres nourrit l'ame, et non le corps, je ré 
ponds, qu'il «y « personne, qui aient mieux l'ame 
morte, et qui fassent plus de maux, el soient plus 
ignorans des choses de Dieu et de l'Evangile de 
Jésus-Christ, que ceux qui mangent tous les jours ces 
oublies, comme l'erpérience Le montre, qu'entre tous 
tant qu'ils sont, à grand peine s'en peut-il trouver La 
moëtié d'un, pour maintenir leur doctrine. I n’y a qu'un 
endroit, par où l'on peut dire, que ce pain dés prêtres. 
nourrit mieux, et plus long-temps que celui d'Elies 
c’est parce qu'à l'ombre de cette hostie, ils ont amassé 
tous les biens du monde, et se sont nourris, gros et 
gras, el mal appris, et eux et tout leur ménage; ete. 


Neuvième objection. 


Bemurzy reprit ici la parole, et objecta, Héb. W, 
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verset 4, qu'il lraduisait en ces termes : Tout ésé- 
que, prins des hommes est constitué — afin qu'iloffre 
des dons et des sacrifices pour les péchés. Pui À 
St. Paul a écrit cela, après la mort du Scigneur, il faut 
qu'il y ait encore des sacrifices dans l'Eglise, 

Viner, pour faire bien comprendre aux auditeurs În 
pensée de l'Apôtre, fit lire à baute voix ce Chapitre jus= 
qu’au verset 18, inclusivoment ; après quoi reprenant la 
parole, il fit voir que dane co texte l'Apôtre ne parle 
point dos prêtres et des évêques des chrétiens, mais 
des sacrificateurs de l'Anciea Testoment , qui étaient 
pécheurs, el qui avaient besoin de prier et de sacri- 
fier pour eux-mêmes, tout comme pour le peuple; et 
avaient même besoin d'un sacrilicateur, qui priât e 
offrit pour eux, Or si Aaron e1 ses fils, quoiqu'appelés 
et établis de Dieu; si les patriarches, ni les prophètes 
n'ont pu faire des sacrifices capables d'expier les | 
péchés, comment le pourraient le prpe et les pré- 
res, eux qui sout bien éloignés de là saintelé de ces 
grands hommes, et qui ne sauraient montrer en toute 
da Sainte Ecriture un seul témoignage de leur voca- 
tion, ni un seul mot, par lequel leur soit commandé de. 
sacrifier, ni le corps de Jésus-Christ, ni quelconque 
offrande, pour la rémission des péchés? L'Apôtre 
montre là, que les sacrifices d'Aaron , et de ses succes- 
seurs ayant été imporfaits, Jésus-Christ nous a été 
donné pour offrir un sacrifice parfaits qu'il a 616 établi 
de Dieu son Père, qu'il a eu tout ce qui élait nécessaire 
pour apaiser le Père, ayant été sans péché, pris 
d’entre les homines ; et ayant eu de quoi offrir, non pas 
des bêles, mais son propre corps et son sang, lesquels 
il a offerts avec prières et larmes ; et que ce que tous les 
autres n'ont pu faire par tant de sacrilices, Jésus l'a 
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obtenu par un seul sacrifice, ayant été exaucé. Cela 
étant ainsi, il ne doit plus y avoir de sacrifices pour le 
péché, et tous ceux qui prétendent offrir à Dieu des 
sacrifices pour le péché ; comme les prêtres font en la 
messe, déshonorent Jésus-Christ, et le crucifienr de 
nouveau, La messe donc n'est point Le sacrifice de 
Jésus, ni la mémoire d’icelui, mais un renoncement de 
ce sacrifice, Et pour en convaincre les auditeurs, Virek 
fit ici un parallèle fort détaillé. de toutes les cérémo- 
nies de la messe , avee tout ce que le Seigneur a souffert 
et fait sur la croix, capable de faire sentir la prodi- 
gieuse différence qu'il y à entre ces deux choses. ! 

BxnmLy insista sur ce que le texte, parle au temps 
présent, est établi; et au futur, afin qu'il offre; d'oùil 
concluait qu'il ne s’agit pas de choses passées. 

Viner lui fit voir.que c'est une chose ordinaire aux 
écrivains, ét surlout aux Hébreux, de mettre,un temps 
pour un autre, Ainsi le Seigneur, faisant la Cène, dit, 
ceci est mon corps , qui est livré pour vous, Luc XXIE, 
19, er St: Paul dit, 1 Cor, XE, qui est rompu pour sous, 
Or le corps de Jésus ne fut livré ni rompu ; quele lende- 
main, el il fout encore remarquer qu'il ne dit pas, 1guè 
vous est livré, mais qui est livré pour vous, voulant 
dire qu'il sera donné pour eux, comme.ce pain sk 
rompu. F î 

Canout, prenant ici la parole , ajouta aux réponses: 
Viret, qu'on pouvait encore dire, que la raison pour- 
quoi St, Paul parlait ainsi dans le Lemps présent, c'était 
parce que les Juifs , (lorsque l'Apôtre écrivait), fäisaient 
encore le service. dans leur temple de Jérusalem, et 
offraient tous les jours des sacrilices, ef ceux auxquels 
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prétre en français, mais qui signilie proprement, senior 
ou senator, c'est-à-dire, ancien, où sénateur; pour 
dire, conseiller, ou conducteur de la république chré- 
tienne , qui est l'Eglise; gens dont l'oflice est, non pas 
de sacrifier, mais de veiller sur le peuple, de précher, 
et d'annoucer l'Evangile comme St. Paul l'enseigne, - 
Tit. 1, 1 Tim. LE, Act. XX, et aussi particulièrement 
St. Pierre, 1 Epitre, Chap. V, verset 4, 2,3, où il ne 
fait aucune mention, ni de la messe, ni de tout son 
atirail; mais de paitre le troupeau, de fuir {yrannie, 
domination et avarice, et servir au peuple chrétien, 
qui est le droït héritage de Dieu, que vous appelez 
elerum. ! 


QUATRIÈME JOURNÉE, 
ACTION DU JEUDI $ OCTUBRE. 


Le jeudi 5 octobre au matin, les seigneurs députés, 
ordonnérent, que pour abréger et éviter de la di 
aux assistans, ous les gens d'Eglise, appelés à ln dis- 
pute, auraient à se déclarer, s'ils voulaient attaquer les 
thèses en Lout où en partie? ou si, ne le pouvant pas 
d'eux-mêmes, ils voulaient tous ensemble, où chacun 
à part, (comme ils le trouveraient à propos), établir à 
leur place des gens savons, qui les attaqueraient pour 
eux ? ou si, apres avoir ouï ce qui a déjà été dit, ds 
les diipotes ; ils reconnaissaient la vérité des ihlie 
qu'ils devaient y souscrire, 

On appela done premièrement les chanoines; et l'an- 
cien avoyer, Jeau Jaques de Watewille, leur fit la 
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proposition de l'alternative dont je viens de parler, ou 
de disputer ; ou de faire disputer pour eux , ou de sons- 
crire. Les chanoines, parlant par la bouche de Perrini, 
demandèrent ridiculement copie de la proposition qu'on 
lear faisait, comme s'il se Mt agi d'un procès; l'avoyer 
leur répondit : Que ce gn'on leur proposait, n'était pas 
si difficile, qu'ils ne pussent répondre sur le champ, 
sans demünder copie et ferme pour répondre; que 
EL. EE. n'avaient pas la coutume de donner copie de 
ce qu'ils proposent; et qu'ils r'en auraient point, mais 
qu'ils éssent, - 

Après cela, on appela tous les abbés, prieurs, reli- 
gieux , curés et vicaires , da pays nouvellement acquis. 
On appela aussi tous les ministres. On leur fit à tous 
la même proposition; el Iaus ceux qui, convaincus de 
la vérité des thèses , déclarérent qu'ils y souscriraient, 
on les fit passer à part dans le chœur, où Caspar Gross- 
mon, où Mégander, ministre de Berne , les exhorta à 
me précher que la pure Parole de Dieu; et leur dit de 
la part des seigneurs, que ceux qui voudraient se retirer 
chez eux pouvaient le faire; permis aussi d'attendre la 
fin de la dispute, à ceux qui le souhaïteraient. Quant à 
ceux qui refusèrent de souscrire aux Lhèses, il leur fut 
ordonné de rester, et d'écouter la dispute jusqu'a la fo. 

Toute la matinée fus employée à ces procédures. * 

L'après-midi les chanoines parurent, et Perrini, 
portant la parole, lut un petit écrit, qui contenait en 
substance un refus de faire ce qu'on leur proposait: ne 
voulant ni souscrire, ni disputer, L'Avoyer de Watte- 
wille leur dit, que les seigneurs n'admetiaient point 
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leur réponse; mais.qu'ils la rejetaient comme frivole et 
indigne d'étre reçue. 

Après cela, la proclamation ayant été faite pour invi- 
ter à la dispute, le docteur Braxcuenose voulut de 
nouveau prouver la possibilité de la transubstantiation, 
par l'exemple du soleil, qui est partout, de l'œuf dela 
poule et de diverses belles expériences de transmuta- 
tion. 

Fanaz réfula sans peine ces vains. raisonnemens 61 
conclut en disant, qu'il s'agit de prouver par l'Ecriture, 
non que ce changement soit possible, mais que Dieu le 
fasse actuellement, 

Alors les Paésizxs dirent à Blancherose, qu'il devait 
disputer par l'Ecriture. ! 

Brancuenose entreprit done de prouver co AE 
ment, 1° par la création que Dieu a faite par sa Parole; 
et par les divers miracles qu’il a opérés, 2° Parce que 
St, Paul ordonue de s'examiner avant que d'en manger, 
sjoulant que qui ex mange indignement, prend sa 
condamnation , ne discernant point Le conrs die Sei- 
gneur, 1 Gor. XL, 

Fans. I. Les œuvres de lacréation et les miracles ont 
élé des choses réelles , visibles ek sensibles, il n'en est 
pas de même de l'hostie de la messe, où l'on ne voit 

” absolument aucun changement , après la 
Quand Jésus a dit, ceci est mon Corps, il n'a non plus 
prétendu faire ‘son corps de ce pain, qu'il ne’slest 
changé en pierre, quand il parla de la pierre, que Tes 
maltres bdtisseurs ont rejetée, Mauh, XXI, EH W'A- 
pôtre exhorte à s’examiner, pour savoir si l'on est vrai 
chrétien, parce qu'il faut discerner le corps di Sei- 
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gneur (qui sont les fidèles; 1 Cor. XIL), d'avec Bé- 
al; le temple de Dieu que nous sommes, d'avec les 
temples des idoles. L'Apètre appelle les symboles, pain 
et vin, qu'il mange de ce pain, etc., dit-il, il faut le 
prendre dignement, à cause de ce qu'il.s'ignifie, autre- 
ment on offense grandement le Seigneur. Il en est de 
cela comme de l'eau du baptéme. Un homme qui se 
ferait baptiser, et qui vivrait dans l'idolâtrie ou dans le 
vice, offenserait grandement le Seigneur, à cause de 
l'usage de celte eau, etc. ? 

Branéneros. Il est écrit : Zu lui as soumis toutes 
choses, Ps. VIIL. Nous lisons de St. Cyprien, et de 
plusicurs autres, qu'ils ont contraint les anges et les 
diables , de les servir. Pourquoi un prêtre bon et saint, 
Bien vivant, tenant vie angélique, (je ne parle point, 
des mak-vivans , comme il ÿ en a trop), droitement or- 
donné, sans symonie, qu’il ait tout son cas comme il 
doit avoir, pourquoi cestui saint homme , chantant 
messe, disant les paroles satramentales sur due ma- 
tière, comme il appartient, ne consacrera le corps pré- 
cieux de Jésus ? 

Fans lui reprocha qu’il ne pouvait s arrêter à l'Ecri- 
ture, mais qu'il fallait toujours qu'il allât chercher quel- 
que vieux conte. Il ajouta ‘que, quant à lui, si le Sei- 
gneur voulait l’assister de quelque bon ange, il en 
serait bien aise ; mais que pour le service du diable, il 
n’en voulait rien : et ne crois, dit-il, que personne des 
serviteurs de Dieu s'en soit servi. Et quand est que 
demandez unè si grose sainteté pour chanter la messe, 
il n'est jà besoin; car aussi propre y est ur méchant, 
et plus, que le meilleur qu'on saurait trouver. — Un 
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méchant se moguant de Jésus, jouant de passe passe, 
soi-disant moyenneur entre Dieu et les hommes ; disant 
quil offre pour la rédemption des ames, peut aussi 
bien, et lui appartient mieux , de dirg l'abomination de 
la messe, qu'à un bon personnage, qui simplement, 
sans mal penser cuïdant bien faire et servir & Dieu, 
trompé et déçu, se met à dire messe, elc. Mais puisque 
Dicu a défendu si erpressement d'ajouter ou de retran= 
cher à sa Parole, Deut, IV, et que Jésus n'a jamais 
commandé la messe: "qui sera l'homme de Diew qui 
sera de vie angélique, qui lose dire? etquand serait 
le plus homme de bien, voire un ange, gui l'a dit, 
il serait maudit de Dieu, ete. 

Braxcnenosk opposn de nouveau ces mots du) Sei- 
gnour, faites ecci en mémoire de moi. Ila donc or 
donné de consacrer son corps; ce qui est fait en la 
messe. 

Fanxz. Jésus-Christ ayant fait la Cène, en disantà 
ses disciples, prenes, mangez; buves en tous, et leur 
disant encore, faites ceci en mémoire de moi, tout ce 
qu'il exige qu'on fasse, c'est de manger ce pain, et 
boire ce vin, en mémoire de lui. Si par là le Seigneur 
avait donné à ses disciples l'emploi d'évéques et de 
prêtres, il faudrait que tous hommes el femmes fussent 
prêtres et évêques; tant qui viennent aw pain dela 
Cène. 


Après cela Fans fit un long discours, où il étala 
d'une manière fort pathétique les maux et les abus que 
la messe avait introduits dans le monde; et le finiten 


protestant, que ce qu'il en disait , n’était point par haine. 


pour les prêtres, mais uniquement pour la gloire de 
Dieu; exhortant les prêtres fort cordialement, à bien 
étudier l'Ecriture, et à imiter St. Paul, qui, après 
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avoir perséeuté l'Eglise, quand il était dans l'ignorance, 
fut ensuite un zélé défenseur, et ardent prédicateur de 
In Foi dès qu'il l’eût connue. * 

Biaxcurnose jnsista encore, disant que les prêtres 
ont la puissance de consacrer le corps de Jésus, par la 
sertu des paroles que Jésus a dites sur le pain; comme 
Jésus a eu la vert de consacrer le pain qu'il donnait, 
en son corps, el de le changer. —Gur les paroles dites 
avec intention ont celte verlu ; à cause de Jésus, qui les 
à établies, 

Farez lui nia sa proposition, et le défia de lu prouver 
par l'Ecriture. Jésus a bien dit, ceci est mor corps; 
mais qu'il ait ordonné uux prêtres de prononcer ces 
paroles, c'est ce qui ne paraît nulle part. Jésus-Christ 
n'a pas parlé au pain, ni au calice ; mais à ses disciples, 
afin qu'ils l'enténdissent; il n'a point changé le pain en 
son corps, et n'a jamais donné tel pouvoir aux prêtres. 
Il ajouta, que ce qu'il disait, (gue de prétre devait étre 
dûment ordiné, et avoir l'intention; prférant dûment 
des paroles, et ayant matière due et requise qu'il con- 
sacre), montrait l'extrême incertitude de la doctrine 
pepale. Car, selon le pape, s'il n’est prétre, ilne con- 
sacre point; et le monde adorant le pain et le vin, 
commet idolatrie. Wen est de même, s'il ne prononce 
pas les paroles , s'il n'a pas l'intention de consacrer ; ou 
si le pain n’est pas de pur froment, el ce qui est au 
calice ; du vrai vin, non corrompu. Qui peut assurer un 
homme, que fout ceci qui, selon le pape, est dit étre 
réquis, y soil? ete. ? 

Brancrenose ne répliquant plus rien, Jxax Mimano 
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s'avança, et lut un grand écrit ; qu'il avait composé, 
pour le soutien de la messe ; et où il. fais voir la plus 
fervente dévotion à son égard. Il y disait en substance: 
1° Que c'est une matière. qui surmonte la capacité de 
tous hommes; si relevée et si profonde, qu'il n'y a 
aucone créature au monde, qui puisse en parler, eber | 
Gniller quelque démonstrance visible, sinon par le Saint 
Esprit: 2° qu'il faut, selon SL. Paul, ne-pas étre sage 
an delà de ce qu'il faut; 5° que, selon David, Les 
peroles du Seigneur sont chastes ; en quoi il censuraît 
Viret et Farel, qui parlaient mal de la messe, et, appe- 
lsient les horties des oulies ; 4° St: Paul a-dit aussi, 
qu'il faut parler sobrement, | demandait aux minis- 
tres, s'ils prétendaient être plus savans, et micux éclai- 
rés du St: Esprit, que les sains docteurs, St. 

St. Jérome, St. Ambroise, Sk. Grégoire, qui tous ont 
cru la présence réelle, et qu'ils devaient bien s'appliquer 
eux-mêmes la défeuse qui est faite, d'ajouter ouide 
retrancher à x Parole de Dieu ; 5° que c'est pour, leur 
avantage, qu'ils ne veulent point recevoir l'autorité, des, 
saints doctours; parce qu'ils leur sont conrairegsio 
qu'ils les rejettent: comme ignorans, el; 

en disaut qu'ils ne veulent point de ces traditions 
et constitutions humaines, ils contredisent: leur. hui 
tième thèse, où ils posent, que tous les hommes, doi- 
vent obéir au magistrat civil, en lant, qu'ils ne com 
mandent rien contre Dieu; 6oquesi, ces saints docteurs 
étaiént des hommes , les ministres en étaienk, 

s'ils disaient, qu'ils sont spirituels , ilest écrit; qu'il ne 
faut pas croire à tout Esprit, mais éprouver;s'ils, sunt 
de Dieu. Si vous étes plus justes que nous; montres 
voire justice ? ou si vous éles sans péché, el mieux ins= 
pirés que nous, lapidez-nous ; 7° il soutint que les pré 





VausEXCE RRELLE. 25 
tres suivaient l'Evangile et les Commandemens de Dieu, 
aussi bien qu'eux ; 8° que le sacrément de la messe, est 
bien contenu dans les quatre Evangiles, Math. 

Mare XJV, Luc XXIT, Jean VI, et 1 Cor. XI. Il est bien 
sauvage, ce me semble, de dire que le corps de notre 
Seigneur Jésus-Christ soit Esprit seulement, comme. 
vous le donnez à entendre ès simples gens ; cela contre- 
sient à nature philosophique; 9° qu'il pourrait citer 
contr'eux Erasme, dont ils avaient souvent fait leur 
bouclier contre les gens d'église, et Martin Lother: 
40° qu'ils devaient renvoyer leur dispute de la mesie 
au prochain concile, qui devait s'assembler à Mantoue , 
au mois do mai suivant; que quant à lui il adhérait à 
a protestation faite par les chanoines, qui avaient fait 
Arès-sagement; 44° qu'en matière de foi on ne peut pas 
s’y prendre par syllogisme démonstratif et évident, 
puisque cela serait contre Ze nature de La foi, qui est 
assensus, verus, firmus et inevidens; que s'il pouvait 
voir et sentir la chose, il n'aurait plus de foi, et en per- 
drait le mérite, 12° Nous ne prenons pas le corps de 
Jésus-Christ, par manière de réfection corporelle de 
pair. consacré; aussi ne l'entendaient pas ainsi Les 
Saints Evangélistes ; mais que le Saint Esprit de Dieu, 
qui est conjoint avec Le corps de Jésus-Christ, fasse la 
réfection de notre ame, laquelle est adjointe à notre 
corps; ce qui satisfait au texte de St. Jean, Chap. VI. 
La chair ne profite de rlen, c'est l'esprit qui vivifie; 
139 enfin, s'adressant à Caroli, il lui dit : Vous n’ignorez 
pas que le corps glorifié n'occupe pas lieu, tellement 
qu'il ne fait point «distare latera ab invicem , quoniam 
ibi non habet partem extra partem. Nem conlinetue 
punétualiter, » Le corps de Dieu est contenu là-dedans, 
sous accident de pain et de vin supernalurellement. 

18 
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C'est un mystère el secret divin, inconnu aux yeux des 
hommes , mais conou par la foi, pour les affaires se- 
crètes de Dieu; il faut que nature cède à cela qui est 
supernaturel. Cela suffit au bon chrétien, et vous doit 
contenter, au nom de Dieu. * 

Après que Mimard eut achevé de lire son papier, 
Farel voulut répondre; mais Caroli le pria de le laisser 
parler le premier, parce que c'était à lui qu'il s'était 
adressé. 11 entra donc en dialogue avec Mimard, qui 
voulant prouver la présence réelle, employa les mêmes 
argumens qu'on avait déjà réfntés; que Jésus-Christ a 
dit, en faisant la Cène, ceci est mon corps; prenez, 
mangez, elo., Jean VE. Ma chair est vraiment viande: 
Que St. Paul a ordonné de s'eraminer, ele, Que qui 
mange indignement, ne discerne point Le corps di 
Seigneur, ete. Canou répondit à tout cela de la manière 
qu'on avait déjà fait; que tout cela doit s'entendre 
d'une manière spirituelle; et qu'un homme qui com 
munie indignement, re discerne point le corps du Sei- 
gneur, qu'il ne discerne de pain de la Cène, dié pain 
commun de quoi l'on wse communément pour nourrir 
Le corps ; ne regardant point à ce qu'il signifie etreprés 
sente, par vraie foi. * 

Ce dialogue étant fini, Fare£ prit la parole , et réfula 
l'écrit de Mimard, fort au long ; article parrartiele, et 
avec assez de hauteur. Tous ceux, dit-il, qué veulent 
grandement magnifier ce qui n'est rien; et qui né vient 
à rien , ls parlent hautement, comme tous songeurs et 
réveurs, et disant la chose étre haute et incompréhen- 
sible. — Je crois bien que vous, ne personne , n'entend 
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ce que voulez qu'on entende et croie , assaÿoir que Le 
prélre consacre l'hostie — et que par sa consécration 
de corps de Jésus glorifié est là, « sub accidentibus non 
habens partlem extra patrem, sed continétur punetuali- 
ter » : Pour vrai, je ne suis ébahi, si la chose vous est 
Sort prefonde, car c'ost choso #rop insensée et dérai- 
sonnable, qu'un corps soit ef ne soit point corps. 

Et vous demanderez beaucoup après le Saint Ep Esprit, 
avant que vous entendiez que soit ainsi que pensez. Par 
lesprit de Murcion, qui attribuait à Jésus ur corps 
J'antastique , vous pourrez élre entretenu en telle folie, 
mais non par l'Esprit de Dieu. I ÿ & vériablement 
de grands mystères dans l'Ecriture, mais qu'ils y sont 
contenus si clairement ; que les plus simples peuvent les 
entendre, et les méditer avec plaisir. Mais pour ce qui 
est de la présence réelle da corps du Seigneur sous 
l'éfpèce du pain dans l'hoslie, qu'il faut croire, à 
peire du feu; plus on la médite, et plus on se con- 
vaïnc de sa fausselé, 

À l'arficle second l'Apôtre défend l'arrogance et 
le mépris des petits; voulant que chacun s'accommode 
en bien à son prochain, säns le mépriser, comme s'il 
n'était digne qu'on tint conte de lui; c'es à tort que 
Mimard accusait les ministres d'arrogance, puisqu'ils 
n'ont méprisé personne , mais parlé à tous, aux petits 
comme aux grands, parce que le Seigneur les a aussi 
rachetés ; que c'était à tort qu'il les accusait de vouloir 
s'élever, et plus savoir que les anciens; qu'il devait faire 
ce reproche aux docteurs de son Eglise, qui avaient 
enseigné Lant de doctrines , ot introduit tant de prati- 
ques, sans l'Ecriture, parlant des relations in divinis ; 

| présumant de décrire tout ce qui est au ciel et en terre, 
investant un purgatoire, définissant le Lemps de la 
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pénitence, pour chaque péché, etc, faisant d'un misé- 
rable pécheur, de chef de T Eglise, et Dieu en terre, 
ayant toute puissance, etc. Au lieu que les ministres 
ne méritent nullement ce reproche, cux qui ne veulent 
rien savoir, ni enseigner, ni praliquer que ce qu'ils 
trouvent dans l'Ecriture. ‘ 

A l'article troisième. Les paroles de Dieu sort chas 
es, pourtant ne servent à maintenir la paillardise 
d'idolatrie , mais la détestent. Il faut crier contre les 
éniques , et les prendre par le glaive de I Esprit, par 
sa Parole, et ne cesser jusqu'à ce que, ce que Dieu a 
ordonné, soit gardé, Il lui dit, que c'était à lui, cbaux 
autres prêtres, (qui ouvraient leur boache contre Celai 
qui règne aux cieuæ, qui le faisaient servir à leur ima- 
gisation, prétendant le tenir enfermé dans des bofles 
et des armoïtes, el qu'il descend à la voix d’un homme, 
et que l’homme puisse faire la rédemption, commesi 
la mort de Jésus n'était de nulle efficace}; que c'étaità 
eux, dis-je, à réfréner leur langue et à régler. Jen 
parole par l'Ecrilure, Qu'ils avaient, (les ministres) 
grande raison de donner aux Aosties le nom d'oubliesy, 
puisqu'elles fout oublier la-vraie institution de la Gèse, 
du Seigneur, ‘et la véritable manière de faire la commé 
moration de sa mort. 

Au quatrième article, il le releva sur ce qu'il avait 
allégué un mot comme de St. Paul, sans-citer l'endroit 
d'où il l'avait tiré : De ce l'on vous avertit, afin que pots. 
avisiez à votre parler; el apprenez vos écoliers aussi} 
qu'ils n'allèguent autrement qu'il n'appartient. Qu'il 
faisait bien paraître son ignorance, en ce que prétens 
dant, que St. Augustin et les autres saints docteurs 
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tralement sans Ecriture ni raison. Î\ ne suffit pas done 
de dire , regardez ce que St. Paul et St, Pierre ont écrit: 
Regardez ce que St. Augustin et autres ont écrit. s'ils 
étaienten vie, ils vous répondraient bien, sans dire où 
c'est qu'il faut regarder ; c'est parler en l'air et décou- 
vrir son ignorance, et crois qu'en avons plus ou que 
sous. ! 

À l'article cinquième, il Jui montra , qu'il faisait tort 
aux ministres, de les accuser de mépriser les anciens 
docteurs. IL n'y a personne d'entre nous, (dit-il) qui 
ne Les éstime autant qu'ils demandent étre estimés — et 
même comme le décret du pape contient, c'est autant 
qu'ils prouvent ce qu'ils disent par la Sainte Ecriture, 
comme l'est contenu; Distinct, 9, Caput : No negare: 
Ego salis , etc, Qu'il se rendait ridicule en les accusant 
de se contredire, sous prétexte ; Laine rejetant les 
constitutions humain: ils veulent qu'on obéisse an 
magistrat, comme s'il y avait en cela de l’absurdité: Il 
lui cita l'exemple de Jésus et de ses Apôtres, qui ont 
rejeté les traditions des pharisiens, et obéi au magis= 
trat, payant le tribut à César. < 

Au sixième, que c'élait à tort, qu'il voulait les rendre. 
suspects, comme s'ils se croyaient plus que désihom- 
mes; qu'ils n'ont jamais parlé ni fait commandement dé 
deur téte; qu'ils disaient loujours, si nous ne proucons 
notre doctrine par l'Ecriture, ne nous croyez ps} 
que c’est pour ce dessein qu'on commençait Loujoursiles 
assemblées par la prière, pour demander à Dieu le.se: 
cours de son Esprit, pour faire connaître la vérités el 
confondre les séducteurs. Si Les docteurs ont bien re 
gardé Ecriture , (de quoi ne pourriez rendre témoin 
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ghage), que ne regardez-vous aussi l'Ecriture, et 


vous employez comme eur à maintenir la vérité — 
comme nous téchons de faire, selon la grâce que Dieu 
nous donne, tâchans de vivre selon sa Parole; que 
toute l'idolätrie soit chassée, et blasphèmes et jure- 
mens, débats et frappemens , adultères, paillardises, 
et tous bordeaux, tout soit chassé , et qu’on travaille à 
gagner sa vie sans vivre inutilement. Mais vous n'y 
voulez regarder; les chanoines et le train de cette ville 
vous est plus agréable. Vous demandez qui nous soin- 
mes ? Je réponds, que nous sommes pauvres pécheurs ; 
qui croyons par Jésus avoir rémission et salut, dési- 
rant par sa grâce vivre en sa Parole, et à ce incitons 
et admonestons tous préts de rendre raison de notre 
Soi et doctrine, à tout homme, grand et petit, quicon- 
que soit, en l'honneur de Dieu; et pour l'Evangile 
ezposons notre vie. Mais je vous demande, qui êtes 
sous? Un adorant autre que Dieu; pauvre idolétre, 
vous inclinant devant les images mortes, qui n’ont ni 
vie ni sentiment, contenez La loi et ordonnance de la 
ribaude de Rome, du pape qui a séduit la terre, et 
enivré tous Les princes du vin de sa paillardise , etc. — 
Et ce que vous dites, que nous vous lapidions, il le 
faut dire aux prétres et leurs adhérans; ils ont assez 
bon courage, non-seulement de lapider , (comme sou- 
vent nous ont fait, Dieu leur fasse merci et leur par- 
donne, car de bon cœur leur pardonnons); mais où 
ils peuvent, ils font beau feu, et tourmentent horrible- 
ment ceux qui ne vont comme il leur plait, etc.— Nous 
guérons votre salut, et de tous, et que chacun con- 
naisse Jésus, se fiant en lui, le servant et adorant, 
non en l'ouste, ni avec la sainte RATE, qui l'a mangée, 
laquelle est céans gardée et honorée pour reliquaire; 



























280 TROBIÈME THÈSE. 

en quoi la fureur n'a élé si grande, comme contre le 
pauvre singe, qui naguères à été brülé, comme héré« 
tique par arrét du parlement, pour avoir mangé ce. 
bon Dieu. Mais qu'on adore Jésus en Esprit et vérité, 
là où il est, en gloire, à la dextre du Père. * 

Au septième article , il dit qu'il souhaiterait que Mis 
mard parlât, norseulement comme chrétien . mais! 
comme un Plutarque, ou autre enseignant la jeunesse. 
Je crois que Quintilien ne rous recevrait en telles 

* mœurs, H fit une vive énumération des abus de l'Eglise 
romaine, pour le convaincre qu’elle est bien éloïgnée. 
de suivre l'Evangile ; puis qu'on n'y voit point ces obsers 
vations de jours, de lieux, de temples, de viandes, dé” 
baptêmes de cloches, consécration de temples, de cime=w 
tières, d'eaux bénites , cle. Un jour ici vous avez pleine. 
rémission de tous cas et énormités; et l'autre non. 
Loi en ce temple l'on a la plainière rémission, el non 
en un autre temple. — Votre ovux, pour laquelle 
tant criez, si elle n'est consacrée d'un prétre, er un 
lieu dédié, en un autel sacré, avec beguin et chemise) 
sur la robe, et une robe à deux becs, trouée el accous= 
trée, avec gobelet sacré, corporaux et les autres 
choses requises , tout est perdu et gtè. En quel Bears 
gile avec-vous trouvé ceci? 

Au huitième, il répondit en peu de mols; que les 
ministres ne souhaitent autre chose ; sinon qu'on fasse 
la Cène du Seigneur de la manière qu'elle est décrite \ 
dans les quatre Evangiles, qu'il n°y a qu'a les lire, et 
les comparer avec la pratique des ministres et celle des 
prêtres, pour voir laquelle des deux leur est plus con 
forme, Et sur ce que Mimard accusait les ministres do 
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dire, que Le corps de Jésus n'est qu'un Esprit, ilreleva 
vertement cette effronterie ; je vous prie fous, dit-il, de 
remarquer comment sans front ni honte lonose ren- 
verser ce que nous disons : Et parce que devant vous, 
là où nous sommes prèsens, pour répondre, est fait 
et’ dit, connaissez comment en font en notre absence, 
devant le pauvre peuple, etc. Ce sont les prétres , qu'on 
peut charger d'une telle doctrine, eux qui enseignent 
que le corps du Seigneur n'occupe point de lieu. ete. * 

Au neuvième. Quand nous avez-vous ent batailler par. 
Erasme, tel bouclier ne portons contre tels adversaires ; 
il nous faut un plus certain et plus constant, et qui 
perle plus franchement sans varier, Avons-nous amené 
Luther pour notre défense? Jésus est celui qui estnotre 
défense, etc. La Parole de Dieu c'est laquelle nous 
tenons, — Avezvous ou De Missa privata abroganda, 
et comment il traite Le canon, et ce qu'ila évrit depuis, 
montrant comment tous les prêtres font idolätrer Le 
peuple; faisant adorer le pain pour Dieu et pour le 
corps de JésusP Nous avons la Sainte Exriture, qui 
puissamment rejette cette Messe, 

Au dixième, il dit : Que si les ministres préchaient 
la Parole de Dieu, s'exposant tous les jours à divers 
mauvais trailemens, et à laïmort même, c'était parce 
qu’ils étaient fortement persuadés de la vérité de co 
qu'ils croyaient; que commo-Mimard le renvoyait au 
. concile de Mantoue , lui de son côté lui conseillait avec 

Essie d'aller à la Loi et au témoignage, Essïe VIIL 
€ar si l'on ne parle selon icelui, vous n'aurez point de 
lumière, eu que la Loi est lumière : et David dit, que 
Ta Parole de Dieu est une lampe à nos pieds, ete,; el 
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Jésus renvoie les Juifs non à Mantoue, mais à l'Ecri- 
ture, ete, Jean V. Cor elle est utile pour instruire, 
reprendre, corriger, etc. S'il fallait toujours attendre 
un concile, que seraient devenus ceux qui ont été si 
long-temps sans concile? Qu'il avait tort do louer et 
flaiter les chanoines dans leur appel au concile, puis- 
qu'ils contrevenaient à ce qu’ordonne St. Pierre, d'étré 
toujours prét de rendre raison de sa foi; que leur 
appel est ridicule d'ailleurs, et qu'ils auraient mieux 
fait d'obéir aux seigneurs de Berne, qui avaient asseme 
blé le clergé pour éclairejr les doctrines contestées; 
qu'ils auraient mieux fait de quitter leur vieille manièrg 
de vivro, délaissans concubinages , (afin que je ne disé 
autre chose) pour prendre le saint élat du mariages 
(ceux d'entr'eux au moins qui ne se pouvaient con- 
venir); ; et qu’ils eussent contribué , par leur application 

à l'étude de l'Ecriture, et par une dispute chrétienne, 
à éclaircir la vérité ; que si le roi Achab a pu assembler 
tous les faux prophètes de son royaume, avec uniseul 
vrai prophère de Dicu, il avait bien été permis aux/soi= 
gneurs de Berne, d'assembler aussi les prétres avec les: 
ministres , ele. * 

A l'article onzième, il lui fit voir que sà définition de 
la foi, ét ce qu'il en disait, qu'en voyant il la perdait, 
était directement opposé à l'Ecriture ; qui en donneune 
autre définition, Héb. XI et IX. Si l'on perdait las foi 
en voyant; Jésus-Christ aurait eu tort de montrer ses 
plaies à Thormas, pour le persuader de sa résurrection, 
et de lui dire, ne sois plus inerédule ; maïs crois; que 
le Seigneur avait envoyé ses anges aux bergers dé 
Betbléhew , pour les avertir de la naissance du Messie, 
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et leur avait donné les enseignes , afin qu'ils le pussent 
reconnaître, et que le voyant ils crussent, etc, 

Au douwsième, il fit voir le ridicule de la pensée de 
Mimard , qui prétendait, que le St. Esprit joint au corps 
du Seigneur dans l'hoslie, vivifie l'ame; puisque Dieu 
n’habite point dans les choses faites de main d'homme, 
et dans les choses mortes et sans sentiment; que d'ail- 
leurs il supposait ce qui est en question, savoir : que le 
corps du Seigneur est daos l'hostie ; ou sous les accidens. 

Au troirième , revenant à parler du prétendu mystère 
de la transsubstantiation , il dit, qu’il faut bien , quand 
Dieu veut faire des miracles, que la nature cède à la 
puissance de Dieu; mais aussi quand Dieu a fait des mi- 
racles , il ont té visibles et sensibles. Si les aveugles 
fussent demeurés aveugles, et les lépreux demeurés 
dans leur lépre, ete., on n'aurait point reconnu de 
miracle ; ainsi faut-il juger de l'oublie, en laquelle on ne 
voit changement quelconque, et nous ne la 
jamais pour Le corps de Dieu, comme parlait Mimard, 
expression fort impropre’, el qui sonne mal, ele, ! 

Brancuenoss vint au secours de Mimard, ek opposa 
le Paume CXXXIX, où David dit à Dieu; Sije monte 
au Ciel, tu y es; si je descends aux abfmes , {y voilà , 
ele.; d'où il coneluait, que puisque Dieu est partout, 
Jésus, qui est Dieu, peut bien aussi être da l'hostie 
entre les mains des prêtres. 

Fans lui répondit ; que Jésus-Christ ; eu tant que 
Dieu est-présent en lout lieu, la divinité remplit tout ; 
mais qu'il ne s'agit pas ici de sa divinité, mais de son 
corps, qu'il ne faut pas confondre avec la divinité ; el 
qui ne peut étre qu'en un lieu à la fois. 


A Ibid. 100: b. 164. 162. 
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Jean Carvin avait gardé le silence jusques ici, dès le 
commencement de la dispute ; mais il le rompitenfin, 
pour réfuter deux endroits de l'écrit de Mimard. H lui 
dit donc : E. Qu'il avait tort d'accuser les ministres de 
mépriser les anciens et saints docteurs, puisqu'ils les 
lisaient et les étudiaient, et se servaient de leur doc- 
trie, quand l'occasion s'en présentait, et que ceux 
qui font semblant de les respecter, souvent, dit-il, ne 
les ont pas en si grand honneur que nous, el ne dai- 
gnent employer le temps à lire leurs écrits, que nous 
+ employons volontiers. 

II. Que si les ministres ne leur soumettaïent pas 
pourtant leur foi, mais les lisaient avec un csprit d'exa- 
men ; c'était parce que Dieu dans sa Parole nous défend 
d'avoir d'autre règle de notre foi, que cette Parole; 
disant por Esaïe, Chap. VILE, à la Loi et uu témot- 
grage, et par St. Pierre, que ceux qui parlenten l'Eglise, 
doivent proposer les paroles de Dieu; et non pas leur 
propre doctrine. 

TL. Eé vous est advenu d'une même ignorance , de 
nous objecter, que par un méme moyen il faudrait 
ôter toute puissance des lois humaines , car nous re. 
sommes pas icien matière de police temporelle, pour 
celle vie présente, mais il est question du royaume 
spirituel de Dieu, pour La vie éternelle, auquel'il veut 
être reconnu sguz roi et législateur; Ese XXXIIE. 
Que le pape, s’attribusnt cette autorité, nocomplit en 
lui ce qui est dit de l'Ante-Christ; mais, (dit-il, par- 
lant des anciens docteurs), rous ne voulons pas mettre 
ces saints personnages au rang de l'Ante-Christ, Les 

faisant adversaires et ennemis de Jésus, duquel ils 
ont été bons serviteurs, Même St. Cyprien, en sa 
IE Epiître du HI Livre, ne veut pas que nous ayons 
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aucun égard à ce que auront dit ou fait ceux qui 
auront été auparavant nous, mais que seulement nous 
considérions ce que a dit Christ notre maitre, lequel 
est devant tous. 

AV. Qu'il lui serait aisé de faire voir , que les anciens 
et saints docteurs élaient d'accord avec les ministres, 
sur les doctrines controversées, mais que, pour ne pas 
s'étendre trop, il se bornerait au sujet de la présente 
dispute , qui était la présence réelle. Il cita done : 

1° Tertullien, qui réfotant Marcion, qui ne donnait 
qu'un corps imaginaire à Jésus-Christ, raisonne ainsi 
contre lui; #1 est ainsi, dit-il, qu'il #'y puisse avoir 
image, ni représentation , sinon des choses vérilables, 
il s'ensuit que Christ a pris ur vrai corps, quand il est 
descendu à nous , vu qu'en da Cène il nous a laissé La 
mouse de ce corps. 

2° L'auteur du commentaire imparfait, sut St. Mat- 
thieu, auribué à S4. Chrysostôme, e qu'on imprime 
avec ses œuvres, dans sa XI° Homélie, vers le milieu c 
voulant montrer qu'il y a plus de péché à nous souiller 
nous-mêmes, que de souiller les vaisseaux où l'on admi- 
nistre le Sacrement de la Cène, en dit la raison; c’est 
parce que nous sommes les prais vaisseaux, où Dieu 
habite; ceux-là, (cês vaisseaux dont il aparlé), ne con- 
tiennent pas le vrai corps de Jésus-Christ; mais seule- 
ment le mystère de son corps. 

8° St. Augustin en son Epitre XXE, près de la fin : 
Le pain et le vin, qui sont Sacremens du corps et du 
sang de Christ, nous les appelons à quelque égard la 
corps et le sang. Au Livre contre Adimantus Mani- 
chéen , vers le milieu, réfutant la preuve que cet héré- 
tique tirait du passage de la Genèse, Chap. IX, où il 
es dit, que de sang de la béte est son ame, il dit qu'on 
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peut bien expliquer ces mots dans ce sens ; que Ze sang 
est, non pas la substance, maïs le signe, comme de 
Seigneur n'a pas fait difficulté de dire, ceci est mon 
corps, guand il donnait le signe de son corps. Surle 
Psaume XCVIIE, expliquant ces mots : Ædorezde 
marche-pied de ses pieds, parce qu'il est saint :il 
avoue que les Juifs ont mangé le corps de Jésus-Christ, 
tout comme nous Le mangeors. Ainsi au Livre, De fide 
ad Petrum Diaconum , (quoïqu'on doute s'il est de lai, 
où de quelqu'autre ancien), il dit au Chap. XIX. Qua 
sous le Vieux Testament, les patriarches et les pro- 
phètes ont offert à notre Seigneur Jésus-Christ des 
bétes brutes, et que maintenant l'Eglise universelle lui 
offre assidôment Le sacrifice de pain etvin , en charité 
et foi: Et commo dans ces sacrifices charnels, il y 
avait une figure du corps de Jésus-Christ, Lequel ül 
devait offrir, aussi en ce sacrifice du Nouveat Test= 
ment est faite action de grdce , et commémoration dela 
chair de Christ, laquelle il a qfert, et du sang, qu'il 
a répandu pour La rémission de nos péchés. Il cia 
encore une de se; Homélies sur St. Jean , et son Epitre 
à Dardanus. ** 

Après cela, Calvin revenant à la matière principale, 
qui était celle de la présence réelle, acheva de con= 
vaincre les contredisans par les raisonnemens suivans: 
19 St. Paul dit aux Philippiens IL Nous attendons du 
Ciel Jésus-Christ, qui transformera notre corps vil, 
pour le rendre conforme à son corps glorieuz. Le corps 
de Jésus-Christ est donc de même nature que le seront 
ceux des fidèles glorifiés. Or peut-on croire que nos 
corps ressuscilés en gloire seront en tous lieux, sans 


“ibid. p.165, b. 464. 465. 466. 


PRÉSENCE RÉEL, 287 
occuper aucun espace, comme les esprits? elc.; 2° il 
faut avouer que nous mangeons en la Cène, le même 


corps glorifié. Si l'on dit le corps mortel, il s'ensuivra 
celle absurdité, que le corps de Jésus.est encore lous 
les jours mortel el passible, ce qui est contre l'Ecriture. 
S'il est glorifié, il s'ensuisra celle autre absurdité, que 
le corps de Jésus dans sa première Cène était mortel et 
passible eo un lieu, savoir en la personne de Jésus, 
Cqui, assis à table, le distribuait }; et en même 1emps 
immortel et impassible en un autre lieu, lequel il dis- 
tribuait de ses mains à ses disciples; 4° si l'on veut 
presser la lettre des mots de la Cène, on peut en in- 
férer, que le corps de Jésus est sans le sang; eur il 
donna le pain à part, disant : ceci est mon corps; et le 
vin à part, disant auesi : ce calice est mon sang. I ne 
sert de rien d'alléguer la concomitance, par laquelle on - 
prétend se tirer d'affaire ; car si le corps était dans le 
. calice, le Seigneur n'aurait pas parlé avec vérité dé 
dire; ceci est mon sang, surtout après avoir montré 
son corps séparément. Il faut donc avouer, qu'à se 
tenir à la-lere, le corps est sous le pain, et le sang 
sous le vin : ex quoi je vous laisse à considérer; dit-il, 
combien il y aurait d'absurdité. C'est pour ces raisons , 
que nous disons , que ce n’est pas le vrai corps naturel 
de notre Seigneur, elc., qui nous est donné en la Cène; 
« mais que c'es une communicalion spirituelle, par 
laquelle, en vertu et en efficace, il nous fait participans 
de tout ce que nous pouvons recevoir de grâce en son 
corps et son sang, le tout spirituellement par le lien de 
son Esprit; et preuve que notre explication est conforme 
à l'Ecriture , au lieu que St, Matthieu et St. Marc font 
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dire au Seigneur; ce calice est mon sang, elc. St. Luc 
et St, Paul lui font dire, ce calice est Le Nouveau Tes- 
tament en mon sang, c'est-h-dire, {x nouvelle alliance, 
que le Père a faite avec nous, effaçant nos iniquités 
par sa miséricorde, etc. écrivant sa loi en nes cœurs 
par son Esprit; laquelle alliance a été confirmée et 
ralifiée par le sang de Jésus. Si donc ce que Jésus 
disait, selon St. Matthieu et St. Marc: ce calice est 
mon sang, ne signifie auire chose, selon St. Ducet 
SL Paul, sinon que c'est Ze Vouveau Testament en son 
sang; pareillement ce-qu'il dit du pain, que c'est son 
corps, signifie, que c'est le Nouveau Testament en son 
corps, eu que ne faites aucune difficulié, que ce qui 
est dit tant du pain que du vin, ne soit prins en une 
même signification, * 

Biaxcuenôse et Mimanp, lerrassés par la force de 
ves preuves, demeurèrent sans réplique: 

Alors F. Jrax Taxi, cordelier, qui avait écouté les 
disputes dès le commencent, voyant la bouche fermée 
aux opposins, et comme ravi en lui-même, se leva; et 
déclara devant toute l'assemblée; qu'il se sentait 
éclairé, et convaineu de la vérité de la doctrine qu'on 
venait d'enseigner après l'Evangile: qu'ainsi il lem= 
brassait pour ne pas commettre le péché contre le Saint 
Esprit. Il demanda pardon à Dicu, des péchés qu'il 
avait commis dans son ignorance, en agissant et pré- 
chant contre l'Evangile. 11 demanda aussi pardon au 
peuple, qu'il avait séduit, par les mêmes endroits: IL 
déclara qu'il allait renoncer à la règle, à l'habit età 
l'ordre de cordelier, pour vivre en chrétien, et n'avoir 
d'autre règle que celle de Jésus; et pria Dieu de fairo 
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aux autres la même grâce, alin qu'il n'y ait plus qu'une 
seule règle parmi les chrétiens, savoir l'Evangile, 

Fanez bénit Dieu de la conversion de ce cordelier; 
exboria l'assemblée à l'en bénir aussi, et à ne point 
lui reprocher son ancien état, mais à le regarder 
comme s'il était nouvellement né, et à prier Dicu pour 
lui, et pour le reste du genre humain. 

Après cela l'assemblée se leva. ! 


CINQUIÈME JOURNÉE. 


ACTION DU VENDREDI 6 OCrObRr. 


Le vendrédi 6 oclobre, au matin, on publia encore 
par trois fois, si quelqu'un voulait attaquer la troisième 
thèse; mañs il ne se présenta personne. Après donc 
qu'on eut attendu assez long-temps; les présidens or- 
donnèrent qu'on fit la conclusion sur celle thèse, ce 
que Viret exécuta. 

Son discours étant fini, BLascignose opposa contre 
ce qui avait été dit des sacrilices, et objecta ces mots 
de l'Ecriture; Sacerdos oférat sacrificium Deo pro 
populo. A 5 M peuple chrétien ait des sacri- 
fices. * 

Viner lui répondit, qu'on avait déjà suflisamment 
répondu à eet argument, et à d'autres semblables , tirés 
des passages qui regardent les sacrifices lévitiques, 
tigores de celui de Jésus-Christ, et qu'il était ennuyeux 
de revenir toujours à la même chose; qu'il vaudrait 
mieux apporter des argumens nouveaux, ele, Que cepen- 
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dant, pour le satisfaire, il voulait lui montrer que les 
chrétiens ne sont pas sans sacrifices. 1°. Que Jésus- 
Christ nous a fait rois et sacrificateurs à Dieu son Père, 
ala que nous offrions à Dieu, (non pas de l'or et de 
l'argent, comme aux idoles, car il n'a pas besoin de 
cela, Act. XVII, étant maître de touj); mais mous 
ofrions nous-mémes lui consacrant nos corps et nos 
. ames, à l'exemple de Jésus. Ce sont là les-victimes spi- 
rituelles , qu'il faut, selon St. Pierre I, Epître HE , que 
nous offrions, nous Lous qui sommes chrétiens, et non 
les prêtres; sacrifice que Si. Paul demandait aux Ro- 
meias, Chap. XIE, verset ! ; 2° le sacrilice de nos corps 
par le martyre, comme St. Paul se réjouissait d'être 
immolé sur le sacrifice de la foi des-Philippiens, 
Chap. 11; 5° le sacrifice de louange et d'actions de 
gréces, que nous peétonlons à Dieu, quand nous faisons 
la Cène, en mémoire de la mort de Jésus, ce quil'a 
fait appeler Eucharistie , éyaperlx, co qui signifie 
action de grâces; 4° le sacrifice de bénéficence, en 
aumônes et hospitalilé, que St. Paul recommande aux 
Hébreux, Chap. XIII, verset 1,5, ajoutant que ce 
sont là Les sacrifices ausquels Dieu prend plaisir, 
versez 16. Il ne parle point de donner aux prétres pour 
des messes, ni pour les mes du purgatoire, ete. À 
Buancnënose objecla encore quelques petits argu- 
mens, LE. Matth. V. Si {4 offres ton offrande devant 
Tautel, et que Là il te souvienne, ele., laisse là ton 
effrande , el; prétendait que ces paroles désignent 
des offrandes du Nouveau Testament , et non de celles 
de l'Ancien. IL. Que les prêtres sont agréables à Dieu, 
et établis de sa part, citant comme de l'Ecclésiaste, ces 
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mots, voilà de grand prêtre , qui a plu à Dieu; ce qui 
dit-il, s'entend de St, Pierre, et des papes ses succes- 
seurs, qui créent les autres prêtres, etc. LL. La sacri- 
ficature de Zacharie qui offrit de l’encens à Dieu, Luc IE. 
elc. 

Ver. L Jésus-Christ parle là selon l'usage de la 
sacrifieature et de la Loï de Moïse, qui subsistait encore 
alors et qui ne fut abolie qu'après sa mort, quand il 
éria, tout est accompli; ce passage prouve aussi ce que 
le Soigneur dit ailleurs, je veux miséricorde et non 
sacrifice ; il fait voir qu'ilne fait aucun eas des sacrifices, 
comme de la charité. IL. Ce que le médecin citait comme 
de l'Ecclésiaste, était tiré de l'Ecclésiastique, Livre 
Afoeryphe, et ce qu'il en citait, ne faisait rien contre 
Ja thèse, comme on le pouvait voir en le lisant depuis le 
Chap. XLAV jusqu'au L, etc. Que ce grand prêtre qui 
a plu à Dieu, nè peut étre que Jésus-Christ, et non 
St. Pierre, qui n’est point successeur de Jésus-Christ 
dans la sacrificature, ni le pape, qui n’est point suc- 
cesseur de St, Pierre, mais de ces prêtres co) 
de Dieu, désignés par Malachie, Chap. E, IL. Que 
l'offrande d’encens faite par Zacharie, était faile selon 
la Loi de Moïse, etc. Prétendre servir Dieu par là, c'est 
connaître bien mal la nature de Dieu qui est esprit,, 
etc.‘ 

Quatrième thèse. 

Comme personne ne répliqua, les seigneurs ordonnè- 

rent qu'on passät à la quatrième thèse. Alors Crns- 


mon Lanerrer la lut, et fit un discours, pour en 
prouver la vérité, qui revient à ceci : « Qué comme il 


4 Ubid. 474, b, 172. 178. 
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est nécessaire de connaître la vraie Eglise, puisque le 
Scigueur veut qu'on l'écoute, Maub. XVI, il nous à 
donné des signes suffisans, pour la distinguer de la 
fausse Eglise. Ces signes sont : 1° les fruits des faux 
docteurs, Matth. VI; 2° les cérémonies et ordonnances, 
qui élant observées purement, forment la marque d'une 
vraïe Eglise, en particulier les Sacremens du Baptême 
et de la Cène, qui comprennent la pure prédication de 
l'Evangile, etc. » Ce qu'il appliqua à l'Eglise réformée. ! 

Après l'invitation à disputer, Braxcnrnos voulut 
prouver qu'on doit obéir au pape et aux ecclésiastiques, 
quoique méchads, par Math: XXNIX. 7/5 sont assis en 
la chaire de Moïse, ete. 

Ver. Ces paroles regardent uniquement les phañ- 
siens, que le Seigneur peint des plus noïres couleurs; 
encore valaïent-ils mieux que le pape et son clergé; car 
1° ils étaient savans en la Loi de Dieu, qu'ils avaient 
toujours en la bouche, et l'enseignäient au peuple; 
20 ils ne vivaient pas dans l'adulière; maïs dans le 
mariage et ils avaient leurs femmes. I est dit ,qu'ils 
étaient assis en la chaire de Moïse, parce qu'ils espli: 
quaïent la Loi, ele. ; et qu'on doit garder ce qu'ils en 
seigneront, supposé “qu'ils la préchent purement. Aussi 
dé Seigneur ordonne-t-il ailleurs de se garder deéleur 
levain, Maub. XVE, c'est-à-dire, de leur fausse die 
trine et de leur hypocrisie. Ge texte s'entend done de 


ceux dont la doctrine est pure , mais la vie mauvaise. . 


Aïnsi ni le pape ni le clergé romain n'ayant ni la vie, mi 
la doctrine, qi appartient aux ministres de l'Evangile, 
il ñe faut point les écouter. * 


! Ibid. 478, b. 479, 182. 
* Ibid. 185. 184. 
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BLancusRosE soutint que le pape et son clergé sont 
établis de Dieu, en leur appliquant ce que le Seigneur 
dit à St. Pierre, pais mes brebis, Jean XXL; je te 
donnerai les clés du royaume des cieux, elo., el aux 
Apôtres, sous serez assis sur douze frônes, jugeant 
Les douze tribus d Israël, Mauh, XIX, versel 28. 
Vire. L. Rien n'est plus propre que ce passage de 
St. Jean, pour ruiner la prétention du pape et de son 
clergé. Le Seigneur commande à St. Pierre, de paitre 
ses brebis, et non d'ériger une monarchie. Païtre 
signifie simplement le soin tendre el empressé, que 
les pasteurs doivent prendre des brebis du Seigneur. 
Al lui dit cela, après lui avoir dit, m'aimes-fu ? pour 
nous apprendre , qu'on n’est pas digne d’un tel emploi , 
si l'on n'aime Jésus plus que loutes choses. Pour ce qui 
est du pape et de son clergé, ils sont successeurs de 
Simon le magicien et de Ghiezi, vendant lous les 
Sacremens, ele. ; tout est vénal dans leur Eglise ; Ezé- 
chiel les a bien dépeints, Chap. XXXIV, et le dit-on vul- 
gaire , Curia Romana non quærit ovem sine lana. AE. Si 
Jésus-Christ a donné à St. Pierre les clés du royaume 
des cieux, le pape est fort éloigné de les avoir. Le 
royaume des cieux est justice, joie et paix par Le Saint 
Æsprit, Rom. XIV. Ainsi pour y entrer, il faut être 
juste; car rien de souillé n'y peut entrer, 1 Cor, XV, 
Apoc. XXI. Nous y entrons donc quand nous sommes 
justiliés par la foi en Jésus-Christ, cr nul ne vient au 
Père, sinon par lui, Jean XIV. On ne peut avoir la 
foi en lui sans le connaître; el cela ne se peut faire que 
par sa Parole, Rom. X, d'où il suit, que la Parole de 
Dieu et son Evangile sont les clés que Jésus-Christ 
promel à St. Pierre; et les donna à lui et aux autres 
Apôtres, quand il les envoya précher, Ces clés sont 
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entre les mains de ceux qui préchent purement In 
Parole de Dieu. C'est ainsi qu'ils dent et délient. Is ne 
font pas la grâce, mais ils annoncent qu'elle est faite 
par Jésus-Christ... Ceux qui croient sont déliés ; e4 
ont pardon. Ceux qui sont incrédules, sont liés, et 
demeurent en l'ire et indignation de Dieu. 

Pour avoir donc cette clé, il faut connaître Jésus- 
Christ, et être rempli de son Esprit, avans que del’an- 
noncer aux autres. Ainsi celui, gné n'a ni la foi, nila 
grâce d'annoncer cette Parole, qui est ignorant et 
aveugle, ne peut avoir cette clé, et n'a puissance de 
lier ni de délier, comme cela poraît par ce ebapitrs 
même. Quand St. Pierre parle comme connaissant Jésus 
il est appelé Bienheureux, elc.; mais dès qu’il veut 
parler de Jésus, selon son sens charuel , et le détourner 
de Ja mort, il est traité de Satan, Matth. XVI, 28, 
(c'est-à-dire adversaire), et d'homme qui n'entend 
rien aux choses qui sont de Dieu. Puis done que le 
Seigneur a traité si rudement SL. Pierre, parce qu'illui 
était en scandale, comment voulez-vous que nous sui- 
vions et reconnaissions le pape et les prétres, pour 
vicaires de Jésus-Christ, quand ils ne tiennent rien 
de lui, ni de Saint Pierre, et n'ont point la clé de 
science, mais sont cause en parle, pour leur grande 
ignorance et en partie pour leur mauvaise doctrine 
et inventions, que tout le monde est scandalisé, et 
retiré de Dieu ? Afin donc de nous engager à suivre 
le pape , il faut prouver qu'il a celle clé de science, €k 
qu'il suit exactement et annonce fidèlement la Parole 
de Dieu. Au lieu de la clé, que Jésus donna à Saint 
Pierre, ils en ont contrefait d'autres, lesquelles Jer- 
ment la porte au lieu de l'ouvrir. Et ne peuvent onerir 
que les bourses. Car quiconque donne à entendre, 
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qu'on puisse acoir salut par autre que par Jésus, et 
qui apprend de le chercher, ou par cérémonies , ou par 
argent, il ferme la porte , et est maudit, et lui et ceux, 
qui le suivent, Aët. VIH. 

TE. Quant au passage tiré de Si. Matth. XIX. Votre 
Seigneur ne parle point E des jugemens de ve monde, 
maïs de la gloire qu'il donnera, au dernierjour, à ses 
disciples. Et cela ne convient point aus papes, mais à 
tous Les vrais disciples de notre Seigneur, ete. 1 

Buascurnx. Vous concluez donc pour moë, qüe si 
Le pape faisait comme St. Pierre, il aurait la puissance 
de Dieu, et pur ainsi da puissance demeure. Il ne 

Jautpas done abolir de St. Siège Apostolique, ni ôter 
La puissance au pape et aux évêques et aux prétres, à 
cause de leurs fautes. S'ils faillent et vivent mal... 
nous n'avons que faire de cela, ils en rendront compte 
pour eux. Croyons simplement, elfaisons c8 Huet nous 
disent. 

Viner. Vous avez ouï ce que nous vous concédons, 
etpar quelles conditions ; et vu que de tout cela le pape 
n'a rien, ni les siens, vous ne pouvez non plus con- 
clure pour lui, que pour Judas... Judas «a bien é: 
élu. IT était en la présence, quand les clés ont été 
promises, aussi bien qu'un des autres , el est nommé 
Apôlre, Mauh. X. Mais à cause qu'il a prévariqué, 
et. fait contre son office , il en est déchu , et a été donné 
à un autre, Act. L Telle est la condition du pape et 
éncore pire. Car il ne saurait montrer l'élection, ni de 
sai ni de tous les siens, en la Sainte Ecriture, comme 
celle de Judas y est montrée. Le pape ne peut avoir 
L'autorité , ni la puissance de SL. Pierre, qu'il ne fasse 





A Ihid, 185. 188. 
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Toffce qu'il a fait, et qu'il n'ait celle même clé. Puis- 
qu'il ne La point, comme je l'ai prouvé, il n'est point 
en l'office ; ei par conséquent ne peut avoir l'autorité 
ni la puissance. Pour faire comme 81: Pierre, ilfau- 
drait qu'il se connût membre et non pas chef de 
l'Eglise. Il lui serait aussi nécéssaire de courir deçà 
et delà, pour le salut des ames, pour précher l'Evan- 
gile , comme Jésus et ses apôtres ont fait. En ce Jai- 
sant il ne détruirait point le Siège Apostolique; car ils 
ne furent jamais guère assis, et n'avaient point de 
Siège, quand ils vagaient et couraient, sans cesser, 
d'un côté et d'autre, sans avoir place certaine, ni lieu 
où planter leur Siége, 1 Cor. XIV, sinon quand on 
Les mettait en prison. Alors ils avaient un Siège, etau 
dieu d'une chaîne d'or , et dé trois couronnes, ils étaient 
enferrés, ayant les chaînes aux pieds et aux mains; 
Act. XIE, 16. Si le pape veut imiter à.cel égard les 
ee et quitter sa pompe, personne ne lui contre- 
« Ne faudra plus qu'il veuille seigneurier, me 
Fc pair et étre par-dessus tous , mais, comme 
St. Pierre, qu'il souffre d'être reprins et admonesté, 
Gal. HE. St. Pierre ue dit pas à 51. Paul : IFne Éappar- 
tient pas de me reprendre; ni corriger. Je suis le chef 
de l'Eglise, vous êtes sujets à moi, nom pas moi à 
vous. Je ne puis errer, la puissance m'est donnée, 
non pas à toi, ete. Après avoir été ceusuré pur St. Paul, 
il le loue, 2 Pierre HI. Après avoir préché l'Evangile à 
Corneille et à d’autres payens , par ordre de l'Esprit de 
Dieu, il ne fit point dificulté de rendre raison de sa 
conduite aux fidèles Juifs, pour les satisfaire, et entre 
tenir l'union fraternelle. Vous ne trouvons point en 
toute l'Ecriture que SL. Pierre ait jamis usé de préémi- 
nence; ni aucun des Apôtres par-dessus les autres; 
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aussi St. Pierre défend aux pasteurs toute domination 
sur le peuple, 1 Epître V_‘ Ë 

Braxcnenose voulul prouver, que le pape est chef de 
l'Eglise, parce que le Soignour dit à St. Pierre, Zu 
seras appelé Céphas, en grec, c'est-à-dire chef et téte. 

Viner lui remontra doucement son ignorance, en 
lui spprenant, que Céphas eat fort différent du mot 
grec xpalf, (qui signifie une 4éte, où un chef) ; mais 
que c'est un mot syrinque, qui sigaifie pierre, comme 
il est expliqué en St, Jean, Chap. 1, 43. Il ajouta qu'il 
n'était pas surpris, qu'un médecin le pensL ainsi, eu 
que le pape en ses décrels , endure bier que Cremas soit 
expliqué par vfTE ou cure, afin qu'il soit chef de 
l'Eglise, Viret fil remarquer à celle occasion la har- 
diesse de l'Eglise romaine , à falsifier l'Ecriture. * 

Bcancnerose objecta, qu'il faut que l'Eglise ait un 
chef sur la terre, afin qu’elle ne soit pas un corps sans 
chof, puisque Le corps de Jésus est au ciel, comment 
peut-il être le chef de son Eglise? 

Viner. Il n’est pas nécessaire que le corps de Jésus 
soit en terre, pour être le chef de l'Eglise , car on n’en- 
tend pas par là, qu'il soit joint à même corps. Le mari 
est le chef de la femme , et ils ne font ensemble qu'on 
corps, mais il n'est pas nécessaire qu'ils soient un, 
comme un corps, sinon en similitude. Ainsi Jésas est le 
chof, c'est-à-dire, le prince, le conducteur, le Sauveur, 
qui n'est sujet à personne , el tout est sujet à lui, Mé- 
breux 11, par conséquent nul ne pout être chof que lui. 
Et cela, qu'il a retiré son corps de ça-bas, et est monté 
par-dessus tous les cieux, nous déclare et confirme, 


* Ibid, 489. 100 
-Hbid. 490. b. 
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qu'il est le chef, qui « pleine puissance partout, qui 
donne salut à tout Le corps , et par son Espritnous gou= 
verne, conduit et civifie, comme Le chef doit faire à ses 
membres, et c'est ce que ni le pape, ni les anges né 
pouvent faire... Comment peut le pape être chefdes 
hommes, eu qu'il n'est pas homme. Car il est écrit 
aux Clémentines.…. Que le pape n'est ni Dieu ni homme. 
IL faut donc qu'il soit ou un diable ou une bête." 

Brancaenose. Le Seigneur « donné aux apôtres, eE 
par conséquent aux prêtres, le pouvoir de pardonner 
des péchés et de les retenir, Jean XX. 

Viner. 1 n'est point là dit, qu'il nous faille aller 
confesser nos péchés aux prétres, pour avoir leur 
absolution; mais quand les Apôtres préchent et annon= 
cent la rémission des péchés, ainsi qu'ils disentque les 
péchés sont pardonnés aus croyans, el relenus aus 
infidèles, aussi sont-ils. Non pas, qu'ils pardonnent 
eux-mêmes, mais en tant qu'ils parlent par l'Esprit de, 
Dieu. Aussi le Seigneur, avant que de leur dire cela; 
souffla sur eux, leur disant, Recevez le Saint Esprit. 
Pardonrer et retenir les péchés , n'est autre choseque: 
précher l'Evangile, auquel qui croira, sts péchés ui, 
seront pardonnés, elc. (Conférez cela avec Mate 
thieu XX VILLE et Mare XVI), ou bien précher La repen- 
Lance et La rémission au nom de Jésus, Lüc XXEV: 

Brancueros demanda, si l'on a donc le pardonen 
demandant grâce à Dieu, sans faire satisfaction au pro= 
chain? Ne faut-il sinon ouïr votre sermon , léL pis 
dire, je crois? Mes péchés me seront-ils pardonnés 
sans faire pénitence, ni sans me amender? ele. 

Viner, Vous ouyez bien, que je dis que Jésus a com 


4 Abid, 490, b, 491. 
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mandé de précher pénitence et la rémission des pé- 
ehés. … Par PÉNITENCE nous changement , 
Has; renouvellement de vie, etc. Les Evangé- 
listes l'appellent en grec, perävotx (c'està-dire chan- 
gement de sentiment}, et les lalins, resipiscentiam, el 
panitentiam , non pas si proprement. Vous semble-t-i? 
que telle pénitence soit sans satïgfaction P M faut voir 
quelle est la pénitence que Jean Baptiste a préchée, 
Luc IL Colui qui dit qu'il croit, et retient toujours 
Fautrui, il ment. Car s'il croyait,  changerait sa vie, 
ete. Si nous préchons qu'il faut faire du bien à nos 
ennemis, beaucoup plus faut-il satisfaire , tant qu'il 
sera possible, à ceux à qui nous avons fait tort. Mais 
quant à Dieu, ni nous, ni autre pour nous ne peut 
satisfaire , fors que Jésus. * 

Ensuite Ferranp Loys se présenta, priant qu'on lui 
permit d'argumenter encore ‘contre la troisième thèse, 
disant qu'il était venu trop tard, elc. Virer pria les sei- 
gueurs de le lui permeltre, non-seulement sur celle 
troisième thèse, mais aussi sur toutes les autres, sit 
avait quelque argument nouveau, qui n'eût pas encore 
été proposé. Les seigneurs l'ayant permis , 

Frnrann objecta contre ce qui est dit dans la thèse, 
que Jésus s'était retiré quant à la présence corporelle, 
et que le corps de Jésus-Christ ne peut pas étre sans 
son Esprit; qu'ainsi si l'Esprit de Jésus est en terre, 
son corps y est aussi; ou si le corps n'y est point , l'Es- * 
prit n’y est point non plus. 

Ver. Quand nous disons , l'Esprit de Jésus-Christ, 
nous n'éntendons pas son ame, en Lant qu'il est un vrai 
bomme, mais nous appelons l'Esprit de Jésus-Christ, 
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l'Esprit de Dieu, qui remplit tout. « EL ainsi le déclare 
Jésus-Christ, Jean XVL 1 est expédient que je m'en 
aille; car si je ne m’en vais, le consolateur ne viendra 
point à vous. Ouyez comme il dit autrement que vous, 
que s’ilne s'en va, s’il ne retire son corps de ce monde, 
le Saint Esprit ne viendra point. Ilais s'il s’en va, et 
monte au ciel, il envoyera le Saint Esprit: Et Jean XIV, 
qu’il priera le Père, etc. Par cet Esprit il sous console 
et nous fortifie mieux, que s’il était présent avec nous 
en son corps, comme il a paru par l'exemple des Apô- 
tres, qui dès qu'ils eurent reçu le Saint Esprit, furent 
tout autres qu'ils n'avaient été Landis que Jésus avait 
été avec eux. Tertullien dit, que Jésus étant 
monté aux cieux, Misit cicariam vim Spiritus Sancti. Ln 
Braxcnsnose objecta contre le petit nombre des Say 
cremens, et voulut prouver que le Mariageest un Sa- 
crement , parce que nous voulons qu'on l'honore, ekque 
St. Paul a dit, Eph, V. Sacramentum hoc magnum est. 
Vanzr, « Nous appelons Sacremens Les cérémonissine 
tituées de Jésus-Christ, e données aux fidèles, pour nous 
représenter ; par sa parole et signes visibles, la grâce, 
miséricorde et salut, que nous ayons par lui, etc, Le 
Mariage; quoiqu'il représente l'étroite union de Jésus- 
Christ et de son Eglise, néanmoins n'a pas élé institué 
de Dieu, seulement pour cela, et à celte fin, comme il 
a fait du Baptéie, etc. Car il n’y a créature quelconque, 
qui ne représente Dieu, sa grâce et sa Parole, parla- 
quelle elles sont faites et créées. Si vous voulez ainsi 
prendre les Sacremens, nous en trouverons bien plus 
de sept. Le soleil sera un Sacrement, à cause qu'il 
signilie et représente la grande lumière de Dieu, ete. 
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Le mariage a été établi de Dieu, principalement pour 
avoir'sainte lignée, et à cause que l'homme ne peut être 
seul, mais a besoïn d'un aide, Gen. Il, et aussi pour 
éviter la fornication, 1 Cor. VIE, et l’Apôtre dans ces 
paroles, Sacramentum hoc magnum est, ne parle pas 
du mariage de l'homme et de la femme, mais de l'union 
de Jésus-Christ avec l'Eglise, et avec l'ame fidèle, 
comme il s'en explique lui-même; ce qui est effective- 
ment un grand mystère, et non, pas Sacrement, car 


Onction, le passage de St. Jaques V. « Quelqu'un est-il 
malade enire vous, qu'il appelle les anciens, (les pré- 
tres) de l'Eglise , et qu'ils prient sur lui, loiguent 
d'huile au nom du Seigneur, et la prière de la foi sau- 
vera le malade, et s’il a commis des péchés, ils lui 
seront pardonnés. » D'où il concluit 4° qu'on doit 
appeler les prêtres, pour donner la sainte huile aux 
malades ; 2° que ce n'est pas un Sacrement à mépriser , 
puisque Si. Jacques dit, qu'il sauvera le malade, et 
que s'il a des péchés, àls lui seront pardonnés, etc. 
Vangr. « Saint Jacques ne parle point là de Sacre- 
ment, mais enseigne comme les malades se doivent 
conduire, et comme on leur doit aider, Si vous voulez 
faire des Sacremens de tout ce que Jésus-Christ a fait 
aux malades, tout en sera plein. La boxe , qu'il mit sur 
les yeux de l'aveugle, Jean IX, et l'eau, de laquelle il 
commanda qu'il fut lavé, seront Sacremens. » 1° Le 
este réfute l'objeetion. St. Jaques eut qu'on porte 
cette huile aux malades, pour les guérir, au lieu que les 
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prêtres ne portent leur sainte huile aux malades, que 

quand ils sont en danger de mort; car tandis qu'il ÿ a 
espérance qu'un malade se guérira, on ne la lui porte 
point. 29 Ainsi ce que les prêtres font est une pure 
siogerie; lout-comme quand ils melent leur crachat 

sur les enfans qu'ils baptisent, contrefaisant Jésus, 

qui en mit sur les yeux de l'aveugle ; etc., mais ils ne. 
sauraient rendre la vue à un aveugle, avec leurs era- 
chats, non plus que guérir un malade avec leur.huile. 

3° Les Apôtres avaient le don miraculeux des guéri= 
sons, et quelquefois ils y employaïent l'huile, Mare VE. 

Les premiers pasteurs des Eglises avaient aussi ce don, 

ete. Si les prêtres l'avaient aujourd'hui , il feraient fort 
bien de s'en sorvir; maïs néanmoins ce ne serait point 
encore un Sacrement, puisque Jésus ne l'a point ins- 

titué, mais un acte de miséricorde et de charité. 4° 

Comme quand on est en prospérité, il faut en bénie 
Dieu, aussi quand on est en maladie, ou autre afiliction, 

ilne faut pas recourir aux enchanteurs, (comme le 
roi Achasias, qui, au lieu d'envoyer appeler le pro 
phète Elie, recourut à Béelébub, Dieu d'Accarons 
aussi lui futil répondu, qu'il n'en relèverait point, 

2 Rois 1), mais St. Jaques montre aux chrétiens ce 
qu'ils doivent faire : appeler les pasteurs , qui viendront 

pour exhorter et consoler le malade, par la Parole de 

Dieu, et pour prier pour lui. « Il ne parle point ïcis 

qu'on les appelle, pour confesser , ni pour apporter 

notre Seigneur aux malades; car nous serions trop 

malheureux, si nous avions un Dieu, qui ne peut être 
avec nous si les prétres ne l'apportent. » 5° Il ne dit. 
pas, l'A uvera le palient: mais l'oraison de La foi 

le guérira. 6° Et Si. Jaques ne parle pas ici du salut de 

l'ame seulement, mais de la guérison du corps. 79 Et 
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les dons de guérison ne subsistent plus, er partie par 
faute de foi, qui est en nous, en partie à cause qu'il 
n'est plus besoin, comme il était au commencement de 
da prédication de l'Evangile. 8° D'ailleurs, de quel 
usage peut être l'huile, qui est matérielle, à l'ame qui 
est spirituelle? 9° Enfin on peut faire ces œurres de 
miséricorde envers un infidèle, demeurant tel, et par 
toutes ces raisons lExtréme Onction n'est que moguerie 
ét ouvrage de singe, ete, ! 

Braxonsrose. Si cerbum accesserit ad elementum, 
fit Sacramentum. L'hoïle sans la parole ne serait d'au- 
cun usage; comme l’eau du Bspléme, sans la parole 
ne ferait pas un Sacrement; mais étant jointes avec 
les paroles sacramentales et l’oraison, le Sacrement 
est entier, L'AuiZe signilie la miséricorde de Dieu, etc, 

Viner. Dans le sujet dont il s’agit; l'huile n'est pas 
établie pour représenter la grâce de Dieu ou son Esprit, 
(quoique quelquefois nous entendions le Saint Esprit 
par l’Onclion }, mais pour guérir le corps ; c’est ce qu'il 
faut bien considérer. Jésus-Christ ne l'a pas ordonné, 
comme il a ordonné la Cène et le Baptême; Là où l'eau, 
le pain et le vin, ne sont pas donnés proprement pour 
le corps, comme l'huile est ici, mais pour l'ame. IL. 
Que si méme les prêtres le,font à celte intention , qu'il 
soit utile à l'ame, leur intention ne fait pas un Sacre- 
ment, Ils n’en ont pas le pouvoir, Il faut qu'ils nous 
prouvent par l'Ecriture, que Jésus-Christ a établi ce 
Sacrement.de l'huile, en mémoire de lui, pour signi- 
fierses grâces, ete. 

Oo publia ensuite par trois fois, si quelqu'un voulait 


# Ibid, 194. b. 195. 196. 107. 
2 Ibid,497, b, 198, 
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disputer contre la quatrieme thèse, et après qu'on euk 
attendu assez long-temps , sans que personne se. | 
sentât , Vuner fit la conclosion de cette matière. = 
Cinquième thèse. J 

Cela étant fait, il lot à haute voix la cinquième {hèse, 
eu fit un discours pour en prouver la vérité. El montra: 
I. Que l'Eglise étant fondée sur la Parole de Dieu , qui 
est la nourriture propre de l'ame, 1 Pierre IL, leSei- 
goeur pour ce dessein l'a pourvue de pasteurs, ayant 
établi le ministère évangélique, pour son édification, 
# Cor. XII, Rom. XII. ZI a donné des uns pour étre 
Apôtres, elc., les autres pour être pasteurs et doc- 
dewrs; non ceux qui ont pris les degrès, el qui portent 
chaperons fourrés, mais ceux qui enseignent; comme 
St. Paul s'appelle le docteur des Gentils, 1 Timoth. H, 
et comme il est commandé à tous les prêtres et les évé- 
ques, Act. XX, 4 Pierre V. Car l'évêque, en la Sainte 
Ecriture, ne signifie pas un komme ayant une mire en 
da téte, des gants, des anneaus, el une erosse aux 
mains, etc. ; mais celui qui a l'œil sur le 
Jésus-Christ pour le visiter et veiller sur lui, Act. XX; , 
où St. Paul avertit les prêtres d'Ephèse, qu'il appelle 
aussi évêques, de prendre garde à eux et au } 
ele. , et ailleurs, 1 Tim. IE, et Tite X, il dits qu'il | 
faut que l'évêque soit irrépréhensille, ele. , etmarque 
tout au long les qualités qu'il doit avoir, etc. I Que 
les évêques sont aussi appelés prêtres , d'un mot grecs 
qui signifie anciens; non qu'il soit nécessaire qu'ilh 
soient anciens d'âge, pouvu qu'ils le soient du côté de 
la doctrine et des mœurs; que l'Ecriture ne reconnaît 
point la différence que l'Eglise romaine met entre les 
évêques et les prêtres, etc. JE. Que bien que nous 
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soyons tous obligés de publier les lousnges de Dieu, et 
d'avoir soin de notre prochain; cependant Dieu, qui 
est un Dieu d'ordre, a établi les Apôtres, et leurs suc= 
cesseurs les autres prédicateurs de l'Evangile, pour prê= 
cher, non leurs songes et les traditions des hommes, 
mais ce qu'il leur avait commandé, Matth. XXVIHE, 
sans y rien changer; ce sont là les docteurs que l'Eglise 
écoute, et non les faux prophètes, docteursde mensonge, 
prêtres, moines, érêques el antres semblables , etc. ! 

Après ce discours, on invita les assistans à disputer , 
selon la coutume ; maïs personne ne s'élant présenté, et 
comme il était tard , l'assemblée se leva. 

L'après diînée, après la prière et la proclamation 
ordinaire; 

Braxcmenose dit : « Mossicurs, je vous prie qu'il 
vous plaise me pardonner , ce que je vous ai fâché par 
les raisons que j'ai amenées ; car je ne sais qui puisse 
oppugner les conclusions de Messieurs les 
As sont trop forts, et comme l’on dit : Ve Æercules qui- 
dem contra duos ; méme Hercule n'en pourrait battre 
deux, Les prétres; au lieu de m'aider, m'ont prié que 
je me déportasse, et qu'ils sont bien six-vingts, qu'il 
faudra, (si la disputation dure plus longuement), qu'ils 
vendent robes et chaperons, pour payer leur hôte. » 

Fanes répondit, que la vérité des thèses était telle, 
qu'il n'y avait homme au monde, qui pût les convaincre 
de faux, parce qu’elles étaient fondées sur la Parole de 
Dieu; que quand on a la vérité, le plus petit peut 

résister au plus grand. J'offre ma vie, dit-il, sé on ne 
trouve à Genève des pauvres bdtards des prêtres, et 
enfans délaissés, que la ville nourrit, qui sont suff- 


LAid, 198, b, 203. 
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sans, voire un d'eux, pour confondre tous les prétres, 
en ce qu'ils font el enseignent. Qu'il était rdicule.aux 
prêtres; de dire, que les ministres, étaient 1rop savans 
pour eux, puisqu'il ÿ avait tél prêtre. qui avait chanté 
messe trente el quarante ané durant; ef en quarante 
ans n'ont pu apprendre de maintenir leur cas comme 
nous, en neuf où dis ans; que s'ils avaïent regret à la 
dépense qu'il fallait qu'ils fissent, qu’ils devaient bien 
plüs avoir regret à l'argent qu'ils avaïenvtiré du peuple 
par leurs impostures, cn se faisant payer de 1omtes 
leurs messes, et généralement de tout ce qu'ils faisaient 
en matière de religion. Qu'il consentait qu'on eût pitié 
d'eux , s'ils veulent étre tels qu'ils doivent; mais qu'il 
faut plus avoir pitié du pauvre peuple, qui a tant endüré 
de mal, et a été si mal enseigné, commej'en puis bion 
testifier. J'ai été en plusieurs lieux de vos terres, Mes- 
sieurs, pour enseigner au pauvre peuple, comment il 
doit croire en Dieu, lui déclairant la confession de foi, 
contenue au Credo, et montrant comment il faut priér, 
en déclairant l'Oraison que Jésus a enseigné ; et aussi 
les dis Commandemens que Dicu commande à tous, 
- De l'igvorance du peuple, il n’en faut parler, elle est 
trop grande, et celle des prêtres intolérable, Garde 
lant de prêtres que j'ai pu trouver , et à qui j'ai 
jamais n’en ai pu trouver un seul, qui m'ait si\dire 
les Commandemens de Dieu. En quoi pouvez connaître, 
Messieurs, comment ils enseignent le peuple derservir 
Dieu, puisqu'ils ne savent pas les conmandemens ,'ete 
ét quand on montre l'Oraison et créance, en lan 
gage qu'on entend, ils crient et détestent, comme chose 
abominable, ne pouvant porter que le peuple entende 
cequ'il prie et croit. » 
Après co discours, on publia de nouveauÿ par Uroïs 
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fois; pour inviter à disputer contre celte cinquième 
Lhèse ; mais après avoir assez longslomps aitendu, sans 
que personne sé présentél, Farel relut encoré la thèse 
à haute voix, et on fit la conclusion, * 1] 


Sixième thèse. 


Cela étant fait, Pwnne Vinsr lut la sixième thèse, 
et fit un discours pour en prouver la vérité, Il dit : 
1: Que bien que le fidèle soit justifié par la foi, ce- 
pendsnt , nous sommes loujours environnés d'infir- 
wmitée, durant cétle vie, ef nous bronchons tous en 
Plusieurs choses, Jaques IEL. ; que pour cette raison 
nous devons tous les jours recourir à la miséricorde de 
Dieu, pour obtenir le pardon de nos péchés; mais qu'il 
n'est point nécessaire de confosser ses péchés à l'orcille 
d'un prétro; ce qui est uné invention humaine, mé- 
chante et dangereuse, que les Saints n'ont jamais ni 
enseignée ni pratiquée; reconnaissant que c’est Dieu 
seul qui est Ce a ne 
Essie XLIII, verser 27; ajoutez Jérémie XIL, Ezé- 
chièl XVHIL. Quand les Juifs touchés, par la prédication 
dé St, Pierre, lui dirént, que ferons nous? il ne leur 
ordonna pas de venir lui confessor leurs péchés à 
l'oreille; mais il leur dit : Æmendez-vous, el que cha- 
cun de vous soit baptisé au nom de Jésus, ele. Sauvez 
vous de cette génération tortue, ete. A lés renvoie, 
pour avoir l'absolution , à Jésus-Christ en qui ils ont 
cru: LE Dieu ne l'a jamais commandée. St. Paul mon- 
tant comment il faut se préparer pour la communion, 
ne dit point ; gu'on aille à confesée: mais, que chacun 
s'examine soi-méme , ete., 4 Cor. XI. HE. L'homme ne 
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peutpas connaître ce qui est dans l'esprit d'un autre 
homme; pour savoir ce qui est digne ou indigne de 
pardon. IV. David disait à Dieu, Ps. LE. : J'ai péché 
contre toi seul; et demande pardon à Dieu seul, 
etc. Le pauvre publicain, qui implorait bumblementila 
miséricorde de Dieu, s'en retourna justifié dans sa 
maison, XVII, * 

1°. Les paroles qu'on objecle, de St, Jaques Y : Con- 
Jessez vos fautes les uns aux autres, ne favorisent nul: 
lement la confession, ele. Il parle à Lous les chrétiens, 
qui doivent tous prier les uns pour les autres; eLs'ils 
ont quelques difficultés, se pardonner et se: demander 
pardon réciproquement. 2° La confession , qui était en 
usage dans l'ancienne Eglise, se faisait 
et devant tout le monde, voyez Art. XIX. Aureste, 
nous ne nions pas qu'on homme, qui a quelque sers 
pule de conscience, ne puisse s'adresser à. 
homme de bien, pour étre instruit ct consolé parla 
parole de Dieu, et pour lui demander conseil, ele: « 

Après ce discours , on fit l'invitation ordinaire à \dis= 
puter; mais il ne°se présenta personne. Après donc 
qu'on eut assez aUendu, Farel fit la conclusion decette 
matière, * 

Septième thèse. 


Ensuite Ver lat à haute voix la septième thèse)ella 
prouva, Il représenta : L. Que la sainte Eglise s'atta= 
chant religieusement à la Parole de Dieu, ne peut rece- 
voir aucune tradilion humaine, ni autre manière de 
servir Dieu, que celle qu'il a prescrite en sa Parole, 


# Ibid, 205, —208. 
* {hid. 208, b. 209, 
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puisqu'il rejele tout co qui n'est que doctrine ow 
commandement d'homme, Esaïe XXIX, Math. XV, 
24 Que le service de Dieu ne dépend point de la fantai- 
sie de l'homme, mais de la volonté de Dieu, autrement. 
nous n’aurions plus besoin de ses lois, etc. 3° Dieu 
défend de rien changer à sa Parole, d'y ajouter, ou. 
d'en retrancher, Deuter. VL. 4* Tous ceux qui ont en- 
trepris quelque chose, outreon contre le commande. 
ment de Dieu, sous de spécieux prélextes, ant été con 
damnés dans l'Ecriture; comme Saül, 1 Sam. XIIE et 
XV. le prophète envoyé de Dieu à Béthel, L Rois XIE. 
5° Que la maxime vulgaire ost fausse qui porte que ouë 

ce qui se.fait à bonne intention, et pour la gloire de. 
Dieu est bien fait. Si cela était; 19 Dieu aurait donné. 
ses commandemens en vain ; 20 les prophètes auraient 
eu tort de condamner ceux qui sacrifisient sur les hauts. 
lieux, e1 foisaient passer leurs enfans par le feu ; 3° ceux, 
qui ont persécuté Jésus-Christ et ses disciples, auraient. 
bien fait, car ils ont cru rentre service à Dieu, Jean. 
XVL. ; 4° Jésus-Christaurait eu tort de traiter St, Pierre, 
de Satan quand il le détournait de la pensée de la, 
mort; car son intention était bien bonne, Une œuvre. 
donc n'est bonne qu'autant qu'elle est réglée par la loi 
de Dieu; car tout ce qui est fait sans foi.est péché, 
Rom, XIV. et la foi vient par L'ouïe de la Parole de. 
Dieu, Rom. X. 6° Que de tout cela il s'ensuit que. 
nous devons consulter uniquement l'Écriture pour. 
régler notre cultéd’une manière qui soit agréable à. 
Dieu. * 


(Abten: cos réflexions préétiosires 61 générales, dos= 
cendant dans le détail, il fit une description magnifique. 


Mid, 209. b. 210. 
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de la grandeur et de l'immensité de Dieu qui a créé les 
cieux et la terre, et devant qui toutes les nations ne sont 
que comme une goutte qui distille d’un sceau, ete. Esaïe. 
XL. et LXVI, Ps, XVIL CHEL. d'où il conclit; 14que 
Dieu étant un Esprit, il faut le servir en Esprit et en 
vérité, comme aussi il le demande, Jean IV, 2 qu'ilne 
faut pas s'imaginer qu'il soit comme un prince charnel 
qui ait besoin de nous et de nos dons, nullement; {ne 
veut pas que nous lui donnions, mais que nous deman- 
dions et prions de lui; 8 que quoique les anciens fidèles 
aient observé bsaucoup de cérémonies, ot 

Dieu des offrandes et des sacrifices, avaient bien : 
que le vrai service de Dieu cst spirituel; et que Dieu * 
ne prend pas plaisir aux cérémonies visibles ek sacrt» 
Jives charnels, sinon d'autant qu'ils coutenaïent le peu- 
ple en la crainte et obéissance de Dieu, ét figuraient les 
choses qu'ils attendaient ev qui devaient avoir leur ac= 
complissement en Jésus-Christ. 

49. Que Dieu a dit, Esate LXVI, Le ciel est mon 
trône, etc.; quelle maison me bâtirez-vous P-pour ape 
prendre aux bommes qu'il n'habite pas dans deswmnis 
sons faites de mains d'hommes, et qu'il n'est point servi 
par les mains des hommes, comme le disait SL. Elienne, 
Act, VII, ct SL. Paul Act. X VIE El n'y a point d'autre. 
temple où Dieu habite, que Jésus-Christ en qui Za disé- 
nité habite corporellement, c'est-i-dire pleinement eten 
vérité, Col. IL. Et nous qui sommes membres de Jésus, 
et pierres vives édifiées sur lui qui est le fondement, 
I. Pier, LL, nous sommes Le temple de Dieu, . Cor. HE, 
Nous n'avons plus besoin d'aller à Jérusalem pour y 
prier, Jean IV, encore moins à Rome, ou à St, Jaques, 
et à tels autres lieux pleins de superstition et idolätrie, 
car en quelques lieux que nous soyons, nous sommes 
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toujours au temple de Dieu, puisque nous-mêmes 
sommes sa maison etqu'il demeure en rious, LL Cor. VL 
5° Nous avons par la foi Jésus-Christ qui est l’accom- 
plissement de La loi par qui nous sommes justifiés et sanc- 
tifiés. 61 Les prophètes n’ont cessé do censurer les hyÿ- 
pocrites de l'ancien peuple qui faisaient consister le vrai 
service de Dieu dans les cérémonies; ainsi Esaïe. Chap. 
et LVII, reprend leurs sacrifices, leurs fêtes et leurs 
jeanes, Amos de même Chap. V et VIIL Et en Jéré- 
mie VII Dieu dit, guand j'ai tiré vos pères hors d'E- 
gyrte; je ne leur ai point parlé de sacrifices, mais je 
leur ai dit seulement : gardez mes commandemens. 
Conférez aussi Michée IV, Avec quoime présenterai-je? 
ele. Q homme, T Eternel {a déclaré ce qui est bon, ete. 
Domême au Ps, LI, Si {4 eusses voulu un'sacrifice, j'en 
eusse Q{fert, ete. * 

Que ceux qui jastifient le culte dos images, etc. en di- 
sant qu'on ne les adore pas, ne sont pas micux fondés 
que les anciéns idolâtres qui savaient bien dire que leurs 
idoles étaient.de matière aussi bien comme nous;-« ot 
no les adoraïent non plis que nous avons fait, sinon en 
l'honneur de ceux qu'elles représentaiem, Nous ne pou- 
vons nier que le pauvre peuple n'y soit grandoment 
abusé, et qu'il ne leur fasse honneur et incliation, allu- 
mant chandelles et encens, el leur baille autres tels 
honneurs contre le commandément dé Dieu, Exod. XX, 
euidant que Dieu soibplus honoré en un lieu et devant 
une.image qu'autre part, etc. 2° Que si pour éviter l'i- 
dolätrie, le roi Ezéchias fit briser le serpent d'airain qui 
avait été fait par ordre de Dieu, eLqui était uw Lype de 
Jésus-Christ, Jean LUE, pourquoi ne serait-il pas permis 


h 
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de détruire ces instrumens d’idolâtrie? Ezéchias n’a pas 
dit: il fout ôter l'abus et laisser le serpent, mais ila voulu 
avec l'abus ôter toute occasion de scandale au peuple, » 
etc. L'Ecrilture maudit celui qui fait une image et qui s'y 
fie, Ps. CXIIT. 3° « S'il y a chose qui nous pôt con- 
soler çà-bas, c'était la présence corporelle de Jésus, le- 
quel toutefois n'a plus voulu converser çà-bas avec nous 
corporellement..…. afin que ne fussions amusés en chose 
qui soit sur la terre, mais que nous le cherchions au 
ciel. 4° De dire que les images, ete., sont les livres des 
pauvres gens qui ne savent lire et entendre l'Ecriture, 
nous le voyons bien, mais c’est pour leur apprendre 
toute idolâtrie et superstition, non pas à connaître 
Dieu..., car l'image de Dieu ne peut être portraite de 
main d'hommes, Esaïe XL. Les prêtres au lieu d'en 
seigner à leur peuple la Parole de Dieu, mettent des 
précheurs de bois et de pierre, c'est à savoir des 
images..…, cependant ils dorment, font grande chèrect 
sont sans souci, et les images sont leurs vicaires et ou 
vriers qui font bien la besogne de leurs maîtres, etsine 
coûtent rien à nourrir... ; et le pauvre peuple estabétiet 
baise le bois et les pierres…., et les biens qui dussent 
être distribués aux pauvres qui sont les vrais images de 
Dieu, sont perdus et mauvaisement dépendus à vétir les, 
pierres et bois, etc. » 5° Que les images détournent du 
vrai service de Dieu. 6° Qu’elles sont défendues de 
Dieu, Exode XX. 7° Que Jésus-Christ n'a pas com- 
mandé à ses apôtres de faire des images pour enseigner 
les peuples, mais de les enseigner eux-mêmes par la vive 
prédication de l'Evangile, etc. * 

Après ce discours on invita les assislans à disputer; 





Ibid, 243, 214. 
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mais ne s’élant présenté personne, après qu'on eut al- 
tendu assez long-temps, Farel, par ordre des Seigneurs 
fit la conclusion sur celte thèse, et finit en adressant au 
peuple une éxhortation à prier Dieu, etc. 


SIXIÈME JOURNÉE. 
ACTION DU SAMEDI 7 OCTOBRE. 


Huitième thèse. ” 

VII. Le samedi7 au matin, l'assemblée étant formée, 
Pierre Viret lu à baute voix la huilième Ihèse. 

Pour la prouver il dit; 1° que comme Dieu a fait 
Fhomme composé d'un corps el d’une ame, « il a aussi 
ordonné divers ministres, les uns pour servir à l'ame ek 
ministrer les choses spirituelles , et les autres pour en- 
tretenir les corps et biens spirituels, et la police exté- 
rieure. Et combien que tous servent à l'Eglise et soient 
ministres de Dieu, toutefois les premiers sont appelés 
principalement ministres de l'Eglise, à cause qu'ils 
exercent l'office le plus excellent, plus utile et néces- 
saire, sans lequel l'Eglise ne peut être Eglise, et les au- 
1res magistrats civils, à cause que l'office concerne plus 
les choses civiles, (tant que louche aux corps el aux 
biens, } que l’ame ni la conscience, et usent non pas 
seulement de paroles pour admonester, exhorter, elc., 
maïs des armes et du glaive pôur refrener la licence et 
fureur des rebelles... Car ils no portent pas le glaivo 
sans cause, ele. » 2° Que celte puissance civile est telle 
ment ordonnée de Dieu, que ceux qui lui résistent, r6- 
sistent à l'ordonnance de Dieu même, ot recevront leur 
condamnation, Rom. XEI. Pour celle cause Dieu à 
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communiqué son nom aux magistrals qui sont appelés 
dieux dans l'Ecriture, comme Exod, XXI, Ps, EX XXI 

3° Que cela sert aussi à nous montrer que nous dexons 
leur obéir en toutes Les choses qui ne son! pas contraines 
à la Parole de Dieu. 4° Que si nos rois sont méchans 
ou infidèles, nous devons pourtant leur être soumis en 
tout ce qui peut se faire sans déplaire à Dieu ; car comme 
Dieu dépouille quelquefois des princes mauvais comme 
Pharaon, Ex. XIE, Sennacherib, LL Chron. XXXI, 
ele., ainsi aussi quelquefois pour punir son peuple, il 
leur donne de mauvais princes en sa colère, Essaie LUE, et 
alors il n’y à point d'autre parti à prende que de prier 
Dieu pour eux. ‘Ainsi quoique Nabuchodonosor. A 
payen, Jérémie ordonne aux Juifs de lui us 

nace ceux qui le refuseront, Chap. X. XXV, 
5° Que l'Ecriture Sainte n'excepte personne de cel 
jétion ; maïs que comme les bons rois ant Loujours eu les 
prophètes avec eux, et ont obéi à leur doctrine, 
aussi les prophètes et los sacrificateurs onL été soumis, 
aux rois et leur ont obéi dans toutes les choses € 
leur ont commandées selon Dieu, comme on. Je 
LLRoïs X VE, et XXL II Chron. XIX. XX VIE. 2 
XXXI. Esdras V. à Que Jésus-Christ conn 

















prouvé; ordonnant de rendre à César, ce qui 
à César, Metth. XXI, et en a même donné | 
en pr le tribut pour lui et pour St. Picrre, | 1 
Pros des choses spirituelles avec 
choses charnelles el temporelles ; ni régner en ce mo 
comme les princes terriens, Lémoïgnant ouve di 
paroles et d'œuvres, que son royaume n était. pas de ce ce 
monde, Jean XVIIE. Luc XIE, XIV. Jean VI. XV.» % 
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Aussi ne refasa-1-il point d'être mené devant Pilate et de 
lui répondre, témoignant que s8 puissance lui élait 
donnée de Diea quoiqu'il füs idolâtre. Jean XIX. 8° 
Que ses apôtres l'ont imité à cetégard, usant des princes 
et puissances, comme de bonnes créatures de Dieu en 
son honneur et gloire, comme St. Paul appela à Cüsar, 
Aet. XXVI, pour se garantir de la fureur des Juifs. 
99 Que si les princes sont méchans ou infidèles, on ne 
doit pas sous ce prétexte se rebeller conir'eux , mais 
leur obéir, afin que la doctrine de l'Evangile ne 
soit blasphémés, À Pier. IL. 1 Tim. VE, et les sup- 
porler jusques à ce que Dieu y mette l'ordre qu'il 
dui plaira; en quoi nous pouvons user des moyens 
qu'il donnera, sons lumulle où sédition, » 10° Mais 
si le prince vou} nous contraindre « à idolätrie ot 
à ln transgression des commandemens de Dieu, en 
tel cas il faut obéir plutdt à Dieu qui est le prince 
souverain qu'aux hommes elc., » comme ont fait les 
apôtres, Aet. V, Daniel ei ses Iroïs compagnons, et les 
martyre, 11° A faut bénir Dieu quand il nous donse de 
bons princes. 12° Nous sommes obligés d'entretenir 
nos magistrais, « eLnous est commandé de leur payer 
cemses, tribus, péages, et autres choses qui leur ap- 
partiennent, Rom. XL. 15° Par conséquent l'Eglise 
ne reconnaît pour vrais serviteurs de Dieu, ceux qui 
veulent mettre la confusion dans l'Eglise, soutenant qu'il 
ny doit avoir aucun magistrat, ou qu'il ne peut être 
chrétien. Car si St. Paul dit qu'en Jésus-Christ 47 n'y & 
plus, ni male ni femelle, ni esclave, ni libre, Gal. WE, 
cela s'entend à l'égard de l'Esprit, et du salut qui nous 
est donné par Jésus-Christ, sans ancune distinction 
de.sexe,et de condition; mais cela n'ôte point la diffé- 
rencequ'il y a entre les deux sexes, et ento les diffé- 
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rentes conditions des hommes à l'égard du corps. Etce- 
lui qui voudrait confondre cela, ne serait-il pas hors du 
sens ? Comme font ces pauvres esprils transportés , 
voulant faire une république platonique et remplit tout 
de confusion, 14° Que les magistrats sont nécessaires 
pendant le présent siècle, parce que les méchans y sonk 
mélés parmi les bons; afin de réprimer les méchans, et 
Tes punir par la force ete. 15° Quand les soldais et les 
publicains sont venus à Jean-Baptiste, il ne leur æ pas 
commandé de quitter leur emploi, maïs de l'exercer sans 
iniquité, Luc. TE, non plus que l’eunuque de la reine 
d'Ethiopie, Act. VIIE et Serge Paul proconsul do Chy- 
pre pour les Romains, Act, XIII. 16° Comme l'Eglise 
n'approuve point les esprits séditioux qui mettent lo 
trouble et le désordre dans le monde, « aussi elle con 
damne ceux qui se fcignant ministres de l'Eglise ont 
usurpé l'autorité du glaive, s'auribuent puissance em 
porelle er spirituelle ; en quoi font grand tort, aux droits. 
et naturels princes, et montrent bien qu'ils ne tiennent 
rien ni de Jésus-Christ, ni de ses disciples; » qui à 
l'exemple de Jésus, n'ont point voulu confondre Ven 
semble ces deux emplois, ni même seulementse charger 
de servir aux Lables pour n'être pas distrails de vagueri 
la prédication et à la prière, Act. VI. 17° Il est vrai 
que St. Paul censure les Corinthiens de ce qu'ilshplais 
daient par devant des juges infidèles, au grand déshon- 
neur de la religion chrélienne, mais ce n'est pas pour 
détruire l'autorité de ces magistrats. ZZ ne fait pas venir 
des Corinthiens plaider devant lui, ou ses officiers, mais 
des admoneste à charité afin qu'ils s'accordent les uns 
avec les autres. bes catholiques ont défendu le mariage 
aux prêtres afin qu'ils eussent moins de distractions dans 
l'exercice de leur emploï. Hs auraient dû plutôt leur dé=. 
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fendre de se méler de l’office des princes pour mieux 
vaquer à l’instructiôn ; car il est beaucoup plus aisé de 
gouverner un ménage, qu’un pays ou une ville, etc. ‘ 

Après ce discours et la proclamation ordinaire, 

BLANCHEROSE se présenta el remit sur le Lapis ses ima- 
ginations grotesques sur les trois monarchies du Père, du 
Fils’et du SL. Esprit. JI dit, qu'il faut que le mystère de 
la Ste. Trinité soit représenté par les trois monarchies ; 
le Père, par le magistrat civil, savoir, par l’empereur 
qui est par-dessus tous, et qui domine par la force ; le 
Fils, par le pape dont la puissance est pour servir el en- 
seigner le peuple. Dire que le pape soit Dieu en terre, 
c’est chose trop exhorbitante, etn’y appoint de propos. La 
troisième monarchie qui ne fait que commencer est du 
St. Esprit, et appartient aux médecins, etc. Il voulu, 
prouver sa pensée par les érios qu’il trouvait dans toutes 
les sciences ; dans la métaphysique, ou ilÿ a Exs, Urum, 
Verum, Bonum, trois choses qu'il appliqua au Père, au 
Fils, et au St. Esprit; par l'astronomie, puisqu'il ÿ a 
dans les corps célestes, mouvement, lumière, et in- 
Jluence, etc. ? 

Faez aurait pu mébpriser ces rêveries de Blanche- 
rose; cependant pour l'instruction de l'assemblée, il 
jugea nécessaire de les réfuter sérieusement. Mais je ne 
m'y arrélerai pas. Il railla aussi quelquefois le docteur 
sur ses idées el ses preuves, et lui dit qu’il était étonné 
que lui qui était médecin du roi, attribuât un souverain 
pouvoir à l’empereur qui n’a rien à commander que chez 
lui; qu’il avait tort de vouloir ôter aux princes l’inten- 
dance des affaires de religion contre l’exemple de Da- 


1 # Ibid. 948 b. 245. — 219. 
2 Abid. 219, b. 230. 291 . 
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vid et des autrés bons rois dé dE qui avaient réglé 
diverses choses dans la religion el réformé l'Eglise de 
leur royaume ete., et qu'il seraît bien à souhaiter que les 
princes au lieu d'écouter des flatteurs voulussént lire 
avéc auention le Nouveau Testament, et s'employer à 
foire régner Jésus-Christ dans leurs états, etc, Il le railla 
encore sur ce qu'il faisait de la médetine ane mônarchie 
naissante, au liea que depuis plusieurs siècles il y à eu 
des médecins, de qui Pine a dit, medicos esse, géibus 
dicet impune occidere, en cela semblables aux mo- 
marques. Qu'il n’y a nulle ressemblance entre Jésus 
Christ et le pape, etc. 

De là Farel prit occasion de relever l'effronterié dés 
prêtres, qui gardaient dans l'assemblée un profond si- 
lénce pour he pas découvrir leur ignoraricey euhorsde 
là se plaignaient qu'on n'avait pas voulu les écouterjtet 
qu'on leuravaît imposé silence; chose quiétaitcontraire | 
à tonte notoriété publique, comme il en prenait àtémoin | 
toute l'assemblée etc., au lieu que là où les prêtres 
étaient maîtres, ils ne voulaient jamais ni écouter les 
ministres, ni conférer avec eux en présence du peuplé 
L'Université de Paris comment at-elle fait au docteur 
Maigret, qui voulait maintenir ce qu'il avait diten Sor- 
bonne, et Lui et autres sans aller plus loin, jamaisilsne | 
les ont voulu ouir : ceux qui par leur conseilont fait 
mettre les bdillons et couper les langues, savent come 
menl telles gens veulent permettre qu'on parle Alinwita 
de nouveau les prêtres ü la dispute, Nous n° 
dit-il, de parler comme ce raby qui disait qu'il'éonditit 
avoir coûté à l'Eglise un million d'or, et que l'on n'eüt 

jamais laissé parler Jaques Pavant devant le peuples 
Votre foi est-elle si bien fondée qu'un jeune fils qui 
encore n'avait point de barbe vous ait fait tant de lom- 
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mage, säns avoir tant étudié, ne veu sans avoir aucter 


degré, etuous étiez fant ? A censura vivement les prêtres 


dece que ni le commandement de LL. ÉB. ni les invi- 
tations gracieuses et réilérées qui se faisaient à cri pu 
blie, ni la Parole de Dieu, qui veut qu'on rende raison 
de sa foi, 1. Pier, IE, 15; ne les pouvaient engager à 
disputer pour soutenir leur doctrine, et pria les Sei- 
gueurs de melire ordre en eelle affaire pour le salut du 
peuple, ete. 

© Buaxémmrose objects que puisqu'il faut rendre raison 
de sa foi, cela établit la confession auriculaire par 
laquelle on rend raison aux prétres; et puisqu'il faut 
faire pénitence, il faut bien que les prétres l'impasent. 
Jésus-Christ ne viendra pas du ciel en terre pour 
cela. 

Viner. a Dire sans prouver n'est rien. Rendre raïson 
de sa foi n’est pas confesser ses péchés, Pour donner 
pénitence nous n'avons besoin de prêtres, fors que pour 
prêcher la Parole de Dieu... Précher l'Evangile c'est 
prêcher pénitence.. Ces, pénitences que les prêtres 
baillent en leurs confessions'he doivent pas être appelées 

mais satisfaction qui sont moqueries grosses. 
Car nul ne peut satisfaire que Jésus envers Dieu, Envers 
le prochain nous devons salisfaire s'il est possible... 
Jésus-Christ parle à nous du ciel, el nous enseigne par 
ses ministres la vraie pénilence et salisfaction, et n'a 
besoin de descendre du ciel. ? » 

Brancnenose. « Jésus-Christ a commandé aux dix 
Jadres qu'ils s'allassont montrer aux prêtres, 1] faui que 
nous nous montrions aussi aux prêtres, saY0ir, que nous 


en... 
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mous confessions à eux, afin qu'ils puissent discerner 
entre péché et péché. » 

Viet, Un raisonnement fondé sur une allégorie 
n'est point concluant; Jésus-Christ ayant guéri dix lé- 
preux, les envoya aux sacrilicaleurs, non pas pour en= 
seigner par là la confession auriculaire dont il ne dit pas 
un mot, mais pour se montrer à eux afin d'è plis 
qui était réglé sur leur sujet par la loi de Moïse, Bévit: 
XIV, laquelle subsistait encore du 1emps de Jésus 
Christ. Il finit en raillant sur ce qu'un médecin dispuiait 
toujours pour les prêtres, qu'il fallait que les prêtres 
crussent lour cause bien malade, puisqu'ils l'avaiontre- 
mise entré les mains d'un médecin. 

Brancerose ne répliqua rien. On invila de nouvest 
les assistons à dispuler ; on appela en particulier le doyen 
de Vevey, Jean Michod, qui avait voulu auparavant 
por quelques difficultés sur la seigneurie et le ma 
gistrat. ! 

Micnon se leva, et dit qu'il ne venait pas pour con 
tredire, maïs pour s'instruire de la vérité qu'il souhaitait 
d'entendre. 1l avoua ingéntment qu'il avait entendu de 
la puissance spirituelle de l'Eglise et des prélats; les pass 
sages que Viret avait allégués pour prouver l'autoritéde 
Ja puissance civile, en quoi, (dit-il modestement, } sf 

J'ai mal enseigné et offensé vos seigneuries, fl vous 
plaira me pardonner:is. Je confesse que j'ai grande= 
ment erré, je ne l'ai j pas fait malicieusement, mais p 
ignorance, ete, Après co petit préambule, il entra on 
matière et objecta, Matth. XXE; Quæ 

ev1 Pier, IL. Oécdite Præposilis vestris, non tantim 


4 Ibid. 298, 


AUTORITÉ DUS PAÈTRES. 52 


boniset modestis, sed etiam dyscolis.….. I] concluait de là 
que Le glorieux St. Pierre commande d'obéir à ses pré= 
dats, non-seulement aux bons, mais aux mauvais : que 
par conséquent si les mêmes gens d'Eglise ont de gtands 
défauts, il ne faut pas à celte occasion rejeter leur em= 
ploi et leur doctrine; ils sont des hommes et'non des 
anges, il faut les supporter, et non haïr le bien qui est 
en eux. 

Virkr répondit qu'on ne s’attachait pas à la rie mrau- 
vaise dos prêtres pour refuser de lessuivre, mais à leur 
doctrine qui ost pernicieuse. Que l'évêque ou le prêtre 
doit avoir deux choses, uné doctrine pure, et une rie 
sainte, car ils doivent être La lumière du monde et le 
sel de la terre, Math. V, mais les prêtres n’ont ni l'on 
vi l'autre comme il a été montré. Quand avec la mau- 
ie, ils auraient au moins une docirine pure, ce se- 
rait véritablement un grand scandale auquel devrait 
mettre ordre qui pourrait; maïs pour ce qui est de la 
doctrine, il nous est dit que quant ur ange du ciel nous 

liserait autrement, nous devons lui dire ana- 
thème, (Gal E, 8.) « Et puisqu'ils sont hommes comme 
vous dites, ( ajouta-t-il et non anges, qu'ilssetiennent 
donc aux ordres des hommes et honorent le St. Ma- 
riage, non pas le défendre et donner une loi de perpé+ 
tuelle continence, laquelle ne peuvent observer que les 
anges, bien peu d'autres auxquels estdonné; Gal. LIL. » 
Qu'il fallait donc qu'il prouvât que la doctrine des 
prêtres était bonne, pour prouver qu'on doit la suivre. 
Enfin il lui fit voir que le passage qu'il'avait cité de St. 
Pierre ne regardait paint les prélats, et que le texte la 
tin ne porie point, præpositis vestris, comme il avait 
lu, mais Dominis vestris: que SL. Pierre ÿ exhorle les 
esclaves à étre. soumis à leurs maitres selon le Sei- 

21 
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gneür; ce qui ne fait rien en faveur des prélals et des 
prêtres, puisque leurs troupeaux ne sont pas leurs es- 
claves. ! 

Mitnon cita le passage des Hébreux XIIL. Oféissez à 
vos conducteurs, el vous soumettez à etix, ele. 

Ver répondit que ce passage s'entend bien des pas- 
tours de l'Eglise, et que les ministres l'ont toujours ainsi 
entendu; mais que cependant il ne prouve point qu'ow 
doive être soumis aux prêtres; parce que l'apôtre parle 
là des conducteurs qui ont annoncé La Parole de Dieu, 
dont il veut qu'on imite la foi; or les prêtres n'an- 
noncent point la Parole de Dieu. 2° Il n'exige pas une 
sujétion semblable à celle des esclaves à l'égard de leurs 
maîtres, mais une sujétion volontaire qui ait pour prin- 
cipe la charité comme celle que SL. Pierre demande des 
jeunes gens à l'égard des anciens de l'Eglise, 1: Epitre 
V.Ajoulons L Thess. V.3° Que les ministresde l'Eglise 
n’ont que des armes spirituelles, IL. Cor. X, « Es ne peu- 
vent faire justice, sinon exhorter, reprendre, corriger, 
menacer du jugement et de lire de Dieu, et excom= 
munier les rebelles ct scandaleux, non pas de leur pro= 
pre aulorilé et seuls, mais eux ensemble avec la\con- 
grégation comme Jésus enseigne, Mauh, XVI, et8t: 
Paul L. Cor, V. La pratique de celte puissance n'est pas 
à mépriser ; eur ce que le ministre reprend'et-menace 
ele., selon la Parole de Dieu, cela est autant P 
on oy£ Dieu parler, etc, * » 

Dicuoo cita encore, Act. XX, Prenez garde. pértd 
et à tout Le troupeau où Le St. Esprit vous & établis 
évéques pour gouverner El Eglise, d'où il concluait que 


# 1bid 260. 
2 Abid, 951: 392 
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le St. Esprit auribuait aux prêtres el aux évêques eo 
qu'il attribue ailleurs aux princes ; savoir Le pouvoir de 
gouverner. Rrvens, dit-il, convient aux rois qui sont 
dits Rxcxs, à regendo. 2 I cita Act. XV, où il ee 
dit que St. Paul recommandait aux Eglises d'obser- 
cer Les ordonnances faites par les Apôtres et les an- 
ciens à Jérusalem; d'où il concluait que l'Eglise assem- 
blée en conciles généraux a le pouroir de faire des 
ordonnances et des-loix, ct d'ordonner aux Eglises dé 
les observer. 

Viner lui ft voir ; 4° que ce qu'il citait du, XX des 
Actes faisait pour Les ministres et non pour les prêtres. 
A fe une courte paraphrase de l'exhortation de St. 
Paul aux pasteurs d'Ephèse, et, fit remarquer 1° qhe St, 
Paul appelle évégues ceux que St. Luc appelle prétres 

- où anciens, ce qui montre que ces deux noms signifient 
les mêmes personnes et le même emploi. 2° Qu'ils doi- 
vent être appelés de Dieu, établis par Le Si. Esprit, 
c'est-à-dire, avoir ai moins une vocation légitime. 3° 
Qu'ils doivent veiller sur eux-mémes les premiers, el 
s'examiner s'ils ont les conditions requises. 4° Que leur 
office est d'être pasteurs, puisque SL. Paul leur parle 
de leur troupeau, et d'ailleurs il ne dit pas gouverner, 
(regere,) comme Michod avait cité ce passage, mais 
pascere, romatus paitre comme un pasteur fait à son 
troupegu, ce qui n'est pas un mot d'autorité, mais de 
soin et de servilude: Îl est vrai aussi que les rois sont ap- 
pelés pasteurs, pour leur apprendre qu'ils doivent plus 
“étré pasteurs du peuple que tyrans. 5° 11 ne dit pas que 
c'est leur Eglise dont ils puissent disposer à leur gré; 
voais l'Eglise de Dieu, qu'il a acquise par son sang ; ce 
qui la leur doit rendre précieuse. 6° 1! Gtenfin remarquer 
que St. Paul voulait que ces pasteurs veillassent sur le 
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troupeau, parce qu'il devait venir des séducleurs qui 
feraientun grand ravage dans l'Eglise. Viret demanda 
si les prêtres avaient ces qualités? Il prit de là occasion 
de relever encore leur lâcheté, à ne vouloir point dis- 
puter; puisqu’étant pastears comme ils le prétendaient, 
et accusant les ministres d’être des béréliques, il était 
de leur devoir de travailler à confondre l'hérésie, et par 
conséquent à venir disputer contr'eux au péril même de 
leur vie ; à quoi pourtant ils n'étaient pas exposés, puis- 
qu'ils avaient us plein sauf-conduit. $ï nous préchonsla 
vérité dilil, pourquoi ne La confessent-ils pas ? Sänous 
séduisons le peuple, pourquoi ne Le 

comme Jésus et St. Paul le commandent? etc. \ 

Quänt à ce qu'il avait cité du concile de Jérusalem 
tenu par les Apôtres; les autres conciles qui ont été te- 
nus depuis que le a élevé son siège n'ont rien 
Jui brut nt nom et l'a) __ mdr 
1° Les Apôtres n'y ont pas parlé seuls, mais les anciens 
et même toute l'assemblée des fidèles, et non pas seule- 
ment ceux qu'on appelle gens d'Eglise, 2 Tout y a été 
décidé par la Parole de Dieu sous la direction du St, Es- 
prit. 3° La résolution qu'on y prit, fut prise d'un con- 
sentement unanime. #fret parcourut ici toute l'histoire 
de ce concile et la cause pourquoi il fat convoqué, et Bt 
voir en quatrième lieu que le principe du décret qu'on 
y fit, avait lé la charité, savoir, qu'on voulait éviter 
de donner du scandale aux Juifs, (ce qui serail arrivé 
si l'on avait aboli toutes les ordonnances mosaïques, } ot 
d'en donner aussi aux Geniils qui les avaient en or? 
reur; ( ce qui serait arrivé si l'on les eñt toutes rete- 
nues; } on se contenta donc d'en retenir deux ou {rois 


4 1b. 252 b. 255. 24. 


F 
| 
F 





MICHOD REVIENT À LA PRÉSENCE neLce. 525 
qui ne pouvaient ‘pas leur faire de la peine, ele. Ainsi 
cette affaire fut réglée par la charité qui veut qu'on s'ac- 
commode à son prochain pour son édification, ele, 
5° Enfin Viret rétorqua l'argument Liré de ce concile eu 
dit, que si les chrétiens ont aboli les ordonnances de 
ee concile quoique dictées par le Si. Esprit après que la 
cause du scandale a été ôtée; à plus forte raison les cé- 
rémonies el traditions humaines ordonnées par les papes 
en leurs conciles, et contraires à La Parole de Dieu, doi- 
vent-elles être abolies, etc. * 

VAT. Mrcnon, battu de ce côté-là, revint à la ques- 
sion de la présence réelle du corps du Seigneur dans 
l’Eucharislie, el lémoigna bonnement être étrangement 
surpris du sons que les ministres donnent au mot est”: 
ceci est mon corps; disant ne l'avoir jamais entendu, ni. 
trouvé dans aueun docteur, etc: 

Canoui prit ici la parole et lui dit qu'il n°ÿ avait pas. 
Lant lieu de s'étonner. 1° Qu'on lui avait fait voir claire. 
ment deux jours auparavant par plusieurs citations des 
pères que ces anciens docteurs avaïent entendu ces mots 
tout comme les ministres. 2° Que dans ces paroles, ceci 
est mon corps, \e mot es£ne pout avoir que ces sens ici! 
ou bien; ce pain est le corps de Jésus-Christ: ou bien 
il représente et signifie le corps de Jésus-Christ ; où bien 
iT est converti au corps de Jésus-Christ; ou enfin iZ est 
transsubstantiéau corps. Que la première sigaification ne 
peut avoir lieu, puisque le pain n'est pas le corps de J6- 
sus-Christ, étant sans ame elc., sans vie elc., au lieu que 
le corps de Jésus a vie, ame, sentiment, et d'ailleurs est 
déjà tellement parfait que rien n'y peut accroftre ni étre 
ajouté. 8° Que ce sens là même fut rejeté par le concile 


* Ab, 254. b, 295. 296. 
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de F'erceil auquel présidait Æildebrand, qui sontraigait 
Bérenger, archi-diacre d'Angers, qui sentait comme 
nous, et la Gaule aussi, comme en a écrit un évêque du, 
Mans par vers. Woyez Gaguin sur le temps du roi 
Hexai, en la fin où il met aucuns vers du dit évêque, 
écrits à la louange du dit Berengarius, qui sont tels : 
Post obitum vivam secum, secum requiescame" 
Nec fiat melior sors mea sorte sua. 

4° Que si l'on consulte l'histoire, on trouvera que Bé- 
renger fut soutenu de la Gaule, après le concile de #er- 
ceil, mais que les jacobins qui vinrent sprès, et qui dis 
puièrentcontre Les Albigeois et Toulousains qui tenaïent 
comme nous, et les auteurs des seutences firent préva- 
loir le sentiment du pape. 5° Que le concile de Perceil 
et les suivans ont donné au mot est, une signification 
étrange et inconnue à tous les écrivains ancièns el mo» 
dernes, voulant qu'il signifie concertitur in. 69 D'oùl 
s'ensuit qu'on ne peut prendre le mot es£ dans son sens 
naturel ; qu'il faut donc l'expliquer, et par conséquent 
lui donner un sens raisonnable ; et quel est celui qui l'est 
le plus? ou de dire, significat, où convertilur in? Le 
premier est fondé sur le style ordinaire des Orientaux 
de la langue hébraïque et syriaque, ( qui était la langüe 
du Seigneur), comme on a fait voir ci-devant par divers! 
passages de l'Ecriture où le mot est se prend dans un 
sens de figure, 7° Que les scholastiques eux-mêmes sont 
embarrassés dans l'explication de leur converditur in 
2. Okham, Dailly ev Holcot dissient qu'il y a {rois ex= 
plications de ce mot : la première, que le pain signifie 
le corps de Jésus-Christ; la seconde que le pain est 
anéanli, et que sous les accidens, sans sujet, le corps 
est caché; et c'est le sens de concertitur in, @ disont 
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que c’est là la détermination de l'Eglise. La troisième 
Laquelle 


sont. en la seconde opinion exc, et disent qu'elle leur 
semble bonne, si ce n'était la détermination de TE 
glise; qui est autant à dire en.bon langage : je di- 
roye, et ainsi le liendroye, si n'estait pas le feu, car 
da rostisserie est preste, qui ne parle comme le pape 
veull, Encore ceUe opinion de convertitur ir, a besoin 
de nouveaux secours pour se soulenir; « car puis- 
que le corps ( de Jésus ) est parfait, il ne lui accroît 
rien, il est parfait sans ce pain, el devant que ce pain y 
soit converti en la substance du corps ; et ainsi ont ajouté 
glose sur glose, et ont dit consertitur in, id est, anni- 
hilatur, tellement que le pain est annihilé, et là est créé 
une autre matière : ces mols ceci est mon corps, si- 
gnifient donc, ce pain es! anéandi, et puis ici est Le 
corps de Jésus-Christ caché sous Les accidents qui 
point de sujet. Ainsi ce sens renfermant un tas d'absur- 
dités, il faut recourir à celui de figure comme on l'a dit : 
le corps de Jésus-Christ est donné spirituellement, et 
n'est point mangé, brisé et rompu des dents, comme le 
porte le canon, Ego Berengarius, ete." = 
Cazvis prit encore ici la parole et dit qu'il était bon 
que le monde sût quel personnage avait été ce Hilde- 
Grand, qui avait établi la transubstantiation dans le con- 
cile de Ferceil; il rapporta donc en peu de mots les 
crimes horribles, empoisonnemens, parjures, meurtres, 
cnchantemens, xolerics, riolences etc, dont le cardinal 
Bennon l'accuse dans un wraité inséré aux commen 
taires du concile de Bdle faits par Pix EE. Eotr'autres 
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il rapporte que voulant une fois faireses enchantemens, 
il prit ce pain qu'il disait être, Dieu, et le jeta au feu, etc. 
Allez maintenant, conclut Calvin, et dites que Le pain 
est votre Dieu, à l'aveu de celui qui l'a brülé pour ae- 
complir ses conjurations magiques. 

Fanez ajouta que si l'on veut s'en tenir au décrel 
d'en concile tenu sous Micolas LI, mais dirigé par 
Hildebrand, il faut croire que le corps de Jésus-Christ 
est passible; qu'on le ‘peut mordre, blesser et mâcher; 
que pour preuve de cela on montre en Grève à Paris 
une sainte « hoslie toute sanglante, qu'as juif, quil'e- 
vait achetée d’une vieille femme, battit Lant, qué sa 
femme et sesenfans en avaient horreur, et enfin il pritun 
canif bien aigu, lequel les Billettes fontbaiser aux gens, 


et en frappa tellement ce corps précieux, qu'une grosse 


effusion de sang en sortit; el il était fait de ce pauvre 
Dies, qui eût laissé faire au jaif, si une bonne femmene 
fût venue prendre du feu chez ce juif, lequel cessa de 
frapper ce bon Dieu; Da pren me | 
fomme, sautant à une écuelle; laquelle le porta au curé 
de Grève qui le garde précicusement pour aïder aux 
femmes grosses; et y est encore s'il n'a été 
comme l'on dit qu'on fait souvent, come de celui de 
Dijon, etc. » Il suit donc que le corps de Jésus-Christ 
peut souffrir encore des douleurs, Et si le juif a été puni, 
Les prêtres le doivent encore plus, puisqu'ils le rompent, 
et qu'une rompure est plus qu'une pigére. Qu'il vaus 
donc micux s'en tenir à la doctrine réformée, elc. » 

A y eut là quelques canonisies qui murmurèrent sour- 
dement sur ce que les ministres venaient de dire du 
sentiment de l'Eglise romaine. On leur dit que sils 
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*_ avaïent quelque chose à objecter, ils pouvaient le faire 
hardiment. Es firent entendre qu'il n'était pas écrit dans 
les décrets comme on les avait cités. On alla donc quérir 
le livre de décrets; et on lut publiquement le chapitre 
Ego Berengarius ele, ell'on y montra les mots 
manibus sacerdotum tractari, frangi el dentibus fide- 
dium atieri sensualiter, non solum Sacrament. etc. 

Après avoir vu et tenu le livre, ces canonistes furent + 
tout étonnés qu'il y fût ainsi écrit. 

Micuo» objecta que le corps glorifié de Jésus-Christ 
s'oceupant point de lieu, el n'éfant point en lieu selon 
dimensions corporelles, peut bien étre après les pa- 
roles sacramentales, non-seulement sous les espèces, 
mais jé 

Viner dit qu’on avait déjà assez réponda à cet srgu- 
ment; qu'il fallait pour le soutenir, prouver que le corps 
de Jésus-Christ n’oceupe point de lieu; co qui est con- 
traire à l'Ecriture, qui dit de Jésus-Christ ressuscité, 
qu'il est alé, venu, monté, descendu elc.; 
qui marquent un corps qui occupe un lieu. Enfin il lui 
demanda s'il ne croyait pas que le corps de Jésus-Christ 
soit à la Cène, ainsi qu'il était quand il la fit avec ses 
disciples. 

Mlicuov, « Je crois que le corps et le sang de Jésus- 
Christ étaient contenus sous les espèces du pain et 
vin en la Cène, après que Jésus-Christ eut proféré les 
paroles sacramentales etc., aussi pareillement j'entends 
qu'ily soit, ele. ? » 

Viner fit voir que, suivant la doctrine romaine il est 
impossible que le corps de Jésus-Christ soit dans le sa- 
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crement, comme il élait quand il fit la Cène ; car alors il 
était passible et mortel ; il faudrait qu'il le fût encore à 
présent ce qu'on nie, ou bien qu'il eût eu deux corps, 
Vun passible eu l'autre impassible e glorifié, pour étre 
partout, et celui-ci ne serait plus corps, et Jésusine se- 
raitplus homme, mais seulement Dieu: S'il est au 50 
crement en corps glorifié, il n'y esLdonc, pas comme il 
était en la Cène; car en la Cène il était passible et 
mortel, n'ayant pas encore été glorifé; il n'était pas en 
Plusieurs lieux, et par ainsi n'était pas au pain, mais 
occupant un lieu à La table. Et s'il n'y était pas en la 
Cène, que lui-même faisait, je ne crois pas quevous 
ayez plus de puissance que lui, ne que nous puissane, 
Je une Cène où il soit mieux qu'à celle-l,, Ainsi de 
quelque côté qu'on se tourne il faut confesser, ou:que le 
corps de Jésus n'était pas dans le pain, ni avec le pain, 
ni le pain converti au corps, maïs élait à table avec s08 
‘disciples quand il fit la Cène; ou bien que le corps more 


tel n'occupe point de lieu, non plus quelerc à 
où bien enfin que le corps de Jésus-Christ F 
jourd'hui dans le sacrement d'une antre monière qu 


ny était quand Jésus-Christ fil sa Cène, et qu'aïnsi on 
n'a plus dans l'Eglise romaine la Cène de Jésus-Christ, 
A: Pour le convaincre que le corps glorifié n'estipas 
partout, il.cita ces paroles que l'ange dit aux femmes fl 
estressuscité, il n'est pas ici, mais ilira devant vous 
en Galilée, Math. XX VII. Luc XXIV. S'il 
tout, s'il n'occupait point de lieu, l'inge n'auraitipaspu 
parler de celte manière. 0 
HI. Et comme Michod lenaïit le livre, des décrels 
entre les mains, Viret, pour achever de le convaincre 
que la doctrine réformée sur ce sujet est conforme à 
celle de l'ancienne Eglise, lui fit remarquer un long 
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passage de’ ces décrets, (De Consecrat. Distinet, 2) 
tiré de St: Augustin, de son exposition du Psaume LV. 
Le canon commence par ces mols, prima hæresis: il 
le lat en latin et l'expliqua en français : il lui fit voir que 
St. Augustin a enseigné qu'on ne mangeait point le 
corps, ni ne buvait point le sang de Jésus-Christ réelle- 
ment et proprement, mais que cela s'entend spirituelle- 
ment, tem, unéutre passage où il est dit, que jusques 
à la fin du monde, le Seigneur est en haut, mais ce- 
pendant la vérité du Seigneur est toujours ici avec 
nous. Car le corps auquel il ressuscite, il faut qu'il 
soit en un lieu, mais sa vérité est répandue partout. \ 
Après ce discours personne ne disputant plus, Fares 
fit la conclusion de la VIE thèse, et fit remarquer com- 
bien était abominable la calomnie des ennemis de la sé, 
rité, qui pour la rendre odieuse au monde, enscignaient 
ctécrivaient que les réformés avaient desscin de ren- 
verser loutes les puissances, d'établir l'anarchie dons 
le monde, e1 que pour cet effet ils commençaient par 
l'Eglise afin que quand elle serait détruite ils pussent dé- 
truire aussi les princes; ce qui étais cause qu'on inter- 
disait et brûlait non-seulement les livres des ministres, 
mais méme ceux de l'Evangile traduits en langue vul- 
gaire; landis qu'on permeltait l'impression de divers 
livres impudiques et impies, ete, Il opposa à la doctrine 
des réformés celle de l'Eglise romaine, selon laquelle 
d'abord qu'un homme s'est fait d'Eglise, eL est Lonsuré, 
äln'est plus sous la jurisdiction du prince ; il fautque dans 
viogt-quaire heures on le rende à la cour ecclésias- 
tique quelque crime qu'il ait commis ; ainsi sitous les su- 
jets d'un prince se faisaient d'Eglise, le prince n'aurait 
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plus de sujets. I n'y a si puissant roi à qui le pape el ses 
officiers ne commandent quand ils invoquent le-bras sé. 
culier, comme on parle, et il faut qu'ils obéissent pour 
exécuter ce qu'ils commandent; de même. quand il 
s'agit d'affaires de religion, les princes comme mon: 
dains, séculiers et profanes, ne’ doivent point s'en 
mêler; maïs seulement les gens d'Egliso qui sont de 
leur côté soumis au pape, comme au chef universel. 
Farel finit son discours en exhortant les Seigneurs à 
bannir l’idolâtrie de leur pays et h y faire précherla 
pure Parole de Dieu. Il exhorta aussi le peuple à rendre 
grâces à Dieu dece qu'il lui avait donné des magistrals 
Chrétiens qui s’empressaient à leur faire connaîtrela voie 
du salut; à profiter de leurs soins et à ouvrir les yeux 
à la lumière. 4 


Neuvième thèse. 


IX. L’après-dinée, Fares lut la neuvième Tuèse, et 
pour la prouver il se servit des réflexions suivanles. 
I. Que s’il y a une institution on une loï qui soïtrecom- 
mandable par son antiquité, par son auteur, el par son 
utilité, c'est sans doute l'institution du mariage : 1° Ilest 
aussi ancien que le monde. 2° Il a Dieu pour auteur, qui 
V'a établi dans le paradis terrestre dans le tem 
l'homme était encore dans l'état d'innocence. 32 Il est 
infiniment wtile au mondo par divers endroits, comme 
au contraire lo mépris du mariage a eniraîué dans le 
monde ua déluge de maux horribles, en sorte que qui 
y fera bien altéalion aura en horreur le nom même dela 
paillardise, 4° Qu'entr'autres usages il sert à représenter 
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l'étroïte etintime union de Jésus-Christ avec l'Eglise et 
l'ame fidèle, comme il a été montré ci-dessus, après l'a- 
bôtre, Eph. V, el qu'on y voit dans la lendresse d'un 
père envers ses enfans, el la soumission cordiale des 
enfans bien nés à l'égard de leur père, une image de 
l'amour que Dieu notre Père a eu pour nous, qui 
sommes faits ses enfans par la foi en Jésus-Christ, et pour 
l'amour de lui aussi bien que de l'abéissance entière que 
nous lui devons. 

IL. Que St. Paul dit aux Hébr. XIIL Le mariage est 
honorable entre tous et la couche sans souillure, d'où 
ils'en suit qu'il est permis à tous ; puisque rien ne doit 
être défendu que ce qui cs malhonnéle et déplaisant à 
Dicu, comme la paillardise qui est damnable dans tous 
les temps. 

TN. 19. Qu'aucun dés serviteurs de Dieu n'a con- 
damné ni interdit le mariage, mais qu'ils en ont usé 
saintement, au lieu qu'ils ont détesté la paillardise, 2° 
“ Moïse n'a pas commandé de faire des bordeaux, ni 
permis d'avoir paillardes publiques ou secrètes, pour 
éviter les inconvéniens ele., (ainsi que les sages de ce 
monde ont parlé pour maintenir telle abomination; } 
maïs a étroitement défendu qu'il y eût paillards ni pail- 
lardes entre le peuple de Dieu, Deuter. XXIIE, com- 
mandantaussi que l'adulière fût puni demort, Luc XX.» 
39 Il rappôrta les divers exemples qu'on trouve dans 
l'Ecriture, des maux arrivés, soit à des particuliers, soit 
à des peuples entiers à cause de leur paillardise. 4° 11 
représenla vivement et en termes forts et expressifs les 
mauxhorribles etles crimes qui revenaient au monde de 
l'établissement abominable et infâme des maisons publi- 
ques de débauche. 5e fit remarquer que les saints 
hommes n’ont jamais proposé d'autreremèdo à l'inconti- 





554 REUVIÈNE ÆNÈSE. 


sé in afin que nos corps qui sont Les tem- 
ples de Dieu, 1 Cor. IE, ne soient pas souillés en dove- 
nant les membres d'une femme prostituée. Ainsi le Sage, 
Prov. VIL, ordonne à l'homme de s'attacher à sa femme ; 
ét déclare quela maison de la femme débauchée estune 
entrée d'enfer. 6° Que St. Paul a déclaré que Les pail 
dards et les adultères n'hériteront point le royaume des 
cieux, 1 Cor. VE. Epb. V, et pour celle cause ilor- 
donne gu'afin d'éviter la fornication , chacun vattrss 
Jemme, et chaque femme ait son mari, À Cor. VAL, sans 
excepter aucun ordre d'homme, ni aucun état, à laré- 
serve de ceux à qui Dieu a donné le don de continence; 
etil veut que ceux qui ne peuvent pas se contenir £e 
marient, disant qu'il vaut mieux se marier ques de 
Bréler; savoir par le feu des convoitises impures. L'a- 
pôtre LR * que le don de continence est bienrare, 
comme aussi le Scigneur la déclaré, Matth, XEX, cela 
n'étant pas au pouvoir de l'homme, now plus. que de 
faire des miracles ; d'où il s'ensuit qu'il faut que chacun 
demeure en la vocation en laquelleil a été appelés 

IV. Que, 1° quand méme un homme auraitile don 
de continence il n’en devrait point faire un vœu, parce 
qu'il ne sait pas si Dieu lui donnera toujours cette grâce; 
car quelquefois Dieu ne la donne que pour un lemps. 
2° Si l'on objecte que l'on obtiendra de Dieu ce don par 
prières, c'est ne ritn dire, car nous ne devons riende- 
mander à Dieu que ce nous savons lui être agréable; 
quand donc un homme est brûlé par les flammes de la 
convoitise, pourquoi tente-il Dieu? 57 sent que Dieu 
ne lui donne pas ce don, n'est-il pas aussi hors du sens 
que s'il priait à Dieu de vivre. sans manger, combien 
que ce serait une chose bien uËle? De ce que Moïse a 
véeu deux fois quarante jours sans manger, il ne s'en 
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suit pas que Dieu veuille me faire la même grâce, nipar 
conséquent que je doive la lui demander, « 8° Le ma- 
riage n'empêche pas, si Dieu après donne le don de 
continence, de vivre en icelle, et n'est pas répugnant 
d'être marié et de vivre en chasteté; mais bien souvent 
il ÿ a plus de cuntinence en ceux qui sont mariés qu'en. 
ceux qui ne lesont pas. Et St. Paul enscigne aux mariés 
commentils doivent être continens pour vaquer à jeunes 
et oraisons, etc, » Ceux donc qui font Yœu de con- 
tisence sont insensés ne connaissant paint leur por- 
tée, ele, - 

V. Que par conséquent ceux qui en font des lois et 
qui obligent ou font obliger les autres hommes à la con 
tinence perpétuelle, sont menés de F Esprit d'erreur et 
de fornication suivant la doctrine des diables, et non 
celle de Jésus-Christ, comme dit St. Paul, 1 Tim. EV, 
Qu'on peut connaître par là quel est l'esprit de l'Eglise 
romaine qui défend le mariage aux uns pour toujours, 
à d'autres pour quelque temps, si Z« dispense n'est 
achetée par argent. Satan en ceci a bien manifesté sa 
malice, et s'est bien transfiguré en ange de lumière; il 
savait bien les horribles crimes et les affreux désordres 
qui devaient provenir de ces sortes d'ordonnances, 

VL Que, 1° dans toute l'Ecriture il n'y à aucun pas- 
sage qui défende le mariage à qui que ce soit. Les Pro- 
phètes, les Patriarches, les Sacrificateurs, les Lévites 
ont-êlé mariés. Les Apôtres et les Evangélistés l'ont été 
aussi. 2° L'apôtre veut que l'évêque soit mari d’une seule 
femme; preuve que le mariage n'est pas un obstacle à 
l'état ecclésiastique. 3° Jésus-Christ n'a pas méprisé le 
mariage ; il est né d'une Vierge pure, sous le voile du 
mariage et il l’a honoré même de son premier miracle, 
Jean EE, 4° Il est vrai que St. Paul exhorte à la conti- 
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nence el à la virginité, mais c'est toujours supposé qu'on 
en ait le don; il ne défend point le mariage aux viorges; 
mais il dit, si elles se marient qu'elles ne péchent point. 
Il ordonne même aux jeunes veuves de se marier, 
1 Tim. V. Si donc lorsque les fidèles étaient sans com 
paraison plus parfaits que maintenant, et singulières 
ment les ministres de L Eglise totalement dédiés au ser- 
vive de Dieu, et toutefois Le mariage leur a toujoursété 
doisible, que c'est une grande iniquité de maintenant le 
défendre. 59 Nous ne sommes plus sous les cérémonies 
de la loi pour faire des vœux, quoique même la loi ne 
permit point de vœu perpétuel, Vomd. VI, et.que ja- 
mais sous la loi on ne fit de semblables vœux. 6° Ceux 
qui font ces sortes de vœux et qui plutôt que de les 
rompre vivent dans l'impureté, ressemblent à Hérode, 
qui, pour ne pas rompre son serment fit couper la Lête à 
Jean-Baptiste, 7° Enfin leurs décrets mêmés, ( 22. 
Quest. 2.) disont, que les vœux qui sont faits follement, 
et par lesquels Dicu cst offensé et déshonoré, ne doi- 
cent étre tenus. 8° Si la paillardise a été défendue aux 
Juifs avant la venue de Jésus-Christ, les 
doivent étre sans comparaison plus parfaits, me la doi= 
vent-ils pas avoir en horreur, €L Lout ce qui: y con- 
duit? etc. 

Après ce discours on invita à cri publie, à la dise 
pute. 

BLANCHEROSE se présenta pour soutenir le célibat des 
ccclésiastiques. El dit, 1 qu'à la vérité le mariage est 
établi de Dieu, mais qu'il ne s'en suit pas de là que tous 
les hommes soient obligés de se marier, et que ceux qui 
veulent vivre en état de virginité ne fassent une œuvre 
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fort plaisante à Dieu. 2 Que le premier concile de 
Nicée, ( au rapport de Platine ! ) établit le célibat des 
prêtres, leur défendant d'avoir femmes ni en 
ni autrement, 3° Que le célibat leur est ordonné à cause 
de l'excellence de lear emploi qui demande une pureté 
etune vie angélique; et afñn qu'ils puissent vaquor à La 
méditation des choses célestes et aux fonctions de leur 
emploi sans distraction. Que cependant tous n'en ont 
pas été contens, lémoins Les vers qu'on fit contre le 
pape Carrerx qui à fait recevoir celle loi. 40 Que ce- 
pendant elle est bonne et tirée de la Sainte Ecriture, 
puisque St. Paul dit, 1 Cor, VIE. Je souhaite que vous 
soyez sans sollicitude; or le mariage est une source de 
sollicitudes, de chagrins et de distractions, comme cela 
parait ; par l'expérience de tous les jours; par l'exemple 
de Socrate, que sa femme chogrinait perpétuellement; 
par l'autorité de St. Paul même, qui dans le même 
chapitre dit : celui qui n'est pas marié a soin des 
choses du Seigneur, comme il plaira au Seigneur. 
Mais celui qui est marié a soin des choses du monde, 
comment il plaira à sa femme; c'est pourquoi äl leur 
dit, jevoudrais que sous fussiez tous comme moë; c'est 
à-dire, non mariés. St. Paul donc a donné occasion 
de faire celte loi pour ceux qui seulent suivre l'état 
de perfection auquel personne n’est contraint. Ainsi 
des gens d'Eglise qui doivent étre plus parfaits que 
des autres etc., ont voulu faire cette belle ordon- 
nance pour mener une viegréable à Dieu. 5° Enfin 
St. Paul a dit, Rom. VIIL Ceux qui sont er la 





1 Le docteur s0 trompoñci. Platine rapporte fdéloment le dé 
cret du premier concile de Nicée, et ce concile n'a point défendu 
le mériage aux ecclésiastiques, 

22 





55 NEUVE THÈSE 
chair, (c'est-à-dire, qui sont mariés } ne peuvent plaire 
à Dieu.‘ 

Vins répondit : Le « Nous n6 ctadirinont es us 
qui veulent vivre en virginité, et plût à Dieu 
couple pussent faire. Bien loin de là, nous disons que 
celui à qui Dieu a donné le don de continence s'il s'abs- 
tient de se marier pour la gloire de Dieu, pour servir à 
l'Evangile avec plus de liberté fait une chose excellente. 
29 Mais nous disons que le mariage ne peutel ne)doit 
être selon Dieu défendu à personne de quelque état qu'il 
soit. » 3° Que le don de continénce étant donné à 
peu de personnes, ceux qui ne l'ont pas doivent se ma- 
rier selon l'ordre de l'Apôtre. 4° Qu'il est bion vrai que 
St. Paul loue le célibat, (et nous le louons aveeluis} 
maïs il suppose qu'on pout y vivre sainlement; cest 
pourquoi il n’en fait point de loi, mais laisse la chose à 
Ja liberté de chacun selon qu'il se sentira; fenetres 
pas dit-il, vous tendre un piège, 1 Cor. VIT: Il recon- 
naît que c’est un piége pour les consciences que ire 
vue telle loi, puisque tel qui n'aurait pas envie de se 
marier pourrait la prendre seulement parce qu'illuiest | 
défendu. 5° Que vivre en la chair, ce n'est polot dans 
l'intention de St. Paul, étre marié ; autrementil suivrail | 
de là que lous ceux qui sont mariés ne peuvent plaireà | 
Dieu; ce qui est également faux et absurde: Les Pa- 
iriarches, les Prophètes, les Apôtres etc. , qui ont été 
mariés, n’ont-ils pas été agréables à Dieu? Y eut-il ja- 
mais pape ou prêtres non mariés, plus agréables à Dieu, 
que Moïse qui l'a été? Lequel es le plus en la chair, 
et hors d'état de plaire à Dieu, ou celui qui se mariant, 
a sa conscience en repos et son ame tranquille; où ceux 
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qui ne se mariant pas ont le cœur dévoré par les flammos 
impures de la concupiscence, et le corps souillé et pros 
titué à toute vilenie ? 6° Quoique St, Paul louât le céli- 
bat, cependant il était mariés à7 fait mention de sa 
Femme, X Cor. IX. Phil. LV. 7° Quefsi les mariés ont des 
maux et des chagrins, les paillards en ont encore plus; 
quand vous regarderez bien tous vos prétres, vous on 
trouverez plus de martyrs de Vénus, que de Jésus 
Cmusr, ef plus avant en La rétisseris que St. Laurent; 
et après tout il vaut mieux endurer quelque chose d'une 
femme que de se damner, 8° L'exemple de Socrate fait 
pour nous ; car si cc philosophe sans autre lumière que 
la raison naturelle a mieux aimé lont souffrir d’une 
femme que de paillarder, cowbien plus les chrétiens 
doivent-ils, etc, 9° La messe n'était pas digne d'être 
chantée par gens plus honorables que ces prêtres im- 
pudiques, races de bdtards entre lesquels on trouvera 
aucunes fois qui sont bdtards jusques à la tierce ou 
quatrième génération. 10° Qu'il n'est pas vrai que le 
premier concile de Nicée ait établi le célibat des ecclé- 
siastiques, non plus que les trois qui l'ont spivi ; conciles 
tellement vénérés que dans les décrets, { Distinct. 15. 
Capite, Canones, ) ils sont rogardés quasi comme les 
quatre Evangiles, etc. Il y eut bien dans ce concile 
1à des gens qui voulurent faire établir cette loi, mais un 
vénérable confesseur de Jésus-Christ, nommé Parecr 
s'y opposa, disant, que les noces étaient honorables , 
et que habiter avec sa propre femme, c'est chasteté, etc. 
Qu'une telle loi imposée aux ecclésiastiques donnerait 
occasion de paillarder, on à eux, ‘ou à leurs femmes : 
cependant il n'était pas marié lui-même. Le concile ap- 
prousa san sentiment et rejeta la proposition d'ane telle 
loi, comme on le voit dans l'histoire Zripartite, et dans 
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Sozomene, Lib. LE. Chap. XIV, et il est même rapporté 
dans les décrets, au Chapitre Vicæna Synodus, Dis- 
tinct. 31, Enfin Viret allégua une histoire toute récenle 
d'un hermite Bourguignon, qui avait débauché une 
femme que le docteur Bluncherose lui avait confiée pour 
la confesser." 

Brancusaose objecta encore ce que disent les Lé- 
gendes, que Jésus-Christ retira!St. Jean des noces, etlui 
dit, Seguere me, et puis encore, Sic ewm solo manere; M 
c'est-à-dire, je veux qu'il demeure ainsi, c'est-à-dire, 
dans l'état de virginité, et notre Stigneur a dit aussi® 
bienheureux sont ceux qui se sont fails cunugues pour | 
Le royaume des cieux, Matth. XIX, | 

Viner répondit, 1° que ce que disent les Tépictosel 
‘une-puré fable qui n’a aucun fondement en ln Parole de 
Dieu. Que si le Seigneur dit à 84 Pierre, el non pas 
“S4. Jean, suis-moi, cela ne regarde point le mariage) 
von plus que les mots suivans, (où il ne faut pas lire, 
Sic eum volo manere, car c’est une leçon corrompue, 
mais, Sieum volo manere; ) maïs que le Seigneur ayant | 
prédit à St, Pierre la mort violente qu'il souffriraitup 
son nom, et cet Apôtre lui ayant demandé ce que de- 
viendrait St. Jean, le Seigneur lui dit qu'il ne devait 
pas se mettre en peine de cela : doi suis-moi ; si je veus 
qu'il demeure jusqu'à ce que je vienne, que f'importe® 
3° Quant su passage de Matth, XIX, nous tombons d'ac- 
cord que la conlinence est un beau don, et que celui 
qui l'a et en fait un saint usage pour la gloite de Dieu, 
est bienheureux; mais il n'est pas dit qu'il faille s'y 
obliger par vœu, ni y contraindre les autres; ainsi ces 
paroles de Jésus-Christ sont pour ceux qui en sont ca- 
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pables, qui sont en petit nombre, comme le Seigneur le 
dit dans le même endroit. ! 

Blancherose ne répliqua plus rien. On iavita les autros 
assistans à.la dispute, mais personne ne se présente. 
Ainsi Fanec fit la conclusion de cette matière. Il y re- 
présenta vivement les désordres affreux qui reviennent 
au monde et à l'Eglise du libertinage des ecclésiastiques, 
entrautres le grand nombre de ménages gâtés, de 
maisons détruites, et de leurs misérables bâtards dont 
le monde était plein; « ce qu'on à vu dit-il, à Genève ; 
je crois qu'ici il n’y en a rien moins, s'il n'y en a da- 
vantage; les pauvres bâtards exposés aux rues, tous 
nuds, ligneux, et faisant horreur à céux qui les regar- 
dsiont; maudissant père et mère. Et plus a été nés 
la ville de ces pauvres enfans, que du domeurant des 
pauvres. » Il ft remarquer à l'assemblée que de tous 
les chanoïnes de la cathédrale, il n'y en avait pesun seul 
qui eût assisté à ln tractation de celte matière en quoi 
ils faisaient bien connattre la mauvaise disposition de 
leur cœur; et qu'on pouvait bien leur appliquer les pa- 
roles que Zerence met dans la bouche de Pemphile, 
qui ne pouvait pas se résoudre à se marier pour ne pas 
quitter la courtisanne qu'il entrelenait, et qui quand son 
père lui ordonna de songer à se marier, disait, i? m'a 
semblé qu'il m'a dit, va te pendre. * 

Après ce discours, l'assemblée se leva. 


SEPTIÈME JOURNÉE. 
ACTION DU DIMANCHE B CCTOURE. 
Le dimanche 8 octobre, lassemblée étant formée, 
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are! ft une courte exhorlation au peuple avantla | 
prière. Il y représenta encore une fais la déplorable mé= 
chanceté des prêtres qui ne voulant rien dire dans l'as- 
sémblée pour soutenir leur religion, allaient disant'an 
sortir de là, qu'on ne voulait pas les écouter: 4 


Dixième thèse. 


- » 
Ensuite Piret lur la dixième et dernière T'RÈèse. 
Pour la prouver il fit d'abord remarquer qu'elle ren 
fermait deux points. Le premier, que le fidèle peut user 
librement en lout Loups des choses indiflérentes ; et le 
‘deuxième comment il doit user de eee liberté. Il ex- 
pliqua ce qu'on entend par choses à 
sont celles que Dieu n’a ni commandées ni défendues, 
mais laissées en la liberté de l'homme ; c'est d'usage de 
cortaines choses bonnes de leur nature ; usage 
être bon où mauvais. Ces choses sont, les pa 
breuvages, les temps, les jours, les habits, les dieux et 
autres de celte nature. Après cela ronant au premier 
points il dit que nous pouvons manger en tous lieux et 
en Lobt temps sans offenser Dieu, de toutes sortes de 
viandes, et user indifféremment des jourset des choses 
extérieures. Il le prouva; 1° parce que Jésus-Christ a 
mis fin à toutes les cérémonies de la loi qui étaientdes | 
ombres qui ont été accomplies en lui et par luis ebpar 
la nous a affranchis de toutes ces observances; 2° que 
de là il s’ensuit comme dit St. Paul, Tit. E. que toutes 
choses sont nelles à ceux qui sont nets, 8° Mauh. XV. 
Jésus-Christ dit que ce n'est pas ce qui entre dans 
l'homme par la bouche, qui souïlle l'homme, mais ce qui 
sort du cœur, savoir les péchés ; 4° Row. XIV, St. Paul 
dit que Le royaume de Dieu ne consiste point en viande 
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où breuvage, mais en justice, paix, exc. Héb, XIIE, 9, 
et que l'exercice corporel est utile à peu de choses, 
Tim, IV, d'où il s’ensuit que celui qui croit mal faire en. 
mangent de la viande, des œufs en quelque temps que 
cesoit, et être plus saint en mangeant du poisson élc,, 
erre grandement et n'entend pas la liberté chrétienne. 
5° Col. IL. St. Paul dit encore; que nul ne vous juge 
en viande ou breuvage, ou en partie de jour, da féte ete., 
montrant que tout cela est aboli par Jésus-Christ; c'est 
pourquoiil dit, sévous étes morts avec Jésus-Christ, pour- 
quoi étes-vous encore chargés d'ordonnances, comme si 
vous viviez au monde? 6° I appelle clairement, apostats, 
ceux qui font de telles ordonnances, 1 Tim. EV, disant ; 
L'Esprit dit notamment qu'aux derniers jours quelques- 
unsse détourneronide lafoi, prétant l'oreille aux esprits 
abuseurs et aux doctrines des diables, par l'hypocrisie 
de ceux qui parlent mensonge, ayant leur conscience 
cautérisée, défendant de se marier, commandant de 
s'abstenir des viandes que Dieu a créées pour L'usage 
des fidèles ote. 3 7° I joignit à cela les passages qui por- 
meuent de manger de toute sorto de viandes, Luc. X. 
1 Cor. VIII. Act, X. Ajoutons, 1 Tim, AV, où l'Apôire 
dit que toute créature de Dieu est bonne étant prise 
avec actions de grdces. 8° Comme la viande ne souille 
personne, aussi ne sancéifie-t-elle personne; autrement 
Judas aurait été saint, lui qui a pris la Cène de la main 
du Seigneur, Jean. XIIL L'abstinence ne sanctile pas 
non plus; autrement les Turcs seraient saints, eux qui 
ne boivent point de vin; aussi bien que les bêtes qui 
n'usent pas de viandes des hommes ; d'où il s'ensuit que 
V'abstinence des chrétiens ue consiste pas en distinétion 
de temps, de jours et de viandes, mais en la sobriété. 
91 Que le jeûne ne consiste pas à s'abstenir certains jours 
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de certaines viandes, pour manger davantage, mais à 
s'abstenir lotalement de manger et de boire, et de s'hu- 
milier devant Dieu; non pas dans la pensée d'être 
agréable à Dieu, par le jeune seul, mais dans le dessein 
de se mettre en état de prier Dieu avec plus de ferveur, 
le corps n'étant pas chargé de viande; c'est ce qui fait 
que pour l'ordinaire, l'Ecriture joint le jeûne avec la 


prière, IL. Cor. VI, et 1 Cor. VHL, et Mau. XVIF, où à 


Jésus-Christ dit à ses disciples, qu'une sorte de diable 
ne pouvait étre chassée que par le jeûne et par la 
prière. 10° Que dans toute l'Ecriture on ne trouve pas 
que Dieu ait limité un certain temps pour jedner ; sinoa 
que sous la loi, il avait marqué aux Juifs un jour dans 
l'an où ils devaient le faire; du reste il a laissé la chose 


à la liberté de chacun; Jésus-Christ a bien donné, 


Math. VI, des règles pour bien jeuner, mais il n'a pas 
donné d'ordre de jeûner, ni réglé le temps. 11° Quelles 
Saints n’ont point eu de temps réglé pour cela, mais 
ont jeûné dans des temps extraordinaires, d'afflietions, 
ou de besoin particulier, comme pourélire des ministres, 
Act. XIE, Aussi le jeune des premiers chrétiens a beau: 
coup varié, tant pour le temps que pour la longueuret 
la manière, * 

Venant au second point, il dit que le fidèle doit 
user de sa liberté avec connaissance el charité; prenant 
garde de n'en faire pas un mauvais usage; 1° qu’ilidoit 
avoir égard à ses frères faibles qui pourraient se scan- 
daliser, ou s'affermir dans leur erreur, en lui voyant 
faire où manger quelque chose qu'ils croient mauvais, 
etqu'il doit s'en abstenir; comme St. Paul qui déclare, 
qu'il ne voudrait jamais manger de la viande s'il scan 
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dalisait son frère, 1 Cor. VIL Rom. XIV, ainsi il 
montre aux Corinthiens qu’ils péchaient en mangeant des 
viandes sacrifiées auxidoles lorsque les faibles en étaient 
scandalisés, ou portés à l'idolâtrie par leur exemple; 
ainsi St. Paul circonçit Timothée, quand il vit qu'il pour- 
rait par son moyen gagner les Juifs à Jésus-Christ, 
1 Cor. IX. Un homme donc pécherait qui irait prier Dieu 
dans un temple d'idoles, abusant de la liberté qu’il a de 
prier Dieu en tout lieu, parce qu'il scandaliserait ceux 
* qui le verraient, etc. 

21. Mais quand on se rencontre avec des esprits re- 
belles, opiniâtres qu'on ne fait qu'endurcir par la con- 
descendance chrétienne qu'on pourrait avoir pour eux, 
il ne faut rien leur céder. Ainsi St. Paul qui avait cir- 
concis Timothée, ne voulut point circoncire Tite, à cause 
des faux-frères, qui, dit-il, épiaient notre liberté, 
Gal. IL. Ainsi encore Jésus-Christ étant devant des Pa- 
risiens qui se lavaient les mains avant que de prendre 
leurrepas, croyant qu'il y avait de la religion à le faire, 
se mit à table sans se laver les mains, Luc. XI, et guérit 
plus d'une fois des malades aux jours de sabbat , 
Luc. VE, Jean V. etc. 

Après ce discours et l'invitation à TN 3 

Buaxcuknose se présenta el voulut soutenir le ca- 
réme, I dit; 1° Que le Seigneur a ordonné la pénitence, 
et qu'on s'abstienne des désirs charnels qui font la guerre 
à l'ame ; or le jeune est une partie de la pénitence, et le 
Seigneur l’a approuvé, Mauh. VL et XVI. 2° Le jeune 
étant une chose bonne et sainte, il ne reste plus qu'à en 
régler le temps, et le carême en est le temps le plus 
propre; parce que la nature se réveille dans le prin- 
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ss ovuème rise. 
temps, le sang s'échauffe et porte aux plaisirs ; de plus 
on a beaucoup mangé pendant l'hiver, ek comme la 
viande est la nourriture qui fournit le plus de suc au 
corps, il a donc été à propos de choisir ce lemps pour 
faire pénitence, pour éloigner l'homme de la concupis- 
cence, pour en arrêler le cours, et de défendre l'usage 
de la viande. D'ailleurs il est bon et salutaire de se re- 
nouveler par pénitence, en ce temps, qui Rene 
commencement de l'année. * 

Fans répondit; 1° qu’on nous fait tort de re 
cuser de libertinage et de défendre le jeûne, puisque 
nous l'approuvons et montrons comment on doit sy 
prendre pour bien jeûner. 2° Mais que nous rejetons la 
puissance que les papes se sontattribuée, d'interdire lu 
sage des choses que Dieu a permises, en quoi ils se man» 
trent vrais Antechrist, s'élevant contre Dieu, AL 
Thessal. If, et après cela ils en accordent la permission 
pour de l'argent; vendant ainsi la liberté de fairoce 
qu'ils disent étre un péché; que celle ordonnances est 
une suite de l'avarice de l'Eglise de Rome, comme le 
montre son nom ROMA, qui signilie, à prendre chaque 
lettre pour un mot Aadiz Omnium Maloruvr Avaritias, 
1 Tim. VE, 9° Que c'est une moquerie que lejeñne de 
l'Eglise romaine, puisqu'il consiste à s'abstenir dequel-, 
ques espèces de viande, pendant qu'il est permis d'en 
manger d'autres avec des épices, des ragoïls, el toutes 
autres choses capables d'échauffer le saog; et d'en 
pre aussi bien que du vin, autant qu'on en veuket. 
qu'on en peut contenir dans son estomac, 4° Que bien 
loin que le temps du carême soit bien choisi pour le 
jeûae, on ne pouvait au contraire prendre un demps 
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moins propre ; parce que c'est dans le printemps que se 
prend le fondement, ou de maladie, ou de santé pour, 
toute l'année, et que selon qu'un homme aura pris de 
bonne ou mauvaise nourriture, il s'en sentira tout le 
reste de l’année. D'autre côté, il fautque les pauvres gens 
travaillent, dans les vignes et les champs; et après qu'ils 
se sont crevis de manger de la viande, leur donner le 
lendemain des poissons bien salés, el autres nourritures 
propres à fournir des sues acres, afin que le temps se 
passe en greater au lieu de travailler ; qu'est-ce, sinon 
tuer les gens ekfaire de ces changemens soudains, que 
vous voulez, que légions de maladies sortent? et lors 
des prêtres ont leurs moissons elc., et c'est appréter 
vendange aus médecins. Que par la même raison qu'on 
+ défend le jeûne et l'abstinence aux enfans, parce qu'ils 

croissent, on doit en user de même arec les adultes 
pour l'entretien de leur santé, 5° « Et quant est de la, 
continence, je vous laisse disputer par raison naturelle, 
comment y sert Île poisson humide avec les épices chau- 
des. Et vous Lous en pouvez étre témoins, si plus éles 
pressés d'incontinence, après avoir mangé un pou de 
lard en la vigne, ou en la taverne des poissons bien 
épicés?-afin que je ne parle point des gros et gras 
ventres el mentons à deux rebras, comment sont-ils 
continens, quand ils sont bien farcis de poissons ? Ilne 
fout par telles lois se moquer de Dieu. » A quoi l'on 
peut ajouter que celle loi a été faite par les papes, 
« pour couvrir leur gourmandise; car la ville de Rome, 
pleine de gourmandise, singulièrement cherche ses dé- 
lices ès poissons, à cause de quoi les bons successeurs 
Summorum Pontificum » (qui ont été avant que Jésus 
vint en Lerre, et dont les festins somplueux ont passé en 
proverbe, Cœna Pontificia, } ont tourné leur gour- 
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mandise et délices en nom de pénilence, et de ma 
cération du corps... mettant charge sur le 

parle, de laquelle eus ne sentent rien, et ne tiennent 
rien. ‘ 

Brascuenoss répliquant, dit modestement que les 
chanoines et les autres ecclésiastiques de Lausanne 
avaient eu grand tort de ne pas avertir le pape de la dis 
pute qui derait se faire, et de faire venir d'habiles gens 
pour soutenir leur cause ; que le pape aussi avait eu tort 
de ne pas convoquer le concile à Lausanne, comme il 
avait été ordonné dans le concile de Bâle, etc. Il avoua 
une partie de ce que Farel avait dit tonchant la cause 
pourquoi les papes avaient établi le carême; que cepen- 
dant, puisque le Seigneur a déclaré qu'on ne peut 
chasser certains disbles que par le jeûne et la prière, 
on doit donc jeûner; et qu'ainsi « en jeünant le carême 
et autres jours accoutumés, ne mangeant qu'une fois, et 
alors se gardant eu (l'honneur de Dieu, ) du mer 
etde la chair, ce ne peut étre que bien fait, *m, - 

Fans lui dit, qu'on avait déjà Pr men 

. à cette difficulté, et qu'on l'avait même prévenue, en 
disant 1° que le jeûne est bon et agrésble à Dieu; 22 
pourvu qu'il soit fait selon Dieu, Mais que nous con 
damnons la loi et le joug que le pape a imposé aupeuple 
pour Le contraindre de jeüner en carême et autres 
sans en avoir aucune autorité de la Parole de Dieu." 

Venant aux chanoines, il dit, qu'ils s'étaient vantés 
avantla dispute, de faire venir des gens qui terrasseraient 
les ministres, mais qu'ils n'en avaient point trouvé, 
parce que rien ne peut tenir contre la vérité, Qu'il sou- 
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haïtait que le concile auquel ils avaient appelé ft libre, 
mais qu'il n'y avaitnulle apparence à cela. Il fit ici remar- 
quer la conduite ordinaire des conciles, où 1° l'on n'é- 
coute que ceux qu'on veul; 2° les papes et les prélats 
sont juges et parties, et 3° condamnent au feu ceux qui 
leur contredisent. Il opposa cette conduite à celle de la 
présente dispute, oùil était permis à chacun de parler 
et de disputer en toute liberté, et sans rien craindre. Il 
prit de là occasion d’exhorter LL. EE. de Berne à abo- 
lir les abus du papisme dans le pays que le Seigneur ve- 
nait de mettre en leur puissance sans effusion de sang. 
Eofn il réfula on peu de mots la maxime du docteur, 
que tout ce qui est fait à bonne intention et pour la 
gloire de Dicu, est bien fait; maxime que les prêtres 
avaient perpétuellement à la bouche pour soutenir leur 
pratique, il ajouta, qu'on l'avait déjà suffisamment dé- 
truite à l'occasion de la huitième thèse, ! 

BLaNCIEROSE dit ensuite un mot sur les images, blà- 
mant ceux qui leur rendaient un service religieux, mais 
n'approuvant pas qu'on les abattit; parce, disait-il, que 
les images des Sainfs sont propres pour porter les 
hommes à les imiter. 

Fanes répondit en peu de mots; 1° que Dieu qui est 
plus sage que nous, a défendu expressément de faire 
des images et de les servir; et ordonné de détruire 
celles des idolâtres, Exod. XX. 2° Que les images des 
Saints ne sont bonnes qu'à induire les hommes à l'i- 
dolâtrie. * 

Brascasnose passa au chant des prétres, qu'il voulut 
1° soutenir par les divers passages des Psaumes, qui or- 
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donnent de chanter au Scigueur, et même avec des 
instrumens de musique ; 2° si les prétres ne chantent, 
que feront-ils donc? 8° Qu'en chantant ils font l'afiics 
dés Anges qui chantent devant Dieu, ete.) Luc. H, 
Esaïe. VI, ete. - 
Viner. Si les prêtres ne chantent, ils auront'assei 
d'occupations, s'ils venlent être de véritables prêtres, et M 
s'acquitter deleur devoir en étudiant et préchant la Ps 
role de Dieu. Autrement ils courent grand risque devoir 
leuc chantrerie méprisée. Le peuple connaît déjà fort 
quel profit il a de leurs chansons, et tantôt n'en tiendra 
pas grand compte A° Ils chantent en languenon entendue 
du peuple, ce qui estinutile et contraire ere | 
d'ailleurs condamné par St. Peul, E, Cor. XIV} | 
les prêtres traitent le peuple avec une extrême 
le laissant périr dans son ignorance, etc. 2° Le) com- 
mandement de chanter les louanges de Dieu s'adresse 
à lous les hommes et non aux prêtres souls: 3° On y peut 
employer les instrumens de musique, pourvu que: le 
cœur soit de la partie, autrement Dieu n'y 
plaisir. 4° Nous n’empéchons point que les\prétres ne 
chantent les louanges de Dieu; pourvu. que, ils ne 
prennent point des habits étranges, ni des lioux-sé- 
parés, comme si le peuple n’était pas digne de chaniet 
avec eux; qu'ils ne vendent pas leurs chansons et 
leurs oraisons elc., mais qu'ils le fassent, 
et pour la gloire de Diou: Au reste ils feraient mioux de 
s'occuper à instruire le peuple, au lieu de leMaisser 
croupir dans l'ignorance. S'ils eussent aussi bienpréché | 
que chanté, il n'y aurait pas tant de pauvres sorciers 
brälés pur ce pays, etc. La plupart des prétresquide | 
craient leur enseigner les premiers élémens dé In re | 
ligion chrétienne, ne les savent pas, et ne sauraient 
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dire où ils sont écrits, comme nous-mêmes l'avons expé- 
rimenté souvent. 

Braxcrenose voulut ensuite soutenir le purgatoire, 
Il dit qu'il y a trois sortes de pécheurs : Les uns qui ont 
fait pénitence”et satisfaction en ce monde; et ceux-là 
sont sauvés sans passer par le purgaloire, et vont droit 
en paradis; les autres qui n’ont point fait de pénitence, 
ni de, salisfnetion, mais « sont morts en infidélité sans 
demander grâce et miséricorde à Dieu, et ceux-là sont 
damnés; les derniers sont ceux qui eroïent bien en Jé- 
sus-Christ, ot ont demandé miséricorde à Dieu, et sont 
en voie de salvation; mais ile n’ont pas fait pénitence 
ni satisfaction suffisanto on ce mondo; par quoi il faut 
qu'ils la fassent en l’autre. Et ceux-là sont en purgatoire 
pour acçomplir leur pévitence ; et n'en peuvent sortir 
qu'ils ne l'aient accomplie, et qu'ils n'aient satisfait où 
autre pour eux. Et qui pourra mieux prier pour eux que 
les prétres qui sont dédiés au service divin pouf prier 
pour les péchés, Pour cette cause ils chantent et prient, 
et par les aumônes et mérites de ceux qui sont en la voie 

mériter, sont délivrés des peines qu'il leur fallait 
endurer, Car rullum malumimpunitum, rullum bonum 
irremuneratum. Si cela n'était, Dieu ne paraîtrait pas 
juste comme il est. » 

Viner lui dit, que celle question appartenait à la pre 
mière thèse, et qu'il aurait dû Ja proposer quand il s’a- 
gissait de cette matière; que cependant pour l'édifica- 
tion du peuple qui était présent il lui répondrait. 1° Il 
fit remarquer qu'il n'apportait aucune preuve tirée de 
l'Ecriture. 2° Que l'Ecriture ne parle que de deux logis 
et chemins, le paradis pour les fidèles, et l'enfer pour 
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les infdèles ; Jésus-Christ dit ea divers lieux, Jean HI. 
Marc HE, que celui qui croit en lui sera sauvé; et 
qui ne croira pas sera condamné. 8% Dieu déclare, 
Ezéch. XVILL, que quand le pécheurse convertira, Dieu 
nese souviendra plus de ses iniquités; or ils'en sou | 
viendrait bien s'il l'en punissait encore après la mort: 4% 

+ Jésus-Christ a satisfait pleinement pour nous par sa mort, 
Essïe LIT ; il a payé l'amende que nous devions, etæ 
porté nos péchés en son corps sur le bois, 1 Pier, IE; 
ainsi les fidèles ont satisfait à la justice do Dieu par 
Jésus-Christ, qui est leur justice, 1 Cor, EL ANT 
moth, I. 1 Jean IE. 5° Ceue doctrine est combatue 
par Le missel même, puisque dans la messe des morts, 
les prêtres chantent Beat mortui qui ir Domino mo 
riuntur : or ils ne seraient pas bienbeureux s'ils étaient 
tourmentés dans le purgatoire; on ne pourrait pas dire. 
qu'ils se reposent de leurs travaux, 6° Rom VAN, 71 
n'y a hulle condamnation pour ceux qui sont'er Jésus= 
Christ. * 

Quand à ce qu'on dit de la justice de Diou, il fautre- 
marquer 1° que quelquefois Dieu châlie les hommes 
après avoir. pardonné le péché, comme il fit à David; 
cependant ce n'est pas pour tirer d'eux une satisfaction, 
mais c'est pour leur servir de correction afin qu'ils ne 
péchent plus, comme un père châlie ses enfans pour/les 
retirer du péché. 2° Dieu est juste sans doute, mais sa 
justice reluit en l'exécution des promesses de 
fait aux pécheurs repentans par Jésus-Christ: et quand 
Dieu leur pardonne, il ne fait aucun Lort à ceux qui ont 
bien vécu dès le commencement de leur vie; ét l'on 
peu rappeler ici ce qui a été dit ci-dessus sur la parabole 
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des ouvriers de la vigne, Mauh. XX. 49 Celle vérité sa 
prouve par dés exemples de l'Ecriture, Ni la pécheresse 
à qui Jésus-Christ dit : Ta foi fa sauvée, ni le larron 
coûvertisur la croix, à qui Jésus-Christ dit : Tu seras 
aujourd'hui avec moier Paradis, luc XXL, n'avaient 
rendu à Dieu aucunesatisfaction, ni aux hommes ; pour” 
les maux qu'ils avaient faits. 4° Il ne faut pas craindre 
que la prédication de la pure el gratuite miséricorde 
de Dieu, porte les hommes à pécher, étant bien com- 
prise; bien loin de-là, rien n'est plus propre à ramener 
les pécheurs à Dieu. S'il y a des gens qui en abusont et 
qui péchent dans l'espérance de la grâce, ce sont dos 
moqueurs et des profanes, que Dieu saura bien punir 
comme ils l'auront mérité. 5° C'est plutôt la doctrine 
du purgatoire qui a fait beaucoup de mal nu monde, 
parcs que plusieurs se reposant là-dessus, commeltaïent 
toute sorte de crimes et de rapines , dans l'espérance 
de se racheter pur les offrandes qu'ils feraient faire 
après leur mort; mais ils ne trouvaient d'autre vrai pur- 
gatoire que los bourses des prêtres , etc. ! 

Après ce discours, Blancherose prit congé des Sei- 
gneurs et s'en alla. On appela Dom Pierre Diablat, 
prêtre de Lausanne, pour savoir de lui s'il roulait sou- 
tenir la messe, comme il s’en élait vaplé, mais il ne 
parut point. À 

Eosuite parut Jsax Drocy, vicaire de Morges, qui 
piqué au vif de tout ce que Farel et Wiret avaient dit de 
V'igaorance des prêtres du pays, fil un petit discours 
plein de feu, où il excusa les prêtres de leur ignorance, 
disant : 19 que puisqu'il était ainsi, il fallait avoir pitié 





4 1bi. 272. 973. 
2 Ibid. 275, b. PE. 
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d'eux ; et 2° que ce n'était pas une grande gloire «pour 
les ministres de les avoir vaincus; 3* qu'il fallait leur 
donner du temps pour éludier, et même wn long terme, 
afin d’être en état de se défendre, et qu'ils ne semasébel 
pas davantage d'erreurs. 4° Ilse plaïgnit des ministres, 
qui, dans tout le cours de celte disputeavaient daubé 
impitoyablement sar les pauvres prêtres, etupourune 
injure leur en avaient rendu cent} ce gui est disaitsil, 
contre l'Evangile qui défend d'isjurier son prochain; 
etque quent à lui, il ne leur rendait point injure pour 
ivjure, sachant que l'Evangile défend de ù 

al; 5° enfin qu'il nc fallait pas s'étonner si les prêtres 
n'avaient guères disputé; que les preuves, que les/mi- 
nistres avaient apportées pour soutenir leurs: 1hèses 
avaient été si longues, qu'il ne M ar avait pas été Li 
de s’ensouvenir. * 

Viner lui dit, qu’il répondrait à son die suc 
mençant par Le dernier article; 1° que si l'on s'était 
étendu à prouver les thèses, c'était pour ‘instruire le 
peuplé qui était présent, eu pour prévenir les cafomnies 
des prêtres, qui, (comme on s’y était 
daient en secret que les ministres n'avaient rien dit qui 
ville; qu'on en voyait un échantillon en son discours, 
en ce que, ne sachant que trouver à redire dans leurs 
preuves, il s’avisait de dire qu’elles étaient top longuess 
eten faisait un prérexte pour se dispenser de disputer. 
Pauvre excuse ! puisque si les preuves ne le 
pas, sans s'en embarrasser, il pouvait attaquer librement 
leurs thèses et proposer les argumens qu'il trouverait 
à propos. 21 Qu'il ne devait pas prendre pour des injures 
ce qu'ils avaient dit des prêtres ; non plus qu'ils ne re- 





4 1h. 275. b. 974. 
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gardaienl comme une ivjure la charitable admonition 
qu'il venait de leur faire. Que toutce qu'ils avaient dit 
c'était par un esprit de charité, ne voulant point de m 
à leur personnes, maïs étant prêts à ee lour sang 
pour leur salut, ete, 

Daocx l'interrompit ici pour lui dire RS ne savait 
pas quelle charité c'était de dire des injures aux gons. 
« On m'a bien dit, gjouta-t-il, que j'étais excommunié, 
de parleret. disputer avoc: vous, mais cela no ni'a pas 
empéché, {combien que m'a yez reçu assez amèrement ) 
de revenir pour parler à vous gracieusement; que si 


pour cela je suis Es je m'eu absous moi-- 


même. » 


Viner le pri es ne, pas d'interrompre, 68 Jui dit) que 


si la longueur de son discours lui faisait de la peine à 
retenir, il pouvait prendre un peu de papier et d'encre 
even écrire-les principaux chefs, comme les ministres 
faisaient, afin d'y répondre par ordre, l'assurant qu'ils 
l’écouteraient (bn oi trois heures sil 
voulait. ‘1 » . 

“Puis venant à leur question, il lift entendre qu'il ne 
devait pas prendre-pour des injures. ce que les ministres 
disaient des prêtres, puisqu'ils ne le disaient, pas dans 
le dessein ‘d'insulter leurs personnes, mais de les cor 
riger s’il était possible, et de garantir le peuple, de la 
perdition. » Que regardant.les prêtres comme des gens 
qui menaient leurs peuples à la perdition. par leur, fausse 
doctrine, et\par leur mauvaise vie, ils ne pouvaient pas 
se dispenser de le dire pour le salut de leurs auditeurs ; 
et que s'ils ne le faisaient pas ilé se rendraient coupables 


de prévarication. Il lui cita à ce sujet, un long passage. 


du .vénérable Beda,,, üré,de,son, commentaire sur, la 
deuxième Epitrede Si. Pierre, Chap. IE, à l'endroit où 


lee. 
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ilest parlé de Balaam le faux-prophèle; ( passage rap- 
porté dans les décrets ; 2. Quest. 7. Ca. Seruti; } oùtil 
dit, que quelquefois des docteurs catholiques aimant le 
salaire d'iniquité, les savans sont à bon droit repris par 
Les ignorans, et les clercs par les liques, comme Ba- 
Tasm le fut par son uesse, et cependant il nese laissa 
point corriger, etc. 2° Qu'en cola les ministres ne fai- 
saïent, qu'imiter Jésus-Christ et los Prophètes (qui 
” & vivement parlé contre les Scribes!et les Pba- 
© risiens, Math. XXL, et contre les faux-prophètes } 
ersuivre même les canons des prélres, leurs décretstel 
leurs docteurs. 8° Que puisque les prêtres étaient obsti- 
* nés et incorrigibles, il fallait bien que les peuples qu'ils 
avaient Lraités comme des ânes, secouassent leur joug 
pour prendre celui du Seigneur, qui est doux, 4Que 
s'il savait qu'il y eût des brigands dans un bois, il serait 
obligé en conscience d'en avertir un voyageur qui vot- 
drait y passer, et que s'il ne le faisait pas, el que le 
voyageur fût égorgé par les brigands, il serait respon- 
sable de sa mort; qu'il fallait appliquer celle compa- 
raison au sujet dont il s'agissait; qu'il souhaïterait'ar- 
demment que loi et tous les autres prêtres" 
fidèlement de leurs devoirs, et qu'alors les minisires 
garderaient de bon cœur le silence; quece n'était pas 
par plaisir qu'ils relevaieat leurs défauts; qu'ils node 
faisaient que parce que la nécessité leur était imposée 
de travailler au salut des ames, 6° « Nous aimerions 
beaucoup mieux que vous parlassiez publiquement à 
nous, et nous disiez tout ce que voudrier, que de dire 
mal de nous en derrière, el ce que vous n’oseriez et 
ne pourriez maintenir, que de nous attendre sur lés 
champs pour nous tuer, de quoi nous en portons le té- 
moignnge sur notre dos, où de nous faire empoisonner 
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comme l'avons expérimenté. ! Et de cela ne vous avons 
point rendu une fois autant, mais avons encore procuré 
votre bien et pardon. Et de ceci peuvent rendre témoi- 
goage plusieurs qui sont en la compagniè, comme nous 
avons rendu bien pour mal, et prié pour ceux qui avaient 
tâché à notre mort, » 

Dnoëy. « Je ne vous fais jamais déplaisir, el n'avez 
point d'occasion de parler ainsi contre moi, ». 

Viner. « Mon frère, entendez que aïnsi que vous par 
lez au nom de tous les prêtres, que moi aussi je no 
parle point à vous , vi à personne on particulier, mais à 
votre état, lequel nous reprenons; et ce que je dis des 
injures qui nous ont été fañtes, par vous autres, n'est 
pas par reproche; mais prions Dieu qu'il le vous par- 
donne, aussi bien que nous le vous pardonnons. Mais 
vos paroles me contraignent à dire cela, car vous vous 
plaigocz, au lieu que nousnous dussions plaindre, eue. 

» J'ai encore À vous répondre à l'excuse que vous 
faites à cause de l'ignorance des prêtres , lesquels vous 
condamnez vous-même en les voulant excuser. Si un 
cordonnier, qui se mêle de faire des souliers, ou un sa- 
velier, était appelé pour maintenir son ouvrage, il met- 
trait peine de montrer qu'il est bon , et n'y a si malheu- 
reux ouvrier mécanique , qui ne soit prêt de maintenir 
son métier. N'est-ce donc pas grande honte aux prêtres 
qu'ils ne se veulent avancer pour soutenir ce qu'ils font? 
Si leur métier est bon, pourquoi ne le viennent-ils sou- 


* Vinex fut blessé à Payecee, par un prêtre l'an 1533, et eu 
pOitonné à Genève, l'an 1855, à l'instigation de quelques ecclésias- 
tiques. Voy. ci-devant, Tome JL. Liv. XE Sect, #, et Liv. XIE. 
Sect. 3. ' 

2 id. 274, b, 275, 276 — #17. 
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tenir? Vous demandez lerme pouréludier, et pour y 
pourvoir, Etes-vous si misérables que vous ne, sachiez 
encore si vous faites bien on mal? Si vous n'êtes assurés 
que la messé est bonne el que l'état que vous tenez est 
de Dieu, pourquoi la dites-vous? N'avez-vous pointide 
crainte de Dieu... Si les prêtres sont ignorans; comme 
vous dites, ils ne sont donc point prêtres, et doivent 
désister de l'office et le laïsser exercer à ceux que notre 
Seigneur a appelés. » Demander 1erme pour ier es 
une chose absurde dans la bouche des prêtres , Let la 
confession de leur ignorance sert à faire oir qu'on ne 
doit pas se laisser conduire par eux. « Vous ne serie 
pas si fou aussi de vous meitre sur un bateau et en fair 
gouverneur un qui n’y enlend rien, qui serait. 
noyer Lout. Etes-vous donc ébahis si nous ne voulons 
plus de votre gouvernement, au danger son seulon 

des corps mais des ames... Et ne vous faut rien avoir 
pour d’être excommunié, comme on vous à dits combien 
que nous serions tous chargés de disbles ct para barbe, 


et par les cheveux, ct par dessous les ongles. et que 
nous les donnerions par corbeillées, comme on no 


# mis le bruit, pour détourner les simples gens 
vangile, que nous annonçous, ni au moins cela ne 
devrait en rien épouvanter. Car si vous avez Dieu ave 
vous et le savez faire venir en vos mains, et étes les 
bons pasteurs , et savez conjurer les tonnerres , ia. 
bles, et tout faire, c'est grande merveille que vous 
n'ayez ni Dieu, ni croix, ni eau bénite, ni conjuration 
qui puisse résister à nous... Mois je vous prie qu'on 
n'altribue plus au diable ce que Dieu fait pour nous. 
Car vous voyez bien que notre doctrine n'est point dia- 


lib. 278.29, 
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bolique. mais. divine... Et quand autrement serait 
Jésus-Christ a bien parlé à Satan et les apôtres aux.ens 
chanteurs héréliques, juifs, etc., el n’ont pas élé excom- 
muniés. Forchassez nous par la Sainte-Ecriture comme 
nous vous faisons sans user d'autre art. Car nous n'ayons 
encore battu ni tué personne de vous autres, nifait 
tuer, mais sommes prêts de mere noire sang pour Res 
si vous voulez vivre gens de bien, etc, {ww » 

Axrons Mancourr, qui jusqu'alors avait gardé le si- 
lence, demanda permission de parler et fit un petit dis. 
cours dont la substance était qu'on doit bien avoir pitié 
des pauvres prêtres, ete.; mais qu'il faut encore plus 
avoir pitié du pauvre peuple, qui a été si long-temps 
séduit par eux, el que, comme on ne voudrait pas con< 
fier un troupeau de brebis à ün berger aveugle et muet, 
qui ne leur saurait donner que dés chansons, on ne doit 
pas non plus donner aux Eglises des pasteurs ignorans 
€4 incapables d'enseigner par la Parole de Dieu, * 

Ver fit encore lire pour mieux confondre Drogy, 
quelques endroits des décrêts quicondamnentles prêtres 
ignoreus, disant que l'ignorance est la mère des héré- 
sies, etc, Distinet. 88, tiré du concile de Toulouse, au 
chapitre Zgnorantia. Ce canon ordonne aux prêtres, 
après St. Paul, d'éludier les Saintes Ecritures, et de 
s'occuper à enseigner et à précher, qfin qu'ils édifient, 
dit-il, £ant par la science dé la foi que par la discipline 
des œuvres. Un autre canon qui commence par : 45 in 
Laicis , dit: Si l'ignorance semble insupportable dans 
les laïques, combien plus est-elle inexcusable en ceux 
qui gouvernent? Un peu plus bus dans la même distinct, 





# Ib, #79. b, 240, 
? Ib, 280. b, 281. 
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Cüput, si jurta , ré de St. Jérôme sur Esaïe, il est dit: 
Si selon St. Paut Christ est la vertu de Dieu, et la 
sagesse de Dieu, et l'ignorance des erreurs, etli 
gnorance de Christ, 1 Pubice déceésil par a 
prêtres ignorans ne sont pas chréliens, car celui qui 
ignore Jésus-Christ n'est pas chrétien. Rom. MH: Un 
autre canon, $ res, porte. Cour qui ne savent les 
choses qui sont de Dieu, Dieu ne les connaït point, 
témoin St. Paul, etc. Quiconque est.fou en. la faute, 
sera sage dans da peine. Viret finit par exhorterles prés 
ires à étudier, ou, s'ils ne le veulent faire, au moins à 
n'en point empécher les autres. À 

Après ce discours on fit erier encore ane foïs pour 
toutes, s'il y avait encore quelqu'un qui roulût dispulor 
contre la dixième ihèse, mais personne ne s'élant pré- 
sonté, Fans en fi la clôture par unlong discours, oùil 
représenta fort vivement d'an côté la bontéet la libére- 
lité de Dieu envers l'homme; dans le grand nombre des 
créatures qu'il a créées pour son entrelion.et pour sa 
conservation ; avec pleine liberté d'en user avec actions 
de grâces ; el de l’autre, la dureté iyranique des papes, 
qui, par leurs ordonnances , ont resserré et.en bonne 
partie dté celte liberté à leurs peuples; etde plus la triste 
condition des pauvres chrétiens aceablés d'ordonnances 
cérémonielles, plus que les juifs l'aient jemais été, et 
rongés el sucés jusqu'au x os, par les ecclésiastiques de 
tous ordres, « 11 ne suflit point qu'un pauvre laboureur 
ait porté ses gelines à 84. Loup, baillé les œufs avses 
enfans pour s'aller confesser, les fromages aux quétans, 
linge et laine au St. Esprit, le jambon à St, Antoine, 
comme ces quéteurs et porteurs de rogalons donnent à 








* Ib. 20. b. 284. 
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entendre ; donne davantage, blé, vin et toutes choses 
à tous les mangeurs du pape qui l'ont rongé. Quand un 
peu de lard luisera demeuré, la cruauté des papes et 
des siens, qui tout lui a dté et pris et rien ne lui a donné, 
ne permet qu'il en meUe au pot avec des pois, qu'il & 
cuits sans huile, mais faut qu'il mange ses pois avec du 
sel et de l'eau, sans autre chose. Qui pourrait exprimer 
et dire le demourant comme le pauvre peuple esttour- 
menté du siège de toute abominalion lant en corpsqu'en 
ame , elc. » Il parla aussi fortvivement conire certains 
théologiens ‘lâches qui, après avoir disputé avec hon- 
neur dans la Sorbonne, commettaient toutes lesidolätrics 
de l'Eglise romaine, pour éviter la persécution ; disant : 
« qu'ils ne tiennent compte de l'image non plus que 
d'un chien mort, ni de loublie du prêtre non plus que 
d'une pièce de raves; ni des os et autre chose que l'on 
fait baiser e4 honorer à tous, non plus que sielles étaient 
prises à la voirie, etc., qu'ils ne pensent rien qu'à Dieu, 
auquel de cœur font révérence comme il sait, etc. » Il 
leur représenta qu'ils se rendaient coupable d'un grand 
péché par coute lâche dissimulalion, induisant les faibles 
à idolâtrer à leur imitalion, etc. 

Après ce discours, l'assemblée fut congédiée. * 

L'après midi on se rassembla et Fanx£ fit un long 
sermon pourservir de clôture à toute la dispute. El ftune 
récapitulntion à Loutes les thèses et l'accompagna d'ex- 
hortations vives et fortes; ilexhorta le peuple à se ren- 
dre attentif à la vérité et à la recevoir ; il exhorta les 
gens d'église à renoncer à leurs. erreurs el à leurs pra- 
tiques, à étudier l'Ecriture et à la prendre pour la règle 
unique de leur foi et de leur conduite, et les jeunes en 
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particulier à s'éflorcer de pouvoir un jour servir. dans le 
ministère de l'Evangile ; et eeux qui n'auraient pas du 
talent pour cela ; à se tourner d'un autre côté , pour ap 
prendre quelque honnête profession, aûn de gagnerleur 
pain par un travail légitime. Enfin, il y exhortar aussi 
les Seigneurs à bannir le papisme eb les vices deslerres 
de leur nouvelle conquête, et à y établir la pure Parole 
de Dieu et la vertu: Je ne m'étends pas li-dessus ,parot 
que chacun peutassez se figurer ce qu'il ditsurce sujet. ! 
Je remarquerai seulement ici trois endroîts de.son ser: 
mon, qui m'ont paru digne d'attention. 4° El: 

décrêts (Distinot. 40. S1 Papa) portent que, guand la 
Pope entrainerait après lui des multitudes innombræ 
Bles de peuple dans la géhenne, pour y étre tourmentés 
éternellement de plusieurs plaies avec Lui, quetcepert 
dantaücun homme ne doit présumer de le corriger: eür 
lui qui doit juger tous les autres ne doit étre) 
Personne ; à moins qu'on ne trouve qu'il se soit dévoyé 
de a foi. Ainsi pourvu qu'il tienne toujours son Oredo}, 
il peut faire tout ce qu'il lui plait # 2041) dit quelles 
prêtres de la grande église de Lausanne avaient üté}. 
déjà avant la dispute ln plus grande partie deMeurs 
images, dénué et dessacré les autels, tirant les bites 
qui étaient dedans, etôté et retiré même La grosse idble, 
qu'on avait tant honorée, Il veut dire sans doute l'image 
de la Ste. Vierge qui était la patronne ‘dur temple.à 
3° Opposant le caractère des prêtres violens et persécu- 
Leurs à celui des ministres, il dit; « Nous ne:sommes 
buveurs de sang ; nous n'en n'avons point soif. Et bien 


1 Ib, 984. — 906 
3 1h. 296, b. 
5 999. . 
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le savez de ceux qui sont venus comme brigands et guet- 
teurs sur le chemin pour nous tuer, Nous n'avons de- 
mandé vengeance, mais grâce et pardon, comme de 
présent ne demandons sur les corps ni biens des prêtres 
que mal ni déplaisir ne leur soit fait , maïs que 1out leur 
soit pardonné, » ! 11 nous apprend là une particularité 
remarquable que quelques prêtres du pays avaient aposté 
des coupe-jarrets pour assassiner les ministres sur le 
grand chemin, quand ils viendraïent à la dispute, mais 
queleur complot abominable avait heureusement échoué. 

Après ce sermon l'avoyer de Watteville remercia l’as- 
semblée et la congédia, défendant sévèrement de faire 
aucun trouble ni tamalte, mais d'attendre tranquillement 
les ordres de LL. EE. de Berne. 

Les Actes de cetto dispute rocuoillis par quatre notaires 
assérmentés, comme il a déja été dit, furent compilés en 
un gros volume, qui fut douze ans entre les mains de 
P: Viret, jusqu'à ee que l'an 1548, LI: EE. de 
Berne voulant cn avoir un exemplaire pour leur biblio- 
thèque publique, en firent tirer une copie et la firent 
collationner exactement avec l'original par quatre per- 
sonnes ensemble; Cyro leur chancelier; F. Füret; Mi- 
colas de W'atteville ex Girard Grand, dociéur en droit 
et conseiller de Lausanne. * NE Go ge G copie 
qui subsiste aujourd'hui. 


Ibid, 200. 
# Ex Actis, pag. 1. 
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O0 CONTIENT RE NES LA RE or | 
YAYS ROMAND DE 2 


J'ai cru que les lectenrs judicieux ;. el généralement 
tous ceux qui ont du goût pour les bonnes choses, vers 
raïent avec plaisir une relation exacte el détoillée des 
soins que les Seigneurs de Berne se donnèrent auire- 
fois, dès l'an 1536, pour introduire la religion réformes 
dans les églises du Pays Romand, qu'ils venai 
subjuger. Comme c'est là, sans contredit, un. < 
téressant, et digne d'aueolion, je le traiterai le plus M 
exactement qu'il me sera possible, autant que:le per- 
mettront les mémoires que jai pu ramasser. 

On à déja vu, dans les deux Livres précédens, ls 
manière dont LL. EE. s’y prirent pour commencer ct 
grand ouvrage. D'abord ils se contentèrent d'exiger de M 
leurs nouveaux sujels, qu'ils laissassent prêcher tran- 
quillement parmi eux la doctrine réformée, et qu'ils ne 
troublassent point les ministres, ! ni ceux qui les écou- 


# 
* Voyez ci-dessous entre les pièces justificatives, leur Edit pour 
la dispute. 
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LES MINISTRES VONT PRÈCHER DANS LES VILLES. 36% 
tersient, Ils chargérent les ministres qui étaient déjà 
dans le pays, mais en très-petit nombre, d'aller pré- 
cher de lieu en lieu , particulièrement ‘dans les villes, à 
peu près à la manière des missionnaires. On en établis- 
sait aussi dans les Eglises les plus considérables, à mo- 
sure qu'on en pouvait avoir. Les prineipaux ministres . 
de ce 1emps-là étaient, Pierre Viret , à Lausanne ; Jesn 
Le Comte ; à Grandson: André Zébédée, à Orbe; T'ho- 
mas Malingre, à Yverdun, et Christophe Libertot où 
Fabri, à Thonon. De cos promiors ministres qu'on éta- 
blissait ainsi dans les Eglises du nouveau Pays Romand 
de Berne, les uns, et même la plupart étaient étran- 
gers et venaient de France; los autres, mais en pelit 
nombre, étaient du pays même, prêtres ou moines con- 
vertis, qui ayant embrassé la réformation, avaient été 
jugés capables d'exercer le saint ministère ; comme 
George Grivat, Blaise Gondot , Jean Tissot, et d'autres 
semblables. * 

Les choses demeurèrent dans cet état, l'espace de 
sept à huit mois, pendant lesquels les Seigneurs de 
Berne, laissant agir les ministres et atiendant le succès 
de leurs instructions publiques et particulières, se con- 
tentaient de régler le gouvernement civil , ei de prendre 
des’ mesures pour aflermir leur domination, soit en 
réglant avec leurs voisins les difficultés qui s’élevaient, 
soit en d'autres manières. 

La prédication des ministres fit quelque fruit. Il y eut 
diverses personnes qui crurenl; mais le plus grand 
nombre rejetèrent leur doctrine. Cela produisit dans le 
pays le même effeu, que la prédication des Apôtres avait 


François Moige, Jean Moleri, Jiques d'Yvscdon, Frénçois 
Maigre, Jean Drogr. 


Ve 


produit daus les lieux où ils oRd 
gile; c'est-à-dire, qu'elle donna lieu, (suivant ka .pré- 
diction du: Seigdeur , Mauhieu X, 21; 34, 354 36), 4 
des divisions dans les Bglises et dans les familles, à des 
querelles, à des contestalions,, qui “auraient pu. être 
poussées plus loin, et produire de mauvais effets, si La 
violence des catholiques n’eût été réprimée par la 
crainte du châtiment, depuis qu'ils avaient passé au 
pouvoir d’une puissance réformée, 
D'autre côté, les prêtres et les moïnes s'opposaiént dè 
toutes leurs forces à l'établissement de la religion réfor- 
mée, Îls couraient de maison en maison, répandant dés 
calomnies atroces contre les réformateurs'et les réfor 
més, * faisant regarder les ministres, comme lou autast 
de magiciens, qui avaient à leur commandementunemül 
litude de démons, par le secours desquels lils ensôrte 
laient leurs auditeurs ; et d'autres faisant les rodomonts, 
se vantaient de les confondre et de les térrasset dans 
une dispute réglée, s'ils pouvaient en avoir la permis= 
sion. Ces divisions des laïques, el ces rodomoniades 
des ecclésiastiques, aussi bien que le désir de répandre 
plus promptement la connaissance de la vérité danse 
pays, avaient engagé LL. EE. de Berne à ordonnertnie 
dispute libre et publique de religion à Lausanne} dans 
le commencement d'octobre, comme on l'a déjà va 
On ne peut pas doutér que cette dispute ea Le 
du fruit et ne servit à ouvrir les yeux un grand nom- 
bre de personnes, dont les uns y avaient été 
de la part des villes et des communautés du he: 
vant les ordres du souverain, et les autres y avaïent 


! Voyez ci-dessus, Liv. XV, et ES ÉE, pour, 
la dispute. . 
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été attirés par üne louable curiosité. Ces gens-là en s'en 
relournant chez eux, porlèrent en divers endroits du 
pays, la lumière de la doctrine évangélique dont ils 
avaient été éclairés, Tels furent entr’autres les deux 
députés que la paroisse de Villette avait envoyés à celle 
dispute, Jaques Clavel, et Aimé Sordet. Ils en revin- 
rent si persuadés de la vérité de la religion réformée, 
qu'ils amenèrent Viret avec eux à Cully, pour y précher. 
Jaques Clavel qui était: nouvellement marié, fut, des 
premiers à envoyer au collège de Lausanne son fils uni- 
que Jean-Baptiste ; dès qu'il fut en âge , et l'an 1552, il 
l'y mit on pension chex le célèbre Mathurin Cordier. t 
Tel fut aussi J. Drogy, vicaire de Morges, et l'un des 
acteurs de la dispute qui, s'étant réformé, fut dans la 
suile ministre de Bevay dans le comté de Neuchâtel. Il 
vivait encore l'an 1865. Voyez une letire-de Farel à 
Calvin, imprimée parmi les lettres. de Calvi, en date 
du 7 septembre 1555. Gelte lumière dut aussi servie à 
affermir el à encourager ceux qui avaient déjà eu le 
bonheur de connaître là vérité. 

Après la dispute, los seigneurs de Berne j Suserqu 
les controverses de religion avaient été sufisamment 
éclaircies par ce moyen-là, et que leurs peuples, au 
moins la plus saine partie d'entr'eux, devaient être 
désormais instruits*et convaincus de la fausscté de la 
messe, et des autres pratiques de l'Eglise romaine, ils 
crürent pouvoir frapper le grand coup; et réformer la 

igion de leurs nouveaux sujels, en la ramenant à la 
pureté de l'Evangile, comme ils l'avaient réformée chez 
eux et parmi leurs anciens sujels. C'est à quoi ils don- 


# Mémoires particuliers communiqués par M. Annauant-Prict- 
senr Craye, conscigueur de Ropraz et d'Ustires. 
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nèrent leurs soins , le reste de l'année 4536 et les sui- 
vantes. 

Cependant comme tous les changemens considéra- 
bles et importans ; tels que sont particulièrement.ceux 
qu'on fait dans la religion, doivent être conduits avec 
prudence el avec ménagement, pour ne pas éfMaroucher 
les esprits, les seigneurs de Berne ne firent pas celle 
réformalion tout d'un coup, mais peu à peu el parde- 
grés. Ils commencèrent par l'endroit qui leur parut.le 
plus aisé; ce fut de purger les temples d'idoles. Ainsi, 
vers la fin d'octobre, ils envoyèrent'ordre à leurs baïllifs, 
de démolir les autels et briser ou brûler les images, dans 
tous les temples de leur dépendances: * ce qui fut exé- 
cuté pendant le reste de celte année, el au commen- 
cement de la suivante. pa 

Dans le même temps, comme les nouveaux sujets de 
Berne attendaient bien, que leurs seigneurs publie 
raiont, Lôt ou tard, quelques édits, pour réformerla 
religion, cela mit leurs esprits dans unc grande agita= 
tion. Ceux des paroisses de Villeuc et de S. Saphorin 
projetèrent de faire une espèce de ligue avec ceux de 
Lutry pour s’y opposer. Des députés de Villele parurent 
devant le conseil de Latry le dimanche 15 octobre, pour 
leur donner avis qu'ils avaient résolu d'assembler leur 
conseil général , le mercredi suivant, Dar 
qui voudraient vivre à l'ancienne loi ou à | 
(c'est ainsi qu'ils s’exprimaient) et d'y proposer de s'op- 
poser de toutes leurs forces aux innovations leurs 
Seigneurs voudraient faire dans les Eglises. Ceux de 
Lutry résolurent d'assembler aussi leur conseil général, 
le même j jour et sur le même sujet ; et qu'après cela les 


# Man. de butry, fol, 67, be 
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deux paroisses se communiqueraient leurs résolutions, * 
Apparemment le buillif de Lausanne eut avis de ce des- 
sein. Pour en empêcher l'exécution, il alla le mardi 
suivant à Lotry. On proposa au major le dessein dont 
on vient de parler; mais il ne l'approuva pas, craignant 
que les seigneurs ne le trouvassent mauvais, Ainsi la 
frayeur ayant saisi ces bonnes gens de Lutry, ils con- 
tremandèrent l'assemblée. * Ceux de Villeue en firent 
de même; ainsi l'affaire en resta là. 

Le vendredi 27 du même mois les chanoïnes de Lau- 
sanne firent prier le eonseil de Lotry, de se joindre à 
eux, pour députer à Berne, afin de supplior LL. BE. 
de laisser subsister la messe. On leur accorda deux dé- 
putés. Mois la députation fot inutile. ? 

Le baillif de Lausanne, selon les instructions qu'il 
cut, fut occupé pendant la fin du mois d' se 
pendant celui de novembre, à eller de lieu en lieu, avec 
une bonne escorte, pour détruire et brüler les images et 
pour renverser les autels dans Los églises de sou bailliage. 
Le 81 octobre, leconstil de Lutry, apprenant que ce bail- 
lif était à Hucens où il brûlait les images, résolut de faire 
abattre le crucifix, et de le cacher afin de le conserver. + 

Le 2 novembre ce baïllif fus à Lutry avec son escorte 
pour abattre les autels et brûler les images. Le conseil le 
pria de n'en fien faire. Mais il le refusa , disant qu'il en 
avait reçu l'ordre des seigneurs de Berne, et il le leur 
montra. ® Ils le prièrent au moïns de ne pas le faire lui- 
même, loi promettant qu'ils le feraient eux-mêmes dans 
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le temps qu'il reviendrait de sa tournée. Il eut la bonté 
de lo leur accorder. * Il alla de là dans les paroïsses de 
-Villeue et de S. Saphorin pour le même dessein. 

Les gens ( de S. Saphorin prirent les armes, ,et s'oppo- 
sèrent de vive force au baïllif, età l'exécution des or- 
dres du souverain. Mais quand leur zèle 
un peu ralenti, ils sentirentla sotlise qu'ils avaient faite, 
et craignirent le juste ressentiment de leurs seigneurs. 
Das celle agitation , le dimanche suivant, 5 novembre, 
ils envoyèrent demander conseil à ceux de Eutry, sur 
ce qu'ils devaient faire. Ceux-ci leur conseillèrent d'en 
voyer à Berne, implorer la clémence du souverain, 
comme le seul moyen d'éviter son Mise 
s'étaient allirée. ? 

Jean Frisching, baillif de Moudon, ne 
mêmes ordres dans les églises de son département, qui 


comprenait alors les villes de Morges, de Nyon, d'Au- 
bonne, de Cossonay, et de Coppet, arec 


dances. Il y avait à Cossonay un monastère, 
de Savigny. I arriva que le prieur de celtemaison 
mourut précisément dans ce temps-là, le 26 Less 
baïllif, que je viens de nommer, fut à 

novembre, et y fit abattre tousles sutels ob, on Pages! 
dans les églises du lieu, et dans les autres paroisses de 
celte châtelainie. * De ue il passa à Morges 

de la même manière les églises et les chapelles en faisant 
démolir les autels, et abattre les images quis'y trouvaient: 
Ce qu'il y a de curieux dans cette aflaire, 

taient les commundutés mêmes qui étaient obligées de 
faire les frais de celte démolition, el qui payaïent ceux 








{ Ihidem, 
% Arch. de Morges. 
# Arch. d'Aubonne. 
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qui avaient renversé ces objets-de leur vénération reli- 
gieuse. La ville de Morges paya quarante sous à ses ou 
vriers { pour ce sujet. 

De Morges, le baillif de Moudon fat à Aubonne le 8 
novembre, où il ordonna la même démolition. Comme 
cette ville avec la baronnie qui en dépend, appartenait 
alors au comte de Gruyère, le conseil recourut à ce 
come, et lui envoya un exprès en Gruyère avec une 
lettre pour parer le coup; mais le baïllif montra an con- 
seil l'ordre qu'il avait reçu des seigneurs de Berne. On 
le pria de suspendre au moins pour quelques jours l'exé- 
eution de ses ordres. ? Il y consentit, et il s'en alla dans 
les autres lieux de son bailliage. Le conseil d’Aubonne 
le défraya. Maïs au bout de cinq semaines il fut de re- 
tour à Aubonne, et alors sans plus de délai il y fit dé- 
molir les autels, et renverser les images et les croix. Le 
conseil le défraya encore avec sa suite; ct il en coûta 
sep florins dix sols à la ville, tant pour celte dépense 
que pour le salaire de quatre ouvriers. * 

J'ai déjainsinué que les mêmes ordres furent exécutés 


dans toutes les églises des nouveaux sujels de Berne, à 


peu près dans le même temps ; mais je n'en sais pas les 
particularités, J'ai seuloment trouvé que le baïllif de 
Romainmotier, Adrien de Boubenberg, fit faire celte 
de réforme dans l'église de l'abbaye de ce nom, 
le 8 janvier 1547, et que celui d'Yverdon la fit faire 
dans l'église du prieuré de Baume, le même jour. 
Mais ce n’est pas assez de renverser les idoles de bois 
ou de pierre dans les temples; il faut surtout Les ren- 


* Ibid, fol. 69. 

? MS. Thom. 62. 
* Ibidem. 

# MS. Thom. 59, 
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verser dans les"cœurs par de bonnes et de solides ins- 
tructions, Sans cela l'on ne gagne rien, C'est à quoi 
aussi les seigneurs de Berne donnèrent une altention 
particulière. Ils eurent soin de pourvoir les Eglises de 
ministres à mesure qu'on en pouvait trouver; ce qui ne 
fut pas à beaucoup près aussi aisé qu'on pourrait sa 
V'imaginer, bien que la persécution sanglante qu'on 
faisait en France aux réformés, dût naturellement en 
faire sortir un grand nombre qui pouvaient d'abord 
trouver de l'emploi parmi les nouveaux sujets deBerne: 
Farel et ses amis se donnèrent beaucoup de mouve- 
mens pour ce dessein comme on le voit par sos lettres: 
J'en mettrai ici les fragmens d'une où deux qui servi- 
ront à fire connaître l'état des affaires de l'Eglise dans 
ce temps-là. 

Voici comme il écrivait à 3, Rovosrus Næcueer, bail: 
lifde Thonon. 

“ La grâce, paix et miséricorde de Dieu notre bo 
Père , par notre Seigneur Jésus son seul fils. Mo SEE 
gueur, voyans comme ilest grosse indigence et nécts- 
sité de gens qui préchent Jésus, vendredi fat 
frères, que Froment allât prêcher du côté de” 
en ce lieu et aux autres, comme serait 

* qu'il a fait, trouvant le peuple assez de bonne affections 
mais les prêtres empirans et devenans plus méchans'et 
rebelles contre Dieu et notre Seigneur, 
tenir toujours la messe abominable, et ENS 
celui de Colonge , duquel vous plaira vous informer, afin 





que puissiez bien entendre quel homme il est et de 


quelle affection, tant à Dieu comme à Mes Seigneurs, 
afin qu'y donniez ordre pour l'honneur de noite Sti- 


gneur, ou bien du pauvre peuple, lequel ce prêtre tâche 


de sou pouvoir empêcher de venir à noire Seigneur 
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Vous pouvez ouïir ce que son neveu a fait, relirant les 


gens du sermon quand ils oyaient; jetant pierres, fai. 


sant du pis qu'il pouvait. Brief Mon Seigneur, si voulez 


éviter grosse fâcherie, il faut que vous regardiez surles : 


prêtres, car Lout le mal et trouble vient de là. Il semble 
que jusques à ce qu'on puisse donner ordre plus pleine- 
ment, sera bon que instituez Froment à Colonges et lieux 
là prochains; faisant que les prêtres ne se mélent plus 
du peuple, ni d'enseigner, ni d'administrer les sacre 
mens, ni des curés, ni autres, et singulièrement les gros 
loups, où qui plus ont séduit et pressé lo pauvre 
pourle, ete. 
De Genève, ce 14 de novembre 1536. 
Le tout vôtre en notre Seigneur, 
GuitLaume FanEL, ! » 


Huit jours après la date de cette lettre il écrivit à 
Thonon, à son ami Farnt : « J'ai ordre de faire venir 
des ministres de tous côlés ; mais je ne sais absolument 
point où les trouver. On ne se soucie pas de ceux qui 
sont les plus propres et qui préchent Jésus-Christ plus 
purement. Mais pour les hypocrites et ceux qui sont les 
plus fanfarons, on les élève jusqu'au ciel. * — Ceux qui 
sont trop délicats ne se laissent pas facilement gagnèr 
pour venir dans ce pays ; ils aiment mieux être ensevelis 
dans les sépulcres des Egyptiens, que de manger de ln 
manne el être conduits par la colonne dans le désert. 


Si vous y pouvez quelque chose el que vous ayez quel- . 


Ex. Epist. Fan. inedit. N: XXXIH- 

* Apparemment il veut parler de Caroli, qui avait élé mis 
au-dessus de Viret, dans le Ministère de Lausanne : car Faroi 
conant de bonne heure le mauvais caractère de celle homes 
comme 08 lo voit par ses Lettres. 


EN 
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que ascendant sur des gens de mérite, aidez-nous, Ecri- 
vez et sollicitez"par lettres, afin qu'il nous vienne des 
gens capables, etc. * vs 

De Genève, le 21 novembre 1536. » — 

A la vérité il n’y avait rien dans le pays de fort ca 
pable d'y attirer les étrangers , a m ceux 
avaient besoin d’une pension pour vivre; 
dans ce Lemps-là les Seigneurs de Berne a: | 
leurs maïns tous les biens d'Eglise, et que se 
ecclésiastiques n'étaient pas encore réglées # 
sur un pied Bxe, les ministres ne trouvaient q 
petites pensions souvent payées lard el assez mal À 
qui n'était pas fort encourageant pour les autres, 

11 y a lieu de croire que la ville de Vevey “embrassa 
d'elle-même la réformalion. Les ministres du gouverne» 
ment d'Aigle qui y allaient el venaient depuis huit ans, 
pouvaient y avoir répandu quelque lumière; d'ai 
fréquent commerce que ceux de Vevey ont eu 4 
temps avec les gens du gouvernement d'Aigle, 
depuis l'an 1528, pouvait aussi y avoir contrib 
trement, si les habitans eussent tous 616 lot CR 
tachés à la religion romaine, on ne comprend pas pour- 
quoi ils auraient mieux aimé étre assujélis aux 
de Berne, * qu'on savait étre zélés réformés, qu'èct 
de Fribourg qui étaient zélés catholiques. Peut 
aussi que deux de leurs ecclésiastiques, d. D 
curé de la ville et doyen rural, et J. Mimard, régent 
d'école qui parurent à la dispute de Lausanne, s'eure» 



























1 Indid, N, XXXIV. 

2 Vid. Epit. Fan. N. XEIV. Voyer aus ci-dessous les Ace 
du Synode de Lausanne, de Fan 1558, 
. S Voyez Liv. XIE Section I 
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tournërent chez eux convaincus de la vérité des thèses 
et de la doctrine réformée, et firent part de leurs lu- 
mières à ceux de la ville. Quoiqu'il en soit, ceux de Vé- 
vey démandérent eux-mêmes un ministre, et souhai- 
tèrent d'avoir du Moulin, qui était pasteur au village de 
Neuville. ! Mais comme il ne fut pes jugé propre pour 
leur édification, on leuren donna un autre qui se nom- 
mait Daillé. N fut appelé à cette Eglise-là le 24 * no- 
vembré: * Dans le même temps les bourgeois de Vevey 
prièrent les Seigneurs de Berne d'ordonner à leur bail- 
lil de faire sa résidence dans leur ville et non à Chillon. 
Mais LL. BE. ne jugèrent pas à propos de leur accorder 
Tour demande, parce qu'il n'y avait point à Vevey de 
logement propre pour un baillif, au lieu qu'il y 6n avait 
un fort commode au château de Chillon; et que d'ail- 
leurs ce chôteau étant un poste important, il était à 
propos que leur baillif y fit sa résidence pour le garder; # 
aussi a--il le titre de capitaine de Chillon. Æ mesure 
qu'on pouvait avoir des ministres, les baïllifs des lieux 
les établissaient dans les Eglises qui en manquaient. 
Quelquefois ils allaient les installer eux-mêmes; mais 
quelquefois ils se contentaïent de les y envoyer. Ainsi 
dans le bailliage de Lausanne, le baillif Næguelt allait 
quelquefois dans les lieux qu'on voulait pourvoir, ac- 
compagné de Pierre Viret qui préchait pour préparer 
les peuples à recevoir les ministres qu'on voulait leur, 


4 Ex Epil. Pa inedit. N. XXXVI. 

SR Inste, C: 96. b 

F Aprés lui on y eut pour Ministre un excellent homme, a- 
voie Auousrix Mantonar, auteur de divers bons ouvrages de 
Théologie. I lul auparavant Ministre à Crissier, village près de. 
Lausanne. 

* Ibiders. 
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doaner. Je conjecture que les autres baïllifs usaient de 
la même méthode. Ainsi au commencement de | 
1537, Nægueli fut à Cuilly avec VireLet deux, 

nistres, Vi y prêcha 4 le baillif y installa 

teur ce ministre dont j'ai dé part ailleurs 
Eustache-André, autrement Fortunat, * 1ly foi reçu 
assez pusiblement ; ek celle paroisse. fut ps 
changée par ses soins daus deux ans, q 

avait eu d’éloignement pour les ministres, 

on d'égards et de considération pour cts | 
que les misistres de la classe de Lausanne s° 
semblés à Cuilly, l'an 1539, la paroïsse de 

dont la ville de Cuilly fait la quatrième 

fraya tons. ? 

Pour ce qui est de l'Eglise de Lutry, je no sais ile 
baillif craïgait de commettre son autorité en y'allant, 
parce qu'on y élait extrêmement superstitieux ; oubiée 
s'il crut plutôt que le peuple y était assez docile pour 
être déjà tout disposé à recevoir un ministre 
préparalion. Quoiqu'il en soit, on s'y prit Lout autre 
ment. Celui qu'on leur donna était un moine converti, 
nommé frère Marmeu ve La Croix, La mani 0 | 
y entra mérite d'être rapportée, IL fut à Lutry le gen 
17 janvier 1537, et ayant demandé à parler au cons 
lui fit un petit discours où il représenta : « 
venu dans ce lieu-lù par ordre de LB. EE. de 
que silavillele trouvait bon, il offrait d'y prêcher 
rien dire qu'il ne püt prouver par l'Ecriture Sainte ;! 
les priait d'agréer qu'il leor préchèt; que si l'on voulnit 


4 Tome HU page 6 et suis, : p | 
3 Arch. de Villette, 
% Ibidem. 
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il précherait lous les jours, et que quand quelqu'un 
mourrait il ferait un sermon, (si on le souhaitait, } pour 
consoler les parens et les amis du défant. » Et pour ga- 
guer les cœurs de ces gens-là, il ajouta : qu'il voulait 
qu'on fit une requête aux Seigneurs de Berne, en fa- 
veur des pauvres, I finit modeslement en disant : qu'il 
lui semblait qu'on devait établir une école dans le lieu 
pour l'instruction des enfans. 

Le conseil agréa son ministère, le remercia de ses: 
offres et de sa bonne volonté, et résolut que quand les 
députés de Berne viendraient pour régler les affaires 
du pays, on députerait des conseillers avec ce ministre 
pour parler à ces Seigneurs, et les supplier de donner 
quelque chose à leur publie, pour le soulagement des 
pauvres. ! 

Le jeudi 8 février 1537, le conseil résolut de faire 
nelloÿer l'Eglise, et de mettre les pierres des autéls 
dans un endroit à part, * » 

- Dans un temps tel qua celui-là plein-d'agitations el de 
troubles, et où le souverain s0 proposait de faire dans 
un pays nouvellement assujéti un changement aussi 
grand que l'était celui de la religion, tout autre souve- 
rain aurait pensé à désarmer ses sujets pour n'avoir rien 
à craindre de leur part, (surtout des sujets de religion 
catholique, } plaide qu'à leur metre los armes à la 
main, Mais les Seigneurs de Berne qui ne connaissaient 
poiat celle indigne et lâche politique, pleins de con- 
fiance en la bonté de leur cause, et en la droiture de 
leurs intentions, ordonnèrent à tous leurs nouveaux su- 
jets de se pourvoir d'armes, afin d’être en état de com- 


Man. de Luwy £. 77. a. et 77, b. 
2 Jbid, L 79. 
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battre pour eux, en cas de besoin. L'ordre 
entr'autres à Butry, le vendredi 10 novembre 1536. 1 
Vers la fin de novembre les Seigneurs de Berne don- 
nérent un nouveau décret, par lequel ils prirent'er 
leurs mains tous les biens meubles et immeubles des 
Eglises el des couvens pour en disposer de la manière 
qu'ils jugeraient la plus convenable. Ils en firent prendre 
un inventaire de tous, avec les litres et les reconnais 
sances par leurs baillifs et leurs autres officiers subal 
ternes. Cela se ft à Lutry, le 80 novembre 15362 
Etcomme la jeunesse est la pépinière do 
la société civile, et qu’il importait infiniment! 
prompte propagation de la doctrine réformée, dela faire n 
recevoir aux enfans, les Seigneurs de Berne donnèrent, 
aussi leurs soïns à cet objet digne de leur pradence:is 
publièrent dans ce temps-là un édit ? qui 
aux ministres d'instruire soigneusement” les enfans: 
ordre aux pères et aux mères d'envoyer leurs lenfins 
aux caléchismes, dès l'âge de six ans jusqu'a r 
enjoïgnant en même temps aux baillifs d'aller par Loules 
les paroisses et les communautés exhorter)les, 
les mères à tenir leurs enfans dans une disci 
tienne, sous peine de leur indignation, et d'être punis, 
en corps et en biens. | 
Ils firent aussi divers règlemens de police, pourle. 
bien de leurs nouveaux sujels ; mais comme ces choses 
n’entrent pas dans le plan que je me suis foriné, je n'en 
parlerai pas, pe ne pas grossir inutilement Mon ot. 


rage. ” 






# Man. de Lutry lol, 70, b 
3 Ibid. 72. ’ 
# Tiré d'un viville copie. 
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IL. J'ai dit ci-dessus , qu'il n'y avait pas liou de dou- 


ter que la dispute de Lausanne n'eût produit du fruit; 
elle en produisit à Lausanne même, et chez les parti- 
culiers, et dans le publie : entr'autres Ferdinand Loys, 
l’un de ceux qui avaient disputé pour la religion ro- 
maine, embrassa la réformation, et fut dans la suite un 
zélé protestant qui rendit de bons services aux réformés 
de France, daos le temps des guerres civiles, comme on 
peut s'en convaincre par une lettre que le prince de 
Soubize Rohan lui écrivit l'an 1562. 1 Et pour ce qui est 
du publie, la dispute fut à peine finie qu'on s'en res- 
sentit dans cette ville par un endroit qui fait beaucoup 
d'honneur aux consaillers de ce Lomps-là. La dispute 
finit, (comme on l'a vu dans le Livre précédent, ) le 
dimanche 8 octobre ; et déjà le mardi suivant 10 dumois, 
le conseil résolut que la maison de prostitution qu'on 
avait dans une rue de la ville serait détroite pour ja- 
mais, et que les infâmes prostituées qui s’y trouvaient 
seraient chassées ; qu'on chasseraïit pareillement toutes 
les autres femmes suspectes de mauvaise vie; * et le 
jeudi 12, on fit publier un ordre à ces malbeureuses de 
sortir de la ville et du bailliage dans huit jours, à peine 
de 60 sols d'amende, * 

D'autre côté les réformés, animés par le succès de la 
dispute, voulurent dès le lendemain démolir les autels 
et briser les images de l'Eglise cathédrale. Les cha- 
noïnes s'y opposérent de toute leur force, et leur en 


1 Voyez celte Lettre entre les Pièces justificatives. Ce Fan 
mxaxo Lovs fut Seiguour de Chesaux et de quelques autres 
lieux : Illut élu Bourgmaître de Lausanne l'an 1007. Man 1. de 
Lous. et Mémoir. Particul. 

? Man. de Laus, £ 516. 

Ÿ Ibidem. 
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fermèrent les portes. Cependant ils ne purent pas empé- 
cher que le grand crucifix ne fût abattu, * eule lendemais 
10 octobre, ilsse plaignirent au conseil de: l'entreprise 
des réformés; le priant de les protéger, etlui.oflrauthes 
clefs de l'Eglise. ? Le conseil qui était encore. alors en 
négocialion avec les Seigneurs de Berne, ne put faire 
autre-chose que leur donner de bonnes. paroles; mais 
pou de jours après, les Lausannoïs ayant conçlu leur, 
traité avec LL. BE. le 1* novembre, et l'ayant ratifié le 
dimanche suivant 5 du même mois, dès lorsils embras: \ 
sèrent pleinement la réformalion; elle même 
l'ancien avoyer de Berne, J. Jaques de! 
présenta P. Caroli au conseil des Deux Cents, de la part | 
de LL. EE. de Berne, pour être premier ministre de. 
Lausanne. Ce conseil l’accopta et lui assigna. 

honorable ? avec un logement. Pierre Viret qui avait lé 
plus contribué à la réformation de Lausanne, (y ayani | 
Lravaillé par ses sermons et par ses à il . 
culières depuis le mois de mars, cl suetouk 

ponses savantes el modérées dans la. dispute, 

dû naturellement étre le premier pasteur 

formée par ses soins. Mais on eut égardà Pr 
était beaucoup au-dessous de celui de Caroli; 

n'avait alors que 25 ans, étant né l'an 1511, #auhes 
que Caroli était un vieux docteur de Sorbonne, PP. Vire 
a été le premier savant homme que je sache qui soit sorti 
du Pays-de-Vaud, et même de toute la Suisse Romande! 
Et comme il a été fort au-dessus de tous ceux quil 


1 Mém. de 3. Le Comte. 

3 Man. de Laus, Le. 

3 Ibid. #. H17. b. ? 
* Melchiof Adam, Vite Theol, Ester. 


PIERRE VIRET- SES OUVRAGES. ss: 
vaient dévancé, (ce qui n’est pas beaucoup dire, } j'ose 
assurer qu'il n’est venu personne après lui dans ce pays- 
là qui l'ait surpassé, peut-être même ne m'avanturerais- 
je pas trop quand je dirais que je ne sache personne qui 
V'ait encore égalé. J'ai de lai divers ouvrages, antr’eu- 
tres nn volume in-folio; ! qui contient plusieurs traités, 
savoir. Un petit Commentaire sur l'Evangile selon St. 
Jean: Un traité abrégé duvéritable usage de La Parole 
de Dieu et des sacremens. Un autre traité étendu de 
l'origine, la continuation, l'usage, l'autorité et l'ex- 
cellence du ministère de la Parole de Dieu et des sa- 
cremens, en XVIII Livres. Un traité contre les faux 
sacremens de l'Eglise romaine. Un traité contre la 
messe, en VI livres, où il la représente sous l'idée 
d'une comédie, divisée en 5 actes et chaque acte sub- 
divisé en plusieurs scènes. Enfin, un Centon , ou poëme 
latin, partie héroïque; partie élégique, composé de 
piéces rapportées, c'est-à-dire de,vers et d'hémistiches , 
tirés de 21 poètes payens, en d livres, où il fait unc des- 
cription étendue et fort détaillée de tous les mystères de * 
la messe, ce qui fait un composé le plus plaisant et le 
plus réjouissant qu'il se puisse. J'ai encore de lui divers 
dialogues français , sur le mauvais état de l'Eglise chré- 
tienne, intitulés les uns : Le monde allant à l Empire; 
et les autres: Ze monde Démoniacle, * Oûtre cela, 
j'ai vu de lui un gros ouvrage de théologie, écrit en 
français, par dialogues, en 3 volumes in-folio, intitalé : 
Instruction chrétienne, elc., ? et deux Traités de con- 
troverse, aussi en français, in-8°. { On voit dans tous 


Imprimés à Geméve chez Robert Etienne l'an us 

3 Imprimés à Genève in-8’ l'an 4561, 

* Imprimés à Genève choc Jean Rivery l'an 6, 

* Aussi imprimés à Genève; l'un intitulé, Liférenee et Con 
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ces ouvrages une vaste éeudition. et une liltéralure,sur- 
prenante ; une connaissance exacte de tout ce qued'an 
tiquité sacrée et profane, grecque et laline reuferme de | 
plus beau et de plus curieux , une connaissance profonde 
de l'Ecriture Sainte et de la sainte théologie, accomps- 

gnée de beaucoup de zèle et de piété eL soutenue psr 
une éloquence douce et insinuante. 1] a laissé encore 
plusieurs autres ouvrages que je n’ai pas vus, ebdont on 
trouve les titres dans l’histoire des théologiens , écrite 
par Melchior Adam. * Il écrivit aussi les dernières heu 
res de sa première femme, nommée Elisabeth ; fille de 
Pierre Turtaz, bourgeois d'Orbo, Il l'avait épousée l'an 
1538, mais il ne la garda pas long4emps ; elle mourut 
d'une manière très-édifiante, et enir'antres discours 
pleins de consolation qu'elle tint avant que d'expirer, 
elle dit une fois qu'elle voyait les cieux ouverts: 2Hest 
d'autant plus surprenant que Viret sit pu composer unsi W 
grand nombre d'ouvrages , qu'il était d'un 

mont faible et délicat, incommodité qu'il sétait pout- 
être attirée par un trop grand attachement à L'étude, 
mais qui fut considérablement augmentée par les bles w 
sures qu lil reçut d'un prêtre à Payerne l'an 1533, et pür 
le poison qui lui fut donné à Genève l'année suivante 





férence de la Cône et de la Messe; ell'autro, De raie 
Religion; chez Jean Rivery l'an 4500. 

# Les voici en abrégé : 

Commentaires sur les Actes des Apôires. De l'Origine de la 
Vieille « Nouvelle Idolétrie. 

Deux discours adressés aux Fidèles qui sont parmi les Pa- 
pistes. 

Du devoir de l'Homme, et de la nécessité de S'informer de la 
wlonté de Dieu. 

Divers Traëlés de Controverse contre la Religion Romaine. 

2 MS. Thom. p. 75. 
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comme on J'a diten son lieu, ! et dont il se ressentit 
toule sa vie, à 

Eofin il suffit de remarquer que Viret, à l'âge de 20 
ans travailla heureusement à la réformation d'Orbe sa 
patrie et de quelques endroits voisins ; qu'à l'âge de 23 
ans ? il travailla de même à la réformation de Genève, 
et qu'enfin âgé seulement de 25 ans, il parut avec dis- 
tinetion à la dispute de Lausanne et en soutint tout le 
fardeau avec Guillaume Farel. 

Voici ce qu’en dit l'historien allemand, que j'ai déjà 
cité: ? «C'était un homme d’une éruditionexcellente, dont 
les mœurs étaient douces et polies, surtout d'une éloquen- 
ceadmirable, en sorte qu'ilse faisait écouter avec plaisir, 
même par ceux qui n'avaient pas beaucoup de goût pour 
la religion ; et on était tellement entrainé par le plaisir 
de l'entendre, que quand il finissait son sermon, on au- 
rait souhaité qu'il l'eût fait plus long. A Lyon, préchant 
en pleine rue, il convertit plasieurs milliers d’ames à la 
foi en Jésus-Christ seul Sauveur du monde; et par la 
force de son éloquence divine, il arrétait ceux qui passait 
par-là sans dessein de l'entendre, et les engageait à l'é- 
couter jusqu'à ce qu'il eût fini. # » 


# Tous. HE, p. 216 et 66. 

? Voyez son Epitre Dédidicatoire adressée à l'Eglise de Ni- 
mes, mise à la tête du 1. Tome dé son Instruction Chrétienne. 

# Melch. Adam. Vitæ Thoologor. Exteor. p. 421. 

* ‘Théodore de Bese fit l'an 1968 ou environ, cette jolie épi 
gramme lafine, où il compare le mérile et les différeus ca= 
ractères de Calvin, Farel et Viret : 

Gallica mirata est Calvinum Eeclesia nuper, 
Quo nemo docuit doctiüs. 

Est quoque te nuper mirata, Farelle, tonanter : 
Quo némo tonuit Fortis. 
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Ainsi la ville de Roterdam s’est fait honneur d 


pres rs un homme tel que Vi 


mérite rare el extraordinaire à tous égards. 
Je me suis un peu étendu sur son sujet, parcs D 
est peu connu; du moins ilne l’est pas wil 


rite de l'être, non pas même dans sa prop 6 
qui vient apparemment de ce que, méantente k 
de son Eglise» il la quitta l'an 1559 et s'en 
France; où, après avoir servi les Eglises de 
d'Orange, il fot appelé dans le Bearn, par L 
Jesone de Navarre, et + mourut l'an 1571. !. 
gloire fut en quelque manière effacée par celle 
et de Bère, avec lesquels il véeut dleur. 
union très-étroite, toute 80 vie; mais qui, de 
à Genève, se Lrourérent sur un théâtre plus 
plus propre à se faire connaître.et à faire 
leur mérite. Gependant je suis persuadé que 
qu'un entreprenait de réimprimer ses ouv: 
moins les latins, ils se feraient lire avec fro 
plaisir, par tontce qu'il y a de gens savans Lt de bo 
Soût, autant qu aucun des écrits des deux grandsh | 
mes, que je viens de nommer. Mais il eët { 
revenir à mon histoire. 

Lorsque Jean-Jaques de Watteville présenta. | Carol 





Ft miratur adbuc fundenter mella Virctüm, 
Quo nemo lotur dulctits, 
Scilicet aut tribus his seryabere testibus olfm, 
Aut interibis Gallia. 
Beso , in Iconibus. 
4 Melchior Adam 1. e. 








RACSANKE, si 
pour premier ministre, au grand conseil de Lausanne, 
il en fit compliment à Viret, et lui représenta, « que 
Caroli étant un docteur distingué et plus âgé que il il 
devait avoir pour lui tout Le respect et les égards con- 
venables, dans l'espérance qu’il ferait beaucoup de fruit 
dans cette Eglise-lù, » * On était alors fortement pré- 
venu, dans ce pays, en faveur de cel homme-lh, mais 
celte prévention ne dura pas long-temps, comme on le 
verra bientôt. 

J'ai déjh dit que la cérémonie de s08 installation se 
fit le dimanche 5 novembre 1636. Le lendemain, les 
conseils de Lausanne prirent possession des biens ecclé- 
siastiques et de la jurisdiction, * que LL. EE. de Berne 
leur avaient cédés par le traité dont j'ai parlé ; * et en 
conséquence, ils établirent divers oflices nouveaux, Ils 
traitèrent aussi avec quelques-uns de leurs ecclésias- 
tiques. Ils laissèrent entr'autres au curé de S. Etienne 
les fonds et les rentes de son bénéfice, sous la cense 
aunuelle de 40 florins, et à condition qu'il embrassersit 
la réformation, * Et le jeudi 16 novembre les conseils 
assigaèrent une petite pension à Viret, eu son logement 
dans le couvent de S. François. * Ce ful ainsi que la 
ville de Lausanne prit une face loute nouvelle, ot à 
l'égard de la religion et à l'égard du gouvernement 
ctvil. 

Il y eut quelques prêtres et religieux qui embras- 
sèrent la réformation , ou qui promirent de l'embrasser. 





# Stettler IL. 76, b. 
2 Man. de Laus, B47, b, et suiv, 
% Voyez ci-dessus Liv. XIV. Sect. IV. 
* Man. de Laus. B{8. 
» Ibd. 
25 


sm. 


asus te. 
crètement à Evian, empi 
EUR lu 
Les religieux de Montheron 
d'un mois pour se retirer; on le leur. 
qu'ils ne diraient plus la messe, ni 
ailleurs. Mais dans la suite ces bons r 
ravisés, embrassèrent la réformation 
41535 les conseils de Lausanne leur lai 
la promesse qu'ils leur en avaient 
de leurs prébendes, dans 
l'année suivante 1538, le jeudi 28 | 
Nægueli représenta au conseil d 
de LL. EE, de Berne, qu'il n'était 
ces moines dans leur solitude de 
platèt les obliger de venir demeurer e: 
fiter des leçons et des sermons qui s'y faisai. 
nant quoi on leur donnerait les pensions 
promises. Le conseil prit ceue affaire en 
et après avoir laissé ces religieux passer | 
dans leur monastère, il les ea fit sortir 
l'an 1539 , et lour assigna des pensions 
toute leur vio, + Lour prieur, nommé ass 







4 1b, #19, b. 820. D32. ele. 
3 Ib. 519. 

# Abid. IL. 45. ds 

À Man. de Laus. IL. 48. b. et autres Mér, 
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tait bourgeois de Lausanne s'y habitua, et au bout de 
quelque temps il ÿ entra dans les emplois de la magis- 
trature. * Au commencement de l'été de l'an 4536, le 
prieur de ce couvent qui n'en était que le fermier pour 
le cardinal Servialis, ou Salvialis, s'était déjà mis sous 
la protection des conseils de Lausanne pôur troisans, 
priant qu'on lui donnût des commise qui recucillissent 
eux-mémes les rentes et les autres revenus de ce mo- 
nastère. Ces rentes furent données à ferme pour la 
somme de mille florins. * à 

Le 2 Janvier de l'an 1537 , Don François Jaget, vi- 
caire de Morrens , ayant prié Messieurs de Lausanne de 
lui laisser sa cure pendant sa vie, on la lui laissa sous 
ces conditions qu'il accepta : 1° Qu'il en payerait chaque 
année 20 florins de cense ; 2° qu'il donnerait caëtion 
pour ce payement; 3° qu'il entretiendrait à ses frais la 
maison de cure et de l'église ; 4° enfin qu'il pourvoirait 
son église d'un ministre pour y précher la Parole de 
Dieu. * Je ne sais si co vicaire vint à mourir où à chan- 
ger bientôt après. Quoi qu'il en soit, le conseil de Lau- 
sanne établit un ministre à Morrens, pour cette paroisse 
et pour celle de Montheron, le jeudi 19 décembre 1538, 
Le premier fut un moine converti nommé F, Antoine 
Gilliard. * 

Los religiouses de Belles-Vaux dont le monastère était 
à un bon quart de lieue au-dessus de la villo, au septon- 
trion , se firent beaucoup presser pour embrasser la ré- 
formation. On les laissa cependant une année entière 


“ Ibid, 180. , 
2 Man. de Laus, 1 #10. 

5 1h. #20. LS : 
À Man. de Laus. 11, 49. b. rs 





r augmenta encore à 
ra 


réitérée le 22 décembre suivant, ® 
HI. Après lous les règlemens p 





4 Man. de Laus. LL 56, b. 
* Ibid. A1. b. 

5 1b.62. 

1.75. 

1h. 88. b. et 155. . 
5 Man. do Laus. 1. 590, et alibi. 
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dans leur grand-conteil un édit complet de réformation, 
pour les terres de leur nouvelles acquisitions , le ditnan- 
che 24 décembre, veille de Noël. Ils disaient dans le 
préambule qu'ayant déjà fait publier par le ministère de 
leurs boillifs, divers édits particuliers, ils espéraient 
que leurs sujels médials et immédiats auraïent, été suf- 
fisamment informés des raisons qui les avaient engagés 
à abolir toutes cérémonies papalés ét traditions des 
hommes, et qu'ayant promis de faire, surtout ce qui 
restait à règler, une réformation chrétienne, pour cette 
cause ils faisaient telles ordonnances. Cet édit portait 
en substance : 1° « Qu'aucun ministre ne devait pré- 
cher dans le pays sans leur ordre, que cependant al 
pourra être élu par les ministres, mais il devra recevoir 
sa confirmation de Berne. Que les ministres devront 
précher purement la Parole de Dieu et ne rien avancer 
qu'ils se puissent prouver par l'Ecriture Sainte. Is ex. 
hortaïent leurs sujets, hommes et femmes , à écouter ln 
Parole de Dieu, sous peine de leur indignation. 

2° » Qu'on n'administrera que deux sacremens, le 
baptême et la sainte Cène. 

3° » Qu'on célèbrera la sainte Cène trois fois par an, 
à Pique, à la Pentecbte et à Noël, 

40 » Qu'on pourra baptiser les enfans tous les jours, 
que cependant il sera plus convenable de les baptiser 
le dimanche après le sermon. 

5» qi les ecclésiastiques qui embensseraient la ré- 


% Get article fut rectifié l'an 1595, par un Edit du 19 jaillet, qui 
établit un quatrième jour de Cène, savoir lo premier dimanche-do 






qu'à chacune de ces quatre féles on cé 
Cène, savoir, le jour même de la Fête, et le dame précédent. 





DES SRICXEURS DE RERNE. soi 
punition arbitraire pour la cinquième, Les gons d'office 
devaient étre punis dès la première faule par privation 
de leur emploi et de plus par 3 jours'de prison. 

2° On défendit de prendre des pensions des princes. 

| _ étrangers , sous peine d’être déclaré infâme. 

3° On défendit aussi la danse , permettant seulement 
trois honnétes danses dans les jours de noces. 

4°. D'aller à la guerre en pays étrangers; sous peine - 
de mort pour les officiers, et de 10 florins, et CT 

| mis au carcan pour les soldats. ! u 

Cer édit fut publié dès le commencement de l'année 
suivante 1537, et exécuté avec ménagement et peu-à- 
peu par les baillifs, dans les pays de Vaud, de Chablais. 
et de Gex; et quoique plusieurs fussent toujours catho- 
liques dans l'ame, tout s'y passa généralement d'une 
manière assez tranquille et sans grand trouble. 

Comme les Seigneurs de Berne, en défendant d'exer- - 
cer la religion romaine dans leurs états, déclaraient L par 
là qu'ils ne voulaient pas la tolérer parmi leurs sujets, 
ils ne voulurent pourtant contraindre personne.à em- 
brasser Ia réformation par force et contre les mouve- 
mens de sa conscience. Tous ceux donc qui ne pou- 
aient pas s'accommoder du changement qui se faisait 
dans la religion de leur patrie et qui ï souhaitèrent de se 
retirer , eurent la liberté de le faire. Ainsi plusieurs 
prêtres el moînes quittèrent leur pays et allèrent s'éta- 
blir ailleurs. En se retirant ils eurent entière liberté 
d'emporter leurs biens avec eux, ou de les laisser aut 
pays s'ils trouvaient que cela leur conviot mieux. Et 
ceux qui prenaient ce dernier parti pouvaient encore li- 
brement aller et_venie par le pays, d'année en aunüo. 


# Eiré de plusieurs vieilles Copies. 


in. 





LETTRE DE FANEL À LEUR ÉGARD, 305 
s'en convaincre par une lettre que Farel écrivait dans 
ce temps-là à son ami Fabri, ministre de Thonon: a Il 
faudrait faire dit-il, quelque attention h ces tonsurés si 
impies. On les appelle pour défendre leur religion; ils 
sont plus muets que des poissons. On leur ordonne de 
vivre dans la piété, de suivre l'Evangile, de renoncer à 
l'impiété dans leurs discours et dans leur conduite. Mais 
à cet égard ils se montrent de vaillans champions de 

» l'impiété, mais en secret, par les discours qu'ils répan- 
dent. Bientôt disent-ils, toute cette affaire sera détruite. 
Ceute loi s’en ira bientôt en fumée, car on voit que tous 
ceux qui la suivent deviennent fous. A Berne plusieurs 
sont devenus fous, äl a falla les mettre en prison, où ils 
sont morts. On voit déjà plusieurs personnes qui se re- 
pentent ét reviennent à leur première religion, voyant 
que lous ceux qui sont de celte faction sont iniséra- 
blement tourmentés. M. Simon de Bellegarde à été 
averti en vision, par une demoiselle, qu'il ÿ a une place 
qui lui est préparée dans les enfers, tout près de l'abbé 
qui y est déjà allé, On dit qu'elle a bu et mangé avec 
lui, et que son valet ou quelque autre personne l'a vue. 
Voilà les bruits que répandent les tonsurés, qui s'ap- 
pliquent à cffrayer par des menaces de malheurs -ter- 
ribles ceux qui auront suivi l'Evangile, assurant qu'au 
mois de mai prochain tout ira en ruine ; que ceux qui 
nous auront favorisés seront sévèrement punis, et queles. 
Bernois se trouvant seuls périront.. Ges Lonsurés 
faisant tous leurs efforts pour engagel älare- 
bellion, et résistant en toute manière à la piété, il me 
semble que LL. EE, ne devraient plus les supporter, à 
moins qu'ils ne veuillent fomenter des guerres et des 





1 Michel de Blonay, abbé de Thonon, 







évêques etles chanoines d'Annecy, qu 
d'évéques et de chanoines de Genève 
vêque de Fribourg s'appelle éréque de J, 
a pas jusqu’au curé de Gex, qui ne pi 


souverains de l'Europe voudront 
bien du moins, que les puissances catholiqh 
téressées, aussi bien que, les prolestantes. 


:# NO. XXXVI. 
? MS. Thom, 62, 


MINISTRE ASSASEINÉ À ROMANRE. 395 
sans qu'il s'élevät aucun trouble, du moins qui éclatät, 
ou qui fût de durée, Il n’y eut pas une seule goutte de 
sang répande, sinon celui d'un ministre qui fut assassiné 
à Romanel, près de Morges, vers la fin de l'an 1537. 
Comme les paysans de ce village étaient assemblés selon 
la coutume du pays, pour délibérer sur les affaires de 
leur communauté, ils virent passer un ministre qui ve- 
nait de Genève. L-dessus, saisis du zèle qu'inspire la 
religion romaine à ses sectaleurs, ils formèrent le des- 
sein de le tuer, et choisirent deux d'entr'eux pour 
faire le coup; ce qui fat fait. Quand on eut appris à 
Berne la nouvelle de ce meurtre, LL. EE, ordonnèrent 
au Scigneur du lieu, ( qui était alors un gentilhomme 
de la maison de Monifont, Seigneur de Vuillerens,:) 
d'en faire une punition exemplaire, On saisit tous les 
hommes du village, (depuis l'âge de 18 ans et au- 
dessus, } du moins tous ceux qu'on put trouver, (car 
on prétend que les deux meurtrierss'enfuirent, | et on les 
conduisit en prison à Vuillerens. On leur fit leur procès ; 
et l’un d'eux fat condamné à être pendu avec son fils. * 

J'ai déjà insinué ci-dessus qu’à la fin de l'année 1536, 
ot au commencement de la suivante, les Seigneurs de 
Berne prirent en main la disposiGion de tous les biens 
d'Eglise qui se trouvaient dans leur nouveau pays; 
son seulement de ceux des monastères, mais aussi coux 
des cures ou des Eglises paroïssiales ; cependant sous la 
restriclion que j'ai déjà remarquée; savoir qu'on èn 
laissa la possession paisible à ceux des ecclésiastiques 
qui voulurent demeurer dans le pays, et promettre de 
sc réformer; ou si on leur ôtait l'administration de leurs 
bénéfices, on leur donnait des pensions viagères, ou des 
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mai de l'an 1537, le conseil envoya le vin d'honneur à 
Farel, qui était logé chez ce ministre; ce qui me fait 
conjecturer que Farel était venu pour l'installer. 

De Moudon, les députés de Borne passèrent à Vevey, 
et donnérent à colte ville le 10 février 153716 couvent 
de la Madelaine ; etcette donation fut confirmée à Berne 
le 5 mai suivant, à condition qu'on en sppliquerait les 
rentes à l'entretien des pauvres. * D'autres députés de 
Berne envoyés à Bex vers la fin de l'année pour une cou- 
férence qu'on y avait marquée, abn de régler diverses 
affaires avec les Valaisans, passant à Vevey, donnèrent 
encore à la bourgeoisie les rentes des trois confrairies 
.de la ville, savoir du Saint-Esprit, des Sontiey et de 
St. Nicolas pour les appliquer à leur hôpital; et celle 
donation fat confirmée à Berne * le 5 janviér 1538. On 
sait que dans l'Eglise romaine on a diverses confrairiés 
qui sont des sociétés moilié civiles el moitié religieuses, 
formées pour faire des acles de charité, suivant les 
idées de leur religion en faveur des confrères morts et 
vivans. Il y avait diverses confrairies de cette nature 
dans toutes les villes du Pays-de-Vaud; et même il n'y 
avait pas peut-être un seul village tant soit peu considé- 
rable qui n’en eût une sous le titre da Saint-Esprit. Ces 
confrairies y lenaïent lieu d’hôpitaux, et avaient leurs 
petits fonds ot leurs rentes ; les Seigneurs de Berne les, 
laissèrent toutes, si je ne me trompe, chacune à sa com- 
munauté; ce qui fait qu'il s'y trouve quelques villages 
qui ont des rentes assez considérables, comme Arans à 
la Vaux, et Perroy à la Côte, 

Pour revenir aux premiers députés, ils arrirèrent à 


4 B. laste. 1, 970. 
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conseil du lieu, un calice que ses pères avaient donné à 
l'Eglise, et où élaient les armes de sa maison. On pro- 
mit de le lui remettre, maïs à condition que si l'Eglise 
relournail en son premier état, il serait obligé de le 
rendre. * 

La condition apposée par le conseil de Butry à celte 
restitution est une bonne préuve de ce que j'ai dit, que 
quelque docilité qu'an eût Lémoïgnée jusqu'alors, le cœur 
était toujours catholique. Il y parut bientôt; car le di- 
manche suivant 18 février, le ministre Mathieu ayant 
publié en chaire lEdit général de la Réformation en- 
voyé de Berne, les chefs du conseil s’opposèrent à son 
exéculion, protestant en forme contre celte entreprise 
comme contraire à leurs privilèges. * Cependant les dé- 
putés de Berne étant allés à Lausanne s'y firent porter 
tous les habillemens et les ornemens d'Eglise, tant du 
prieuré que de la paroisse de Lutry, et les ayant vus, ils 
les rendirent à la bourgeoisie de Lutry. Ils ordonnèrent 
en méme temps qu'on romyit les eroix, qu'on brûlée les 
livres, ® qu'on rendit au Mayor le calice donné par ses 
pères, et qu'on en gardât un autre pour faire la Sainte 
Cène. * Cet ordre ne fut exécuté qu'en partie; c’est 
pourquoi le conseil de Lutry ayant appris le 15 mars, 
que le baillif devait y venir pour examiner l’état des 
affaires, on résolut qu'on lui ferait les excuses de la 
ville, de ce qu'on n'avait pas encore abatlu les croix et 
le reste des autels, et qu'on l'assurerait qu'on avait ré- 
solu de les abaure. 5 


* Ibid, 74h. et 80. 
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ao TAËSOR ET RELIQUES 
Les députés de Berne arrivés à Lausanne, voularent 
d’abord prendre possession de l'Eglise cathédrale etde 
son trésor qui était très-considérable , € 
peut juger par la liste que j'en ai entre 
chanoines pour parer le coup, cachèrent ce trésoretles 
titres de l'Eglise, el ne voulurent pas les remettre, di- 
sant qu'ils les avaient donnés en garde à l'évêque. Ces 
Seigneurs ne pouvant les avoir de bonne grâce, em< 
ployèrent la force pour en venir à bout. Ils Grentsaisir 
ces chanoines, et les firent conduire en prison au ché: 
tesu, où ils furent retenus huit ou dix jours jusqu'äce 
qu'ils eussent remis Le trésor et les Litres qu'on leur de- 
mandait, ! Ce trésor fut mis dans dos tonneaux, À el com 
duit sûrement à Berne. Les Lausannois os 
ceue querelle et demandèrent le trésor et les biens de. 
leur Eglise cathédrale, prétendant qu'ils leur apparte 
naïent; mais les députés qui avaient leurs ordres, les 
renvoyèrent à Berne. Après l'élargis 
noines, les députés de Berne leur proposèrent d'en 
brasser la réformation, leur offrant de leur laisser à. 
cette condition, leurs prébendes, et généralement tous 
leurs bénéfices ; faute de quoi on leur déclara quil 
fallait qu'ils sortissent du pays. On leur donna ya 
certain terme pour délibérer eL pour prendre leur parti 
Deux ou trois d’eolr'eux embrassèrent la réformes 
tion, entr'autres Ami Ravier, * citoyen de Lau- 
sanne , qui dans la suite acheta la seigneurie. de Monts 
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* 11 était frère de Bénedict Ravier, maître ês Arts et docteur és 
médecine, qui étant syndic de Lansanne, porta Ja LR 


dans la célébre conférence de l'an 1518, Voyez le Tome 
p- 89: Ce chanoine mourut l'an 1856, 


DE LA CATHÉDRALE, 105 
richer. ! Les autres se relirèrent à Evian, * où ils 
furent suivis par les religieuses de Vevey. Avant leur 
départ, les Seigneurs de Berne leur donnèrent une 
quittance en forme de toutes les pièces du trésor de 
leur Eglise qu'ils leur avaient remises. ? Je ne sais si 
ces chanoines emportèrent à Evian avec eux les reliques 
de leur Eglise; ou si les députés de Berne les saisirent 
et les dissipèrent, Je croirais plutôt le dernier: car de- 
puis ce lemps-là, je ne sache pas qu'on en ait plus oui 
parler. Dès l'an 1170 on prétendait avoir à Lausanne 
diverses précieuses reliques de la sainte Vierge, à In 
quelle ceute Eglise était dédiée. Et lorsque l'an 1292, 
(après que celte Eglise eut été achevée de bâtir, } on y 
porta ces reliques, qui avaient été environ soixante ane 
en dépôt, dans une petite chapelle de bois on publia 
d'abord qu'elles y avaientopéré une infinité de miracles ; 
comme si la sainte Vierge eût voulu témoigner par là la 
satisfaction qu'elle avait de se voir logée dans ce magni- 
fique édifice, # Et ce tomple ayant été brûlé l'an 1235 
avec une perte inestimable de matériaux, d'ornemens, 
de meubles et de monumens anciens, et n'ayant été ré- 
paré qu'au bout d’une cinquantaine d'années, le pape 
Grégoire X, (qui vint à Lausanne l'an 4275 pour s’y 
aboucher avec l'empereur Rodolphe de Habsbourg, ] 
fitla dédicace de cette Eglise, le 20 d'octobre, en pré- 
sence de l'empereur et de toute sa cour. En même 
temps il la dota de plusieurs belles reliques. E1 lui donna 
entr'autres du bois de la vraie croire, des cheveux de la 


4 MS. Thom. |. «. Man. IL. de Lans, #, V8. 
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sainte Vierge, une côte de Ste, Marie-Madelaine, wot 
côte de St. Laurent, une pièce du Sépulcre du Se- 
gneur, une pièce du Sépulcre de la Ste. Vierge, ‘un 
peu de la Créche du Seigneur, ele, * Avoutes cesibelles 
reliques qui faisaient l’ornement de l'Eglise ‘cathédrale 
de Lausanne, et l'objet de la vénération des peuples, 
on peut encore joindre la Sainte Raîte, dont\ila été 
parlé ci-dessus. * he que 

J'ai ditqueles Lausannois avaient demandé aux dépu- 
tés de Berne le trésor et les autres biens del'Eglisecalhé- 
drale de leur ville. Ils envoyèrent des 
proposer à LL. EE, divers articles de demandes qu'ils 
formaient, n'étant pas contens des concessions quileur 
avaient été faites. Ils demaudèrent entr'autres le trésor 
et les autres biens dont je viens de parler, représentant 
que ce temple étant l'Eglise de Lausanne, devaitappate 
tenir à la ville de Lausanne. Les Scigueurs de Berne 
qui ne gobtaient pas ceue juris. répondirent 
avec hauteur à leur représentation le 18 avril/*eb leur 
refusèrent Loutes leurs demandes ; et de plus leur-or- 
donnèrent de renoncer à l'alliance deFribo: 
de jours après, ils ordonnèrent aussi 1amême chose a 
la ville d'Avenche. * Les Lausannois mal contens dela 
résolution de LL. BE. retournèrent encore à la charge, 
par une nouvelle députation à Berne, 5 mme 

! La Sie, Vrencr a donc été ensevelie, sélau le a — | 
Céla étant, il en faut conclure qu'elle n'a pas été enlevée au &ieh | 
toute vivante, en corps et en ame; et que l'Eglise Romaine at 
de célébrer la fête de cette Assomption, le 15 d'août. 
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sollicitations furent inutiles. Dès-là ils se soumirent si 
bien à la volonté du souverain, que, le 18 octobre sui- 
vant, le conseil chargea deux conseillers d'aller de 
maison en maison exhorler tous ceux qui avaient 
dû des censes à l'évêque, au chapitre et au clergé de 
Lousanne, de les payer paisiblement aux commis de 
Berne. ! 

De Lausanne les députés de Berne furent à Morges, 
et de là jusqu'à Thonon, pour exécuter les ordres dont 
ils étaient chargés. 

L'Eglise paroissiale de Morges était hors de la ville, 
au-dessus du vignoble, sur une hauteur, nommée Jou- 
‘endroit où est aujourd'hui le signal. Il y avait 
dans la ville un couvent de cordeliers, à l'endroit où est 
aujourd’hui le cimelière, outre cinq ou six chapelles. 
Lo mardi 24 janvier précédent on avait déjà ôté dos 
Eglises, les chandeliers, les lampes, les réliquaires, ete. 
Les députés de Berne firent encore abattre les croix qui 
étaient au couvent des cordeliers, el accommoder le 
temple pour y faire le service divin suivant les règles de 
la réformation. On fit faire ua chapiteau à la chaire de 
l'Eglise et accommoder les bancs, pour que l'assemblée 
psy étre d'une mnière convenable. Les choses se 
passerent partout à peu près de la méme manière. Le 
prewier ministre de Morges fut-Jaques le Coq, Après lui 
ou y eut Jean Plateanus, ou de la Place, On laissa cepen- 
danten paix pendant trois ans, le curé de Morges nommé 
Dom Jeun Poncet. Ce ne fut que le 13 octobre 1539 qu'il 
remit au conseil de la ville les litres qui concernaient 
son bénéfice, Dans la suite des lemps on quitta l'Eglise 
des cordeliers, et l'on bâtit un temple d'une grandeur 
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après en avoir prêté hommage à | 
en particulier de la baronnie d'Acbésse! et de 
gnourid d'Oron ; deux terres qui ont été dan 
érigées en bailliages. * Les sets 
avoir exécuté leur commission à Morg 
sinage, allèrent de à à Aubonne pour/le 
Ils y trouvèrent François Martine, mi 
comte, qui traïta avec eux au nom de son 


1erre, (qui comprenait une ville avec dix 
lages poroissiaux ; } sous les conditions s 
1x Qu'il pourvoirais les Eglises deb E inistr 
il assignerait des pensions honnêtes, afin que | 
fussent édifiées ; qu'il en entreliendrait au # 
dans toute la terre s'il était possible; 29 qu'il) 
bep crime de 1 
embrasseraient là réformation; 3° qu'il 
Srérie quelque reste au soulagement. des p 
4° que conformément à l'Edit général! de R'éforms 
chacun pourrait retirer les legs, meubles et 
qu'ilaurait donnés à l'Eglise, ou lui, ou les sien 
la troisième génération en remontant ; 5° que 
bles, joyaux et argénterie qui resteraient, le’ e 
ferait faire des calices_pour célébrer avec bienvéance la | 


* Arch. de Morges, 
? Oron l'an 1556, et Auboune l'an 1701. 
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Sainte Cène ; 6° que tous les sujels de la baronnie se con 
forméraient à la réformation de LL: BE. de Berne; 
et que 7° on établirait deux surveillans dans chaque pa- 
roïsse pour observer el rapporter ceux qui ne vivraient 
pas selon cette réformation. » Cette concession fut faite 
à Auboune le 7 mars 1537. * Le comte formait aussi des 
prétentions sur le prieuré d'Etoy, mais les députés de 
Berne s'en défendiront honnétement, en disant qu'ils 
renvoyaient celle affaire à l'examen dés commissaires. * 
Eo conséquence decette donation, le comte quoique zélé 
catholique, mit incessamment la main sur les biens oc- 
clésisstiques de cette baronnie; ct non:content de cela, 
il s’empara encore des biens ct des rentes des petites 
confrairies qu'il y avait dans les villages, comme si 
c'eussent été des biens d’Eglise ; sous prétexte que leurs 
rentes étaient employées en partie à un usage supersti- 
Lieux, savoir à faire dire des messes pour lesames des con- 
frères. Pendantquej ministre à Aubonne, j'aivulés 
petites archives de quelques-uns de ces villages ; par où il 
paraît qu'ils étaient autrefois riches; mais ayant élé dé- 
pouillés des biens de leurs confrairies, par un baron ca- 
tholique et de bon appétit, ils sont aujourd'hui pauvres. 
Au reste le comte observa exactement le traité. Pour 
une terre de l'étendue que j'ai déjà marquée, il établit 
deux ministres. Mais co nombre ne suffisant pas, LL, EB. 
eurent la bonté d'entretenir un troisième ministre, à 
leurs dépens, dans cette baronnie; et l'an 1542 ils firent 
solliciter le come à faire une pension à un quatrième 
ministre. ? Ainsi, où partie par la piété des Seigneurs 





À Ex Instrumento Concession. 
* Ibidem. c 
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de Berne, en partie aux dépens des barons ses succes. 
-_seurs qui furent obligés de temps en lemps EE. 
EP po a 2 
res de celte baronnie se trouva augmenté jusqu’à six. 
On trouve dans un vieux registre d'Aubonne, que le 
jour de St. Mathias, 24 février 1537, le conseil général 
de la bourgeoisie y fut assemblé « pour délibérer sur le 
sujet des ministres. »' Cela donnelieu 
avait envoyé ordre de le part de LL. BE. de Berne, de. 
recevoir des ministres et de les éconter. Et.le lundide 
Päques, 2 avril, le maître d'hôtel du comte de Gruyère \ 
apporta les règlemens de réformation, et les présenta 
au conseil général de la bourgeoisie qui #’soumit, 
Quelques semaines après on sos NE 
a. ou-devant du chœur de l'Eglise. ? + si 
Eglise paroissiale d'Aubonne était à 
de ma de la ville à l'ocecident, près du grand chemin 
de Rollo, parmi les vignes, dans un lieu nommé Zre- 
selin où Trivillin. On continua d'y faire le service diis 
jusques à l'année 1551, que cette Eglise étant tombée” 
en ruine, ? on fit dès lors les assemblées religieuses dans 
un autre Lemple, de grandeur médiocre, bâti à l'extré- 
mité orientale de la ville, au bord d'un précipice. 
On n’établit d'abord qu'un ministre à Aubonne, mais. 
ce ministrese trouvant trop chargé, demanda un diacre. 
Le conseil conféra sur ce sujet le 6 avril 1538 avecle 
maître d'hôtel du comte de Gruyère, et après bien des 
renvois, ils convinrent le 27 août 1539, que le comte 
ferait une partie de la pension du diacre, et que Ja ville | 





* Arch. d'Aubonne. 
? Arch. d'Aubonne. 
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ferait le reste, ‘ à condition que le diacre ferait aussi la 
fonclion de régent, et enseignerait aux enfans les prin- 
cipes de la grammaire latine avec ceux de la religion. 

Lé premier ministre d’Aubonne fot Jaques Valier, 
natif de Briançon dans le Dauphiné. Il demeura environ 
neuf ans à Aubonne; après quoi il fut appelé à Lau- 
sanne l'an 4546 en janvier, pour y étre ministre avec 
P. Vire, à la place de Beat Comte. ? Il y demeura jus- 
qu'à l'an 1559 qu'il quitta cette Eglise, de compagnie 
avec Viret, et alla mourir à Genève. Sa poslérité sub- 
siste aujourd'hui à Aubonne et à Rolle, Son successeur 
à Aubonne fut Thomas Malingre, qui avait été premier 
sinistre d'Yverdon. Le promier diacre d'Aubonne fut 
Gilles Michaulx, # 

D'Aubonne les députés de Berne allèrent à Nyon le 
9 de mars. Il y avait à Nyon une Eglise paroissiale, dé- 
diée à St. Jean, et deux couvens, l'un d'hommes, et 
l’autre de filles. L'Eglise paroissiale était à l'entrée de la 
ville à l'orient. Le couvent qui appartenait à des Frères 
Mineurs était au bas, dans le quartier de Rive; et celui 
des religieuses élait au quartier d'enhaut, dans l'endroit 
le plus élevé de la ville, à l'extrémité occidentale, avec 
une jolie Eglise dédiée à Notre-Dame. La eroix de Savoie 
qui paraît en pierre el en demi relief sur un coin de la 
muraille de cette Eglise en dehors, donne lieu de croire 
que ce couvent avait été où bâti ou réparé par un prince 
de Savoie, Il y avait aussi diverses chapelles dans ces 








! Elle se charges de payer annuellement 30 écus d'or pour cette 
pension. 
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Eglises. Les députés de Berne confirmèrentà la ville de 
Nyon, le 9 de mars, (le jour même qu'ils y étaient arri 
vés ou le lendemain, ! ) certains priviléges dontelle avait 
jouï, et lui firent encore dés concessions honorables: Ou» 
tre los biens des confrairies qu'ils lui laissèrent, lulu 
donaërent encore le couvent des Frères Mineurs pour on 
faire an hôpital, et les vignes qui bn dépendaient-Le 4 
mai le conseil fit distribuer aux pauvres les habillement 
d'Eglise, comme il avait été ordonné. Le patron del'E- 
glise paroissiale était en très-grande vénération dansil 
ville et aux environs; de sorte que quand on voulait 
faire prêter à quelqu'un les sermens les plus solennels, 
on les faisait faire par St. Jean de Nyon; Lb, BE: de 
Berne, saus doute pour arrêter incessamment le) cours 
de celte superstition et couper le mal par la racine, or- 
donnèrent de démolir cette Eglise, el de lui substituer 
pour l'usage des assemblées religieuses le temple de 
Notre-Dame. Les registres de Nyon nous apprennent 
que ceue ville envoya deux députés à Berne, au) mois 
d'août sans nous rien dire du sujet de la dépulation. 
mais la suite fait présumer que c'était pour. demañder la 
révocation de cet arrêt. La députation fat inutile, Les 
députés furent de retour à Nyon, le 22 d' 
dès le 24 on commença à démolir l'Eglise de St. Jean. 
On accommoda proprement l'Eglise de Ni 
“en faire le temple paroissial, comme elle Vést' entré 
aujourd'hui. Dans le mais d'octobre on y fit des bancs, 
et dans le mois de novembre on y posa des fonts de 
baptême ot une chaire pour le ministre. | 
Le premier ministre de Nyon fut un Parisien, nommé 





! Cela parait, parce qu'ils firent à Aubonne, le 7 nsars, le traité 
qu'on à vu avec le comte de Gruyére. 


LE COMTE DE GRUYÈRE, at 
le docteur Morand, parce qu'il était docteur de Sor= 
bonne, Il fut logé dans le nouvel hôpital, Il ne demeura 
pas long-temps à Nyon. Antaine Marcourt son successeur 
>'était déjà l'an 1540, comme on le verra dans la suite à 
celte annéc-là. ! Quelquetemps après on établit à Nyon 
un diacre, qui était maitre d'école et en même temps 
chargé des Eglises de Crans et de Seligny. Maïs 
l'an 1553 il fut déchargé du soin de celte dernière. * 

A Lasarraz los députés de Berne firent avec la ba- 
ronne un {raité tout semblable à celui qu'ils avaient fait 
à Aubonné avec le comte de Grüyère: Es lui cédèrent 
les biens d'Eglise de la baronnie, ? sous la condition 
qu'elle paierait les pensions des ministres ; ce qui s@ pra= 
tique encore aujourd'hui. Au reste ces députés firent 
une très-grande diligence, puisqu'ils répasskrent à 
Moudon le 16 mars. # 

Le comte de Gruyère ne parüt pas avoir beaucoup de 
reconnaissance pour la manière gracieuse dont les Sei- 
gneurs dé Bérne l'aveient traité. Ce Scigneur voulait 
paraître zélé catholique, mais son zèle ne l'empéchait 
pas de chercher à s'enrichir aux dépens del'Eglise. Ï1 ne 
fut pas content de la cession qui lui avait été faite dans 
sa baronnie d'Aubonne. On vient de voir qu'il forma des 
prétentions sur le prieuré d'Etoy, qui était au voisinage 
de cette terre. {en forma aussi sur l'abbaye de Haut- 
Crêt, ancien monastère de l'ordre des Citeaux, situé 
dans le voisinage d'Oron. Lies Seigneurs de Berne lui 
réfusèrent l'un el l'autre; et se conténtèrent de lui as- 


“Arch, de Nyon, 
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%Arch. de Moud. 


lui avaient accordée. Et faisant el 
deses pères, il s’opposa lout ouvertement à la réforma- | 
tion que LL. EE. voulaient inirodaire dans les ferres 
qu'il tenait d'eux à foi me 
pelits airs de souverain, il fit aux habitans de la 
seigneurie d'Oron qu'il voulait que tous ceux quiétaient 
sous sa juridiction, eussent la même foi que lui, 0% 
qu'ils devaient se retirer de ses terres. Depuis ce terms 
là aucun d'Oron n'osa plus aller au préche à Chatillens, 
qui était l'Eglise paroissiale ; quoique dant leur cœurle » 
plapart des gens d'honneur aimassent 
tion de l'Evangile que la messe. * Mais la 
lova du monde l'année 1539, arrêta l'impétuosi 
zèle. Les Seigneursde Berne en ayant appris 
eurent la bonté d'écrire le 25 novembre 1589, 
de condoléance à la comtesse sa veuve. ? El 
fils et une fille, Le fils puiné, nommé Fra; À 
son appanage la baronnie d'Auboune; Michel. q ui 
l'ainé, eut tous le reste. La fille fut religiéu 

dans un couvent à Estavayer où elle 
l'an 1550. ? François mourut celleannée-là L 
et laissa son héritage à son frère, # Maïs ce Mi 
profila pas beaucoup. Il fut mauvais mél 
15 ans il dissipa tous ses biens, de sorte qu'il. fut con 














* Tiré d'une lettre de Germain Jentsch, gouverneur du Haut 
Crèt, écrite à LL. EE, de Berne. 

3 Welch, Miss. 156. b. 
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SYNODE A LAUSANNE. 45 
traint de faire discussion pour payer ses delles l'an 1595: 
après quoi il se trouva réduit à la triste nécessité d'aller 
chercher fortune dansles pays étrangers, comme un mi- 
sérable aventurier. * 
V. Les députés de Berne avaient réglé dans leur 
tournée, ce qui regardait l'extérieur et pour-ainsi 
-dire l’écorce de la religion. Pour pourvoir aussi à l'in- 
térieur, autant du moins qu'il était possible, LL. EE. 
convoquèrent à Lausanne un synode de lous les mi- - 
mistros de leur Pays Romand, tant ancien que nouveau, 
et l'indiquèrent au 13 mai. Leur ministre, Caspar 
Grossman composa un écrit qui contenait le serment qui 
devait être prété par les ministres, et les règlemens des 
doyens et des classes, et l'ordre qu'on devait observer 
dans le synode. Ils envoyèrent deux députés pour y 
présider, Jean Rodo!f de Graffenried Banderet, et Ni- 
colas Zurkinden secrétaire d'état, avec ordre de suirre 
l'écrit de Caspar Grossmans, et d’exhorter tous les ec- 
clésiastiques de Lausanne à se laisser instruire et à em- 
brasser la réformalion; avec déclaration expresse, que 
s'ils ne voulaient pas le faire, ils devaient quilter le pays, 
LL. EE, n'en voulant souffrir aueun qui ft catholique. * 
Le pays fut pariagé en sept départemens ccclésias- 
tiques, nommés classes : 1. La classe de Lausanne et de 
Vevey, qui comprend les bailliages de Lausanne, de 
Vevey, d'Oron, de Rougemont et le gouvernement 
d’Aigle. 2. Celle de Payerne, qui comprend les bail- 
lisges de Morat, d'Avenche et de Moudon, et le gouver- 
nement de Payerne. 3. Celle d'Yverdon, qui comprend 
les bailliages d'Y verdon etde Romainmotier. 4. Celle de 


* Steetler, IL ad. À. 1605. 
3 B. Inste, 129, 


LTD LES RÉFORMÉS DE THONON PERSÈCUTÉS. 
Morges, qui comprend les baillioges de Morges; d'Au- 
bonne, de Nyon et de Bonmont. 5. Celle d'Orbe, qui 
comprend les bailliages d'Orbe et de Grandson, 6 Celle 
de Gex, qui comprenait le bailliage de ce nom. 7. Enfin 
celle de Thonon, qui comprenait les bailliages de Pho- 
ïion et de Ternier. Mais ces deux dernières furent dé- 
tachées des autres, lorsque l’an 1567, les Seigneurs de. 
Berne rendirent à Emmanuel-Philibert, duc de Savoie, 
- les bailliages de Thonon, de Ternier et de Gex. 
J'sjouterai ici par occssion que LL. BE. ayant faità 
ce prince la restitution de ces terres sous la résere ex 
presse qu'il y laisserait subsister La ï 
avaient établie et tous les règlemens qu'ils y avaientfaits 
en conséquence, celte condition fut asssez bienobser 
vée pendant sa vie. Mais après sa mort, qui arriva l'an 
1580, Charles Emanuel son fils ne se croyant pasappa: 
remment lié par le traité fait avec son père,ste mit 
bientôt à le violer, et dès l'an 1589, ilcommençapar | 
interdire quelques Eglises de village, après quoimil 
chassa tous les ministres l'an 1598. Noncbstant une 
promesse solennolle qu’il avait faite l'an 1589 aux réfor= 
més de Thonon, de les tolérer et de leur laïsser en: 
tière liberté de conscience, on leur avait déja) rogné 
use partie de celte liberté en ne leur permettant le 
prêche dès celle année-là que dans trois villages voi- 
sins. ‘ ss 
Un des ministres de Thonon n0mmé Jean Clerc, de 
qui je suis issu par les femmes, fut obligé de se retirer 
précipitamment avec sept petits enfans sans pouvoir eme 
porter quoi que ce soit, qu'une pièce de 45 sous quise 
trouva ur lui; l'autre qui se nommait Louis Viret, se à 





! Voyer ci-dessous aux Pièces Jystifeatives, 


ÉGLISES, DU PAYS DE GEL. CT 
retira au Pays de Vaud et fut établi ministre à Dom 
pierre ensuite à Lucens, où il mourut l'an 1614, 

Pour ce qui est du pays de Gex, les Eglises de ce 
pays-là furent tranquilles pendant la vie du duc 
Emanuel Philibert; après sa mort, l'an 1589, dans la 
guerre que les Genevois eurent à soutenir contre le duc 
Charles Emanuel, la ville et le pays de Gex passa au 
pouvoir de la France, par une capitulation faite le 19 
avril de cette année , avec Nicolas du Harlay, sieur de 
Saney, général de l'armée de France, dans laquelle il 
fat expressément réservé que ce pays-là demeurersit 
dans la paisible possession de ses droits, priviléges, ete. 
Le poys de Gex fut encore assuré à la Franco par le 
traité de Lyon de l'an 1601, par lequel le duc de Sa 
voye fit un échange avec le roi Henri EV ; et lui céda la 
Bresse; le Bugey, le Val-Romey et le pays de Gex, 
pour conserver le marquisat de Saluces, Dans ce traité 
il fus encore expressément réservé qu'on laisserait le 
pays de Gex en possession de tous ses droits, Henri IV 
mit aussi ce pays sous le bénéfice de l'édit de Nantes, 
par sa réponse au 65! article du cahier de ce pays-lh, le 
18 septembre 1601, et après sa mort Louis XIE y en- 
voya des confmissaires (l'an 1611) qui en firent jurèr 
l'observation aux officiers él aux principaux habitans du 
pays. Mais nonobstant tous ces traités , dès l'année sui- 
vante 1612, les Eglises de ce pays-là furent dépouillées 
des fonds qu’elles possédaient et que les Seigneurs de 
Berne leur avaient laissés pour l'entretien de leurs mi- 
nistres et de leurs maîtres d'école. L'an 1636, on com- 
mença à les vexer en diverses manières et sous divers 
prétextes ; mais ce fut encore pis l'an 1662, par un ar- 


* Ex. octis Classis Patern. 


M6 KGLISES DE PAYS DE GEX. 

rêt du 23 août, le roi ordonna que tous les temples de 
la religion réformée , (qui étaient au nombre de 25) se- 
raient.démolis, que les réformés seraient déchus du bé: | 
néfice de l'édit de Nantes, et que tous leurs lieux d'exer- 
cice public de religion seraient réduits à deux, lunà 
Fernex et l'autre à Sergy, deux lieux les plus incam- 
modes du pays pour les assemblées religieuses. Parun 
arrêt suivant du 20 septembre 1664, il leur fut défendw 
d'aller au préche dans les Eglises voisines des terres 
de Berne et de Genève, sous peine d'être pourauivis 
criminellement. Les cantons réformés intercédèrentsou- 
venten faveur de ces pauvres Eglises, etpar lettres ctpar 
ambassades, mais toujours innutilement, malgré les 
belles promesses qu’on leur faisait. Pour rebâtiriles 
deux temples de Fernex ct de Sergy, ces Eglises firent 
faire une collecte en Hollande et en Suisse 

soins de M, l'avocat Du Val. La collecte futsi abondante 
qu'après que les deux temples eurent'été rebâtis on eut 
encore 2400 écus de reste, que les Eglises trouvèrent 
à propos l'an 1670 de mettre’enrente, afin de servirà l'en 
1retien d'un ministre; mais la cour ayant poussé l'inhuma 
nilé jusqu'à leur défendre d’avoir aucun, fond pour ce 
sujet, elles furent obligés de recourir à quelques voi- 
sias charitables qui s’en chargérent; ! maïs comme 
c'est un secrét qui m'a été confié, il ne m'est pas per= 
mis de les nommer. Enfin l'an 1685, ces Eglises furent 
enveloppées dans la désolation générale, arrivéecomme 
chacun sait par la révocation de l'édit de Nantes: Après 
celte longue digression, je reprends le fil: ne 
histoire. - 


Tiré de Mémoires particul. communiqués par des gens d'hon= 
neur du Pays de Gex. 


SVITES DU SYRODE DE LAUSANNE: uz 

Pour revenir aux actes du premier synode de Lau- 
sanne, on y reçut les canons ou règlemens ecelésiasti- 
ques, dressés par Caspar Grosmen,. où Mégander , 
ministre de Berne. Ces règlemens contenaient : 1° Le 
serment que tous les. ministres devaient prêter, 2° Les 
lois que les classes devaient observer dans leurs assem- 
blées : 3° La distribution des offices des doyens et des 
jurés et la nature et les fonctions de leurs emplois, 

Par le sermont propoé los ministres s’ongagesiont : 

_ 4° A avancer do tout leur pouvoir la gloire de Dieu et 
le bion de” l'état de Borne; 2° do rapporter de bonne 
foi dans l'assemblée ce qu'ils verraïent dans la doctrine 
ou dans la conduite d'un autre qni serait contraire à la 
réformation. 3° d'y garder le secret; 4° de dire libre= 
ment leur sentiment en geus de bien; 5° enfin de dé- 
clarer comment les baïllifs travaillaient à la gloire de 
Dieu et au bien del’Etat, et s'ils s’acquitaient bien de 
leur emploi. 

Les règlemens dos classes portaient : £, « Que chaque 
classe aurait le pouvoir de se choisir un doyen ou un 
modérateur, à qui les frères promeitraient tous ‘par at- 
Louchement de main d'être soumis, bien entendu qu'il 
ne sera permis de contraindre personne à faire des 
choses contraires à la volonté de Dieu. Que les frères 
auront le pouvoir d'en élire un autre à sa place, toutes 
les fois qu'ils le jugeront commode ou nécessaire. 

IL. » Qu'afin de prévenir les élections frauduleuses 
des ministres , on n'en admeltra aucun à l'assemblée de 
la classe qu'il n'ait montré que sa vocation a été Iégi- 
time, etc. » 

I. Que les ministres auront ensemble des confé- 
rences toutes les semaines ef s’entretiendront sur quel- 
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LC) SUITRS DU STNODE 
que article de Drebigion ot pme 
de l'Ecriture. * 

AV. Que dans les synodes on examinera : 12 Dh 
trine des ministres, et 2 leur conduite. Qu'on fera en- 
suite l'examen de la conduite des baillifs et des officiers 
subalternes du pays. ? « : sg 

V. Le devoir du doyen était : 1° de prendte garden 
la doctrine des frères et de ne permeltre pas qu'on pré= 
chât aucune doctrine nouvelle, sans en avoir conféré 
avec les ministres de Berne. 2° Comme les minisires 
qui souhaitaient d'être reçus dans une Eglise, devaient 
prendre une leltre de témoignage et de 
tion du doyen et des quatro jurés de la claséo, et avoir 
encore l'approbation des ministres de Berne 

ensuite confirmés par LL. EE, du conseil étroit, lo 

doyen ne devait admettre dans so classe aucun mi- 

nistre qui n'eût été établi par celle voic-là, 2 9° Le | 
0 

| 





4 C'est ce qui a donné lieu à ces assemblées de Ministres, qu'on 
nomme Colloques , et qui se tiennent en quelques Classes Æols | 
par an, et en d'autres 4 fois. | 

3 Co règlement particulier, qui dins led ommeneement de 
Ja Réformation s'exéculait toutes les années, né fat plus ok 
servé dans la suite que de in à li, selon que LL, EEle 
jugeaient à propos : On appelait cela fenir le chapitre, On s'en 
a point tenu, que je sache, depuis l'an 1653, 

% Dans la suño cet article à 618 changé en partie. On a plis 
besoin de l'approbation des Ministres de Berne. On laure à sde 
Litué l'Académie do Lausanne, qui n'était pas encorc fondée dans 
le tems de ce Synode. C'est elle qui nomme les jeunes Ministres, 
que leur ordre , ou quelquefois leur mérite appelle à se présenter 
pour remplir un emploi. Elle on adresse ordinairement deux aux 
Classes, où s'est faite la 0; et los Classes les euvoyentà 
Berne pour être élus, Mais s'il s'agit d’un emploi qu'u ministee, 
qui est déjà membro de celte Classe, demande; la Classé le momime 
seul et l'envoye à Berne pour y être confirmé. 




















DE LAGSANNE. m9 
doyen devait encore prendre garde que Ice ministres 
observassent les rites de l'Eglise de Berne, et fissent 
aü moins tous les mois un catéchisme. 4° Enfin, ils 
devaient veiller sur la conduite des ministres; et s'il 
apprenait que quelqu'un d'eux donnât du scandale, il 
devait le censurer conjointement avec les quatre jurés, 
et s'il ne se corrigenit pas, il devait l'envoyer au con 
sistoire de Berne, ! 

VI. On devait élire en chaque classe quatre jurés qui 
partageraient ente’eux les ministres de ln classe, et qui 
étaient chargés d'avoir l'œil chacun sur les ministres de 
son département, de les visiter dans le temps éorivré: 
nablo et de s'informor de tout co qui los concerne, et 
si le peuple est content de leur ministère ot s'il assiste 
fréquemment au sorvico divin; enfin travailler à rac- 
commoder ceux qui sont en division. + 

On fit dés ce synode le rapport ac l'état des Eglises 
- et de la conduite des hauts ep bas officiers du paÿs. #1 
s'y ft aussi diverses propositions tant de la part des mi- 
nistres que de la part des villes et des communautés qui 
demandaient quelque portion des biens de leurs Eglises, * 

Un mois ou environ après ce synode, LL: EE. ayant 
examiné les rapports des Eglises et les propositions qui 
s'y étaient faites, envoyèrentle 48 juin de nouveaux dé 
putés dans leur pays Romand, pour ÿ règler les affaires éc- 
clésiastiques; savoir, le Banderet Jean Rodolphe dé Graf- 
fenriedt et le trésorier Michel Augsbourguer, On leur 


# Ce dernier article a été changé en partie. Lors qu'il y a 
dés plaintes contre quelques Ministres, le Doyen l'en éensure dans 
l'assemblée générale de la classe, et si le fait cat assez grave, on en 
donne avis à LL. EE. de Berne, pour y pourvoir par leur autorité. 

* Ex actis. 

3 Voyez ci-dessous. 





420 DÉPUTÉS DR BERNE, 
donna quelques ordres, entr'autres les suivans: 10 Zn 
ville de Payerne avait demandé tous les biens de l'ab- 
baye, sitaés sur les terres. LL. EE. leur accordèrent la 
vieille et la nouvelle abbaye, savoir, le logement des 
moines, divers prés, quelques dîmes el toutes lescenses 
qui se trouvaient dans le ressort de cette ville; àrcon- 
dition d'entretenir perpétuellement deux ministres un 
régent et un marguiller, et de faire pension à) deux 
moines qui avaient embrassé la réformation à qui l'on 
avait promis 300 florins. ! Cette donation leur fut con: 
firmée le 31 juillet, sous la condition qu'ils seraient en= 
core chargés de l'entretien de leurs maraïlles, de leur 
pont de la Broye, de leurs chemins ot ae 
Ces députés eurent aussi ordre 2° de 
de Moudon, ce qu'elle avait demandé 
d'un régent; 8° de vendre les terres qui appartenaient 
aux couvents et de garder les censes pour LL. EË, En- 
fin 4° de dire aux sujets que LL. BE. ne voulaient plos 
envoyer leur trésorrier avec d'autres députés an! 
pour y entendre les appellations , ns vo 
que les appellations se portassent à Berne, 
juges ordonnés pour cela. 
J'ai dit ci-dessus que la prévention qu'on evities 
dans ce pays en faveur de Caroli ne dura 
tems. En effet, après avoir demeuré 7 où 8 
le ministère de Lausanne , il abandonna son 
sa femme pour retourner dans l'Eglise nn 
accusa Farel, Calvin et Viret d'arianisme et 
ques autres Hénaiss. Ces ministres demandèrent 
contre lui, la chose fut portée devant le synode de 


1 B Instr, 185, _— 
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CAROLE SAIT ABIERATION. ast 
sanne, ensuite devant celui de Berne où Caroli fut con- 
damné, Après cela les trois réformateurs prièrent LE, 
EE. d'arrêler Caroli eë de le contraindre à leur faire 
réparation d'honneur pour ses injures et ses accusations 
calomnieuses, itnplorant leur justice. Le conseil de 
Berne, après avoir entendu les parties, les renvoya 
au consistoire comme s'agissant d'une affaire ecclésias- 
tique. Le consistoire les entendit, mais n'ayant pes pu 
les mettre d'accord, parce que Caroli ne voulut pas se 
soumettre à sa décision, il les renvoya au conseil , 
prononcer sur celle affaire un jugement définitif. Carol 
craignant ‘ce jugement, se retira secrètement sans l'at- 
tendre et s’en alla en France, où il fit abjuration entre 
les mains du cardinal de Tournon. Farel et ses deux 
collègues prièrent LL. RE. de Berne de leur donner un 
acte de sa désertion, ee qui fut fait le 29 juin 1537. * 

Après cette désertion, P. Viret se trouva seul minis- 
tro à Lausanne avec un diacre, et fat pendant sept mois 
chargé du pesant fardeau de cette Eglise. Les Soi- 
gneurs de Berne trouvèrent mauvais que le conseil de 
Lausanne n’y eût pas pourvu ; et le 18 janvier 1638 ils 
députèrent deux conseillers à Lausanne pour y établir 
dans le ministère un homme habile, afin que Viret eût 
un collègue capable de le seconder. Ils ordonnèrent en 
méme lemps aux conseils de Lausanne de donner à 
leurs ministres 300 forins de pension. * Cet ordre fut 
exécuté le 31 janvier; et ces députés présentèrent an 
conseil de Lausanne, pour second ministre, un nommé 
Beat Comie, * qu'il ne faut pas confondre avec Jean le 
Comte ministre de Grandson. 


* MS Grooss. B. Instr, 310. 
* Welsch, Miss, DO, 
5 Man. de Laus. 11, 58, b 
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an DÉSONDRES DES AÉTORMÉS À GRANDSON. 

Ce Béat Comte fut pasteur de l'Eglise de. Lausanne 
environ huit ans; après quoi, vers la fin de l'an 15461 
quitta le ministère pour se Lourner du côté de la mé- 
devine. Il prit ses degrés on celle science, ek Fexerça 
quelques années à Lausanne avec sutcès. On trouve 
dans los rogistres ‘ de cette villo, que l'an 1547, le cons 
seil ordonna qu’on lui ferait une gratification pour les 
bons services qu'il avait rendus pendant Ja peste. Lan | 
1559 il fat établi principal du collège, ?, ue 

VE. Pour ce qui est de Jean le Comte, il continuaità 
précher avec suoçès dans son Eglise de Grandson ; mais 
une fois l'excès de son zèle pensa lui attirer de mé- 
chantes affaires. Préchant le 31 décembre 1536 dansle 
temple des, Cordeliers, comme il expliquait le Chr | 
pitre XII du Deutéronome, qui contient ne descrips | 
tion des faux-prophètes et des songeurs, avec une loi 
expresse contr'eux; le zèla le saisit, etil abattit la sable 
d'autel qui était près de la chaire, ? Après son sermon, 
quelques-uns de ses auditeurs animés par son exemple, 
brisèrent et jetèrent par terre les images et les 1ableaux 
qui y étaient, à la réserve de ceux des deux villes domis 
nantes. Le même jour ou le lendemain, il y en eutd'autres 
qui s'enfermèrent dans le même Lemple, et y brisèrent 
tous les autels et les images qui y étaient demeurés de 
resto du jour précédent. ‘ Ceue affaire fit grand bruit à 
Grandson et à Fribourg, et renouvela toute l'indignation 
des catholiques. À Grandson les moines du prieuréss'ass 
semblèrent dans leur Eglise, avec des mousqueis et des 
hallebardes pour s'y défendre, et y firent un vacarme 


1 Psg. 180. 
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JLS SONT CONDAMNÉS À L'AMENDE 45 
extraordinaire. * Les Seigneurs de Fribourg envoyèrent 
aussi deux députés à Grandson, * le 3 janvier suivant 
pour prendre connaissance de celte affaire. LL, EE. de 
Berne y envoyèrent aussi deux dépulés ? pour joindre 
à ceux de Fribourg, afin de punir les coupables ; cepen- 
dant avec ordre de ne pas les traiter Lrop rudement, et 
de ne les punir que par des amendes, ‘ Celte affaire 
traîna longtemps. Jean le Comtesoutint courageusement 
sa conduite et celle de ses auditeurs. Il parla d’on ton 
forme aux députés de Fribourg; et, arouant d'ailleurs 
- que la démolition des autels et la destruction des images 

aurait dû se faire par ordre dos magistrats, plutôt que par 
dos particuliers sans autorité, il soutint que l'action en 
elle-même était conforme à la loi de Dicu, et les pria de 
lui marquer un jour à Fribourg même pour une dispute 
publique, offrant d'y aller défendre sa doctrine en pré- 
senco de tout leur clergé. * Else flattait que par une dis- 
pute de cette nature il pourrait contribuer à La réforma- 
tion de ceue illustre es puissante ville. Mais comme le 
clergé de Fribourg ne trouva pas à propos de se com- 
meutre, colo dispute fut refusée à Jean le Comte, Ses 
sollicitations en faveur de ses auditeurs furent aussi inu- 
uiles. Les Fribourgeois les condamnèrent à 200 florins 
d'amende ; les Bernoïs trouvèrent l'amende un pou trop 
forte. Et comme l'année suivante 1538 plusieurs paysans 


# MS. Groos. | 

% Picere Gaudion et François Milbach, conseillers, 

+ J. Jaques ne iris avayer, et Louis Aman, conseiller. 
58. 

longue et savante Epitre Dédicatoire de 3. le 

latin, en date du 5! juillet 1549, adrossée aux Soi- 

et de Fribourg, et mise au devant d'un volame 
tulés, Démégories, etc. qu'il voulait leur dédice. 







courarent par là les amendes prescrites par les lois, les 
Seigneurs de Berne voulurent le 4 octobre 1535, que 
lés amendes encourues par ces gens de 
d'Yvonan, fussent compensées les unes contre les 
autres. ! Ainsi celle affaire n'eut aucune suite fâcheuse, 
ni pour Be Comte, ni pour ses avditeurs. Les Seigneurs 
de Berne ordonnèrent aussi le 28 juin 1538 au prieurde 
Grandson, de faire rétablir les maisons, de cure des 
es 
manière convenable. ? 

Mes actnes don den cocveus de Creme TE 
et Cordeliers, auraient dû profiter de la lumière qui 
les enviroanait, pour changer au moins leur magyais 
train de vie. Cependant ils persévérèrent à vivre dans 
la dissolution, prodiguant les MCE 
pour entretenir leurs concubines; et Ê 
naïent et vendaient secrètement los fonds, apparem- 


ment dans le dessein de se relirer = | 
noïs, indignés d’une telle conduite, et ne 
souffrir là ces moines scandaleux, 


alliés de Fribourg, comment on pourrait mieux. em 
ployer à Ja: gisire de-Dien les revenus de ces couvens, 

et demandèrent, qu'on obligeât ces mr: 
ver les biens qu'ils avaient vendus où détournés. À 
Vers la fin de l'an 1536 on intercepta une lettre d'un 
cordelier du couvent de Grandson, écrite de 1, 
à un autre cordelier da méme couvent, dans | 

n'y avait que des ordures ; et sous. des paroles couver- 
Les il faisait entendre, que la plupart des cordeliers pes 






ms YIR SCANDALEUSE DES MONNES DE SAANDSON. 
d’Yvonan allèrent à la messe contre les défenses, eLen- 
| 


* B. Instr. G, 351.255. 
2 fbidom, 
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DHFICULTÉ ENTRE DERNE ET FRIDOURO. Le 
saient leur vie dans l’impureté, Cette lettre fut impri- 
mée et publiée pour la rareté du fait. * Enfin les Ber- 
noïs et les Fribourgeoïs ensemble , indignés de la mau- 
vaise vie de ces hypocrites, les chassèrent de Grandson; * 
mais ce ne fut que quelques années après. 

Comme les deux états de Berne et de Fribourg se 
trouvaient souvent opposés dans leurs senlimens, et 
dans leurs prétentions, sur la religion et les biens ecclé- 
siastiques de leurs sujets communs ; ce retour fréquent 
d'opposition donna lien entr'eux à une nouvelle dif- 
ficulté à l'occasion d’ün article de leur traité d'alliance 
où de combourgeoisie mutuelle, qui portait que, quand 
il y aurait quelque différend entr'eux, on prendrait de 
chaque ville un arbitre, qui serait déchargé du serment 
qu'il avait à ses Seigneurs. Les XI Cantons, pour ter- 
miner entr'eux cette difficulté, envoyèrent à Berne et à 
Fribourg uno députation ; composée de quatre Sei- 
gnours, doux réformés et deux catholiques, savoir : 
Caspar Nassal, conseiller de Zurich ; Christophe Sur- 
nenberg, conseiller. de Lucerne; Joseph Amberz , 
landammann de Schwytz, ct Jean-Aodolphe Frey, 
consciller de Bâle, au nom dé tous les autres cantons. 
Ces députés ayant examiné les raisons de part et d’au- 
tre, jugèrent que dans les différends qui s’élèveraient 
entre ces deux villes , chaque partie envoyerait ses dé- 
putés à la Sensine ou Singine, et que si les Bernois 
étaient les demandeurs ; ils devraient choïsir leurs arbi- 
tres dans les cantons de Schwitz et d'Uri, et si c'é- 
taïent les Fribourgeoïs, ils devaient les prendre à Zu- 
rich ou à Bâle. Ce jugemeut ayant élé rapporté aux deux 


* MS. Grooss 
? Ibid, 
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villes, elles rofusèrent de l'accepter. La dièle s’élant 
rassemblée, renvoya les mémes députés pour solliciter 
ces deux cantons, au nom de tous les autres, à aceejiter 
celle sentence, Hi le firent le 12 mars 1937 À, en 
déclarant que ce n'était En la considération des 
cantons, 

Au commencement de celte mére annéo1537,onsr 
ressentil dans le bailliage de Grandson des progrès que 
la doctrine réformée y avait faits. Le 25 janvier, Aroïs 
villages de ces quartiers-là, Concise, Onnenset Cham- 
pagne embrassèrent la réformation à la pluralité des suf: 
frages *, Cependant on y laissa subsister les prêtres, 
jwquaumoisde février de l'année suivante 1538, qu'on 
les en fit sortir, pour mere des minisires à) lour 
place. _…n | 

Il y avait dans la paroisse de Concise , etau bord 
dulac de Neuchâtel , un monastère de Chartreux, nommé 
de la Lance, apparemment en l'honneur de la“Saïsle 

* Lance, Oihon, baron dé Grandson, l'avait fondél'an 
1320, avec le consentement de Blanche De Savoye; sa 
femme, et de Pierre de Grandson,: Soi; 
mont, son neveu ‘, La veille de Noël 1336, ilynalls 
quelques personnes, qui s’enfermèrent de nuit dans l'é- 
glise et y brisèrent et abattirent les autels, et commi- 
reo quelques autres désordres. Les Seigneurs ide 
Berne, envoyant des députés à Grañdson,: au com 
mencement de l'an 1537, au sujet de ceux qui avaient 
brisé les images aux cordéliers, leur donnèrent ordre 





\ B Instr. 1, 350. 

2 Mémoir, de J. le Comte, 

5 Be Inste, B. 191. 

% Ex Jnstrum. fundation, 
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de punir aussi ceux qui avaient fait ces insolences dans 
l'Eglise de l'abbaye de la Lance , 

La paroisse de Goncise ayant embrassé la réformation, 
les réformés prétendirent qu'elle devait s'étendre sur cé 
monastère. Cependant on laissa les Chartreux paisible- 
ment dans leur couvent quatorze à quinze mois, el pen- 
dant ce lemslà, les Seigneurs de Berne les firent ex- 
horter de tems en Lems à embrasser la réformation ; 
mais comme ils refusèrent opiniâtrement, LL. EE. ne 
voulurent plus les tolérer; et les contraignirent d'en 
sorlir * le 27 mars 1838, Quelques mois après, les Sei- 
gneurs des deux états commencèrent à disposer des 
biens de celle maison, et le 2 de juillet, ils convin- 
rent d'un règlement au sujet dos biens. légués aux Egli= 
ses et aux couvens, pour des usages superslileux; que 
ceuxquilesauraient faits, oueux, ou leurs pères el mères, 
ou leurs aïeuls et aïeules, pourraient retirer. leurs lé- 
gais, dans les lieux où la religion romaine était ou 
serait abolie. Ce règlement fut exécuté à l'égard de 
l'abbaye de la Lance, dès le 4 octobre suivant ?. Les 
Seigneurs de Berne et de Fribourg partngèrent entr’eux 
les meubles et l'argenterie de ce monastère, el au mois 
de décembre ils vendirent la maison avec son domaine 
ebses appartenances , au baillif de Grandson , bourgeois 
de Berne, nommé Jaques Tribolet, pour le prix de qua- 
tro mille livresé. 

L'an 1587 , on entrepritaussi do réformer , par la même 
voie des suffrages, le village de Gy, près de Grandson ; 
mais les réformés s’y trouvèrent pour lors inférieurs en 

à MS: Ampbes 

2 B, Instr. C, 19/. 900. b. et Méæ. de 3. le Counté: 


? Mém. de 3, le Comte: 
MS, Thom. 64.MS. Gross. 


he LES RÉTORMÉS L'EMPONTENT À GX. 


nombre aux catholiques. Cependant la réformation s'y 
étant avancée pendant le cours de cette” annéc-là, Jean 


Le Comte sollicita les Seigneurs des deux 

méltre aux paysans de Gy d'examiner entr'eux 

ralité des suffrages, sur le sujet de la religion, et lob- 
tint à Berne. Les Seigneurs de Berne 

des députés à Grandson le 22 mars 1538, po 

sister à celte action, selon l'usage établi ®, et invilé- 
rent les Seigneurs de Fribourg à y les leurs, en 
Tear marquant la journée qu'ils pd | 
Fribourgeois n'y en envoyèrent point. Cépi 

tronva quelques Seigneurs de Fribourg, mais a 

ment sans caractère. Les députés de Berne : 

tendu inutilément une dépatation dé Fribourg, passè: 
rent outre. Le 28 Mars on fit venir tous [es de 
Gy au château de Grandson, nonobstant | 

trancos des heu Mn 
l'examen qu'on fit des suffrages, les réformés se trot 
vèrent supérieurs en nômbre aux catholiques en cons 
séquence de quoi ils cbtinrent que la 4 

maine fût abolie dans leur village Lies "FHboër 
geoïs en furent font irrités, et en firent grand bruit, 
prétendant que cela était contraire au traité fait'entre 
les deux états, au sujet d'Orbe et de Grandson, etdi 
rent : « Que si l’on voulait faire une pareille chose en 
faveur de la réformation, après que la pluralité des voix 
aurait été pour la messe, ils voulaient aussi le fairedo 
même en faveur de la messe, aussi souvent qu'ilsléqu- 
géraient à propos. » Les Bernoïs leur répondirent : 
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« Que ce n’était pas leur faute, si les dépuiés de Kri- 
bourg n'avaient pas assislé à celle action; qu'ils de- 
vaient ÿ envoyer leurs députés , comme on les y avait in- 
vités, en conformité du recès passé à Grandson, lo 
22 janvier 1637 et à Fribourg en 1536. » Et pour ce 
qui regardait le sujet principal de la contestation ils 
dirent : « Que leur traité mutuel sur la religion de leurs 
sujets, s'opposait à la prétention de Messieurs de Fri- 
bourg, en faveur de la messe. » Il firènt aussi des plaintes 
de leur côté contre le vieux baillif Reiff, fribourgeois , 
qui avait voulu, de son autorité privée, faire repasser 
à Concise l'affaire de la religion à la pluralité des suf- 
frages. ! Pour terminer ce différend, il y eut une jour- 
née marquée au 28 mai suivant, où l’on nomma pour 
arbitres * de chaque côté deux conseillers de chacune 
des deux villes, et pour sur-arbitre un consciller de 
Zurich. 11 y fut ordonné : « Que puisque par le traité 
il n'y avait que In messe qui fût obligée de souffrir un 
nouvel examen des suffrages , et que la chose avait déjà 
été faite plus d'une fois en divers lieux ; on en devait 
demeurer à colui qui avait été fait à Gy; avec cette ex- 
plication, que si dans quelque paroisse dos deux bail- 
lisges , La pluralité se trouvait pour la messe, ot qu’on- 
suite l'Eglise souhaität qu'on examinât de nouveau les 
suffrages en faveur de la réformation, on pourrait le 
faire aussi souvent que les paroissiens le voudraient, 
mais à condition que, pour éviter toute supercherie, 


4 A laste. C, 200. 207, b. et 1.345. 

? Les arbitres de Berno étaient J. François Nagucli, trésorier, 
et Bornard Tilman, ancien trésorier, Ceux de Fribourg, Jean Gu- 
&lenberg ct Jean Lanther, eomeillers: et le sur-arbitre de Zurich, 
Jean Hab, conseiller 





450 ORNE ET GRASDSON: 
cela ne se ferait jamais qu'en présence des députés + 
Berne e4 de Fribourg. ! » 

Poar mettre ici tout de suite cé qui regarde la | réfor. 
makion des anciens sujets de Berne et de Fribourg, 
dans le pays de Vaud, je veux dire des bailliages d'Orbe 
et de Grandson , j'ojouterai que les villes d'Orbe etde 
Grandson embrassèrent La réformation, à la pluralité des 
suffrages, l'an 1554; Orbe le 30 juillet et Grandsonle 
26 novembre. * Le ministre d'Orbe était un français 
nommé Aobert Lorat. * Et quant eux villages du tal: 
liage de Grandson, Provence seréforma de laméme ms- 
nière, l'an 1559, le 15 février à la pluralité de 44 contre 
27. Montagny l'an 1554, le 27 août. Cela se fit enter 
+ tic par les soins du curé nommé Michel de Coppet; qui 

avait émbrassé quelque terms auparavant la religion ré 
formée. # 8. Mauris l'an 1555, le 22 avrilet Bonvillas 
Van 1564, lo 28 mai, le même jour que Calvits mourut 
Entre les villages du ballioge d'Orbe ou 
Oulens embrassa la réformation l'an D ed 
de 24 saffrages contre 18; Mex l'an 1570, © ok Goumioens 
Van 1575. A l'égard de ce dernicr il faob remarquer dla 
gloire de son Eglise, que l'an 1554, 
avait fail tant de progrès et te étre 
grand zèle pour leur religion, que voyant lenombre des 
catholiques encore supérieur au leur, rar 
avait pas lieu de réformer le village par la voi 
frages; ils demandèrent on ministre à LL, EE, de Berne, 


# B. Inste. L à p. SAS, ad 547. 

* Mém. de J, le Comte, Lettre de Viret à Calvin, dé l'an 155$, im 
primée entre les lettres de Calvin ; MS. Thot, 185: 

5 MS. Thom. 203. 

% dem. 196, Mérm. de 3. le Comte, 

Ÿ Mém. de 3 le Comte. 
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avec offrede l’entretenir à leurs propres dépens. ! Envi- 
ron l'an 1630, * les réformés du village d'Echallens où 
est la résidence ordinaire du baillif, entreprirent aussi 
de réformer leur paroisse de la même manière ; mais les 
Seigneurs de Fribourg s’y étant fortement opposés, la 
chose ne put pas avoir lieu. Gomme je n'ai pas de mé- 
moires bien exacts sur celle affaire, je n’en dirai pas 
davantage pour ne pas avancer des choses incertaines; 
quoi qu'il en soit, depuis ce temps-là ces Seigneurs 
n'ayant plus voulü consentir à laisser réformer, de cette 
manière, les villages de leurs terres médiates, il est 
resté dans ce bailliage 3 paroisses qui sont mi-parties à 
l'égard de la religion ; savoir, celle d'Échallens avec 
Villars-le-Terriaux, celle d'Ascens avec Etagnières, et 
celle de Pollié-le-Grand , où il n”y a que 2 ou 3 familles 
catholiques, avec celle de Botens son annexe, qui est 
mi-patrie et qui comprend le village de Pollié-Pitiet, 
dans lequelil y & 10 à 12 familles réforrsées et une tren- 
wine de catholiques. 

VII. Le pays de Vaud ct cn général toute la Suisse 
romande, sans exception, avait lé depuis plosicurs 
siècles jusqu'à celui de la réformation un pays d'igno- 
rance. Divers chapitres de chanoines richement rentés, 
comme ceuxde Lausanne, de Neuchâtel, de Saint-imier 
et de Mouliers-grand-Val ; 35 à 40 monastèrés d'hor 
mes aussi richement rentés, sans compter ceux def 
moines mendians ; toules ces communautés religieuses 
auraient dû étre ; selon le but de l'esprit de leur institu- 
tion, tout autant de sources de lumières et de vertu pour 


1 MS. Amp. 978. et Instr. 576. 
2 C'est vers l'an 4620. Voyez dans l'Appendice une note sur ce 
sujet, ( Editeur. } 





communautés 
il ue s'est pas Lrouvé un se Bod 


moindre livre, sur aucune sci 
parvenu jusqu'à nous. La. ii 
auraient dû, pour le moins, engager 
de fondation royale, comme les € 
et.de Neuchâtel et les abbuyes de 
Payerne, à conserver la mémoire de 
et à nous tracer leur histoire et celle d 
Mai n'a pas Len oo ingrals pi 
que la mémoire do cos hienfaiteurs 
ee nn el OL CS 
histoircanciennc est une espèce de chac 
ble où l'on ne voit ñi Iracc présqn 
faut marcher perpétuellement à, tton 
veut un grand espace sans ricn, 1rouveryie 
aux étrangers qui ont quelquefois parlé 
en passant, I faut en excepter un seul chano 
saone, nommé Cuno d'Estavaiel , homme d 
qui fat prévôt de la cathédrale, près de. 
6 évêques, à la fin du XIE siècle el au 
du XEL'; encore n'at-il point co 
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forme, mais seulement après le grand et térrible em« 
brasement de l'an 1235, il ramassa divers monuinens 
anciens, (qui étaient démeurés de resté, ) et les fie 
copier dans le cartulairé de l'Eglisé éuthédrale, Je 
pourrais encore en exeéplér l'avleut d'un système 
abrégé et manuscrit dé théologie Schôlastique, écrit 
en parchemin, que j'ai trouvé à Moudon, chez un 
dé mes paréns, et qui paraît étre su mois da XIIE* 
siècle. Mais éomme cet ouvrage ne porte point le nom 
de son auteur, je n'én puis poriér auéun jugement. 

Les catholiques m'objectérorit peut-être trois évêques 
de Lausanne et un clianoïine qui ont laissé quelque 
monument dé leur existence: Marius , mort l'an 60 
qui a éerit une pétite Chronique de soû témps, fort 
maigre, et fort sèche; * Amédée mort l'an 1162 qui a 
écrit huit ÆZomélies à la louange de li sainte Vicrge ; 
George de Saluces, mort l'en 1461 qui a compilé l'an 
4447 les Constitutions Synodales de son dioeëse ; * ent= 
fin Martin Franc, prévôt et chanoîne de Lausanne, ét 
secrétaire de deux papes # dans le XVe sibele, qui a 
écrit deux petits ouvrages français, l'on en vers, et 
l’autre mêlé de prose ot de vers : le premier intitalé le 
Champion des Dames ; et le second l'Estrif de fortune 
et de Vertu. Mais je répondrai à cela deux choros ; 10 
ces évêques ot ce chanoine étaient tous quatre étrangers; 
Marius était Bourguignon Amédée Dauphinois, George 
de la Val d'Aoste, et Martin Franc, Artésien, ou Nor- 


“ On la trouve dans fe Recueil des anciens historiens de France, 
par Du Chêne. 

À Elles sont dans ln Bibtiothéque des Peter. 

3 Je les ai entre les mains, imprimées par ordre a ‘Aÿmon de 
Monifaulcon, pénultième évêque de Lausanne, l'an 1494, 

% Voyez le Dictionnaire de Bayle. _ 


ont aucun cours, el dont on n'y. . 
np re rien D rem 


dés parmi 
Ces à quoi Li LL. BE. de Berne 

furent rendus maîtres des trois petits pays ; ! dont'on a 
parlé. Ayant entre les mains le trésor de 

drale de Lausanhe, le temporel de l' es 

et les bénéfices d’un chapitre de 30 chanoines, ils eru- 
rent devoir en appliquer une partie au | 

tage de leurs sujets, et ne pouvoir en 

usage qu'en fondant à Lausanne même: 

et une académie où l'on enseignât les 

et diverses sciences nécessaires, soit à un 


glise, soit à un homme de police. D'ailleurs, voyant la 
extrêi vait à trouver des 
ne 


comprirent qu'il était absolument nécessaire) 

académie qui fût un séminaire. de se 

qu'on n'ox manqait jamais) come sol RE 
manqué ; et méme 


lion du Seigneur, on n’en à jamais 
l'on a PA siaiiet ones 


Eglises étrangères. 

Comme il n'est venu jusqu'à nous que, pou de ose 
mens de ce temps-là, je ne puis pas donner un grand 
détail de ce salutaire établissement, On sait seulement 


* Ceux de Vaud, de Gex etde Chablais, 
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en gros, que dans le commencement les ministres de 
Lausanne; aussi bien que ceux de Thonon, donnaient 
ayant embrassé sincèrement la réformation, se desti- 
naïent au saint ministère. Un à vu aussi dans un tome 
précédent, que les Seigneurs de Berne avaient fail venir 
de Zurich un jeune savant, nommé Jean Rhellicanus, 
pour enseigner les langues saintes à Berne. Ils firent Ja 
même chose l'an 1587 en faveur de leur Pays Romand. | 
Il est indubitable qu’il y avait à Lausanne celte année-là 
un professeur en langue hébraïque, On peut s'en assurer 
par un petit fait curieux qu'on trouve dans les archives 
de Lutry. * Le 1° d'août, Matthieu de la Croix, ministre 
de Lutry, représenta au conseil; « qu'il avait dessein 
d'aller demeurer à Lausanne jusqu'à la fête suivante de 
Pâques, pour étudier l'hébreu auprès d'un docteur; 
que cependant il n'avait pas voulu le faire sans l'agré- 
ment du conseil, et qu'il les priait de ne pas le trouver 
mauvais. » Le conseil lui répondit, « qu'on y consenti- 
rait sans peine, s’il n'y avait pas des enfans à baptiser; 
que cependant il devait savoir à quoi l'obligenit l'emploi 
qui lui avait été confié par les Seigneurs do Berne. 
Maubieu {persista dans sa résolution; mais pour paror 
à l'inconvénient des enfans à baptiser, il promit de venir 
précher à Lutry trois fois par semaine, s'il était néces- 
saire. Ce promier professeur en langue hébraïque fut Jean 
Ibert ou Himbert, * qui y était encore l'an 1543. Après 
lui on eut Pierre Ribbet, qui fut suivi de Jean Raymond 
Merlin. Ce dernier y demeura jüsqu’à la fin de l'an 1558, 2 


* Manuel, fol. 101. b. 
# Ex actis Acad. et Vita Gessneri par J. Simler. 
# Ex actis et allis monumeutis. 
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Jüsques À l'an 1540 il n’y eut point de 
pour lus deux professeurs on ER 
languo grocque. Mais celte année-là, 
Berne ayant trouvé à propos de 
grand collège, dans la méme vue 
une académie, firent un règlement 
professeurs. * Et l'an 1546 ils en 
l'établissement de deux autres pi 
la théologie, et l'autre pour la pb 
Farel à LL. EE. pour professeur en 
Seigneurs ne l’agréèrent pas el o 
leur en chercher un auire. “ Ainsi 
Jean Ribbit ou Rebit, qui fut 
là fut le premier professeur en théolc 
teur de l'Eglise. ? I y était encore l'an 
Pour ce qui est de la philosophie, celle c 
remplie premièrement par Claude Quintin, | 
ensoïte par Eustache Du Quesnoi, homme d 
matf de Lille en Flandre, docteur et 






% Gessner in Epistola ad Consule Bernens. prafixs ] 
sioni Gallectaneor. Job. Stoba : de A, 1503 Se 
% Arch, du château de Laus. 
5 Vu le Décret aux Arch, de Borne. 
# Welsch-Mliss, 
# Ex Actis 
* Indidem. 
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decine, qui vint à Lausanne l'an 1551 ! en janvier, et y 

demeura jusqu'à l'an 1557, Il fut suivi de Jean Ta- 

gaut, * qui fat professeur en philosophie et on ma- 
Are 


François Hotioman, ? Claude Prevot, Jean Randon 
et Françoïs Berauld, ÿ furent successivement profes- 
seurs en belles leltres. + Ce dernier y fut jusqu'a 
l'an 1559. 

Après Gesner, on eut à Éansanne, pour professeur en 
grec, ua espagnol natif d'Avila, nommé Pierre Nun- 
nez. ® IÎleut pour successeur au mois de novembre de 
l'an 1549, Théodore de Bèze, 5 dont le nom seul vaut 
on éloge. Ce grand homme y demeura dix ans, au bout 
desquels il alla joindre Calein à Genève où il passa le 
reste de sa vie. Pendant qu’il fut à Lavsanne, il composa 
quelques ouvrages ; entr’auires il traduisit cent psaumes 
en vers français, pour les joindre aux cinquanté que 
Clément Marot avait traduits. Et ces psaumes ayant été 
mis on musique, on en introduisit incessamment lo 
chant dans les Eglises pour faire partie du service divin. 
On avait commencé dans l'Eglise réformée de Grandson, 
à introduire le chant des psaumes, le 1°" décembre de 
Van 1540, et dans ces commencemens avant qu'on eût 
la paraphrasede Théodore de Bèze, on y chantait, à l'en- 
trée du sermon, l'Oraison Dominicale eule symbole, ex 
à l'issue deces actions, Les dix commundemens de Dieu? 


Bayli, 
pud Molch, Adam : Vite Theologor. 
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438 acanémix 
Dans ces commencemens l' 
ne donnait ordinairement l'imposition des mains pour 
le saint-ministère qu'à ceux qui étudiaient aux dépens 
de LE. EE., et tout au plus à ceux qui voulaient res 
PRET leur consécration. Les classes exerça 
le même droit. Mais dans la suite des ten 
faires ecclésiastiques ayant été réglées d'une 
plus détaillée et plus étendue, LL. EE, 6 
droit aux classes l’an 1612, à cause de que 
sordres qui étaient survenus ; el, vol 
cadémie seule eonsacrât les 
ministère. ! Cependant la classe de Payerne 
core ce droit l'an 1621, mais ce fuf pour la derni 
et celui qu'elle consacra ne lui ft pas hon 













Je me propose de la donner dans un a 
s’il plait au Seigneur. Je me contenterai 
me renfermer seulement dans le siècle 
cu plusieurs savans hommes, fort célèbres ar 

publique des loutres, par leurs doctes éerits; he 
que l'on peut assurer, sans hyperbole , q > ÿ 
anvée de cette compagnie a donné plus d'ées 
blic, que 30 à 40 riches communautés de g 
glises catholiques n'en avaient donné dans mille a 

et davantage. Outre Pierre Viret et Théodore de Bèze, 
on y a vu François Holloman, célèbre jurisconsultes, 
qui y fut établi professeur en belles leures et enbis= 
toire, l'an 1547. Antoine de Chandieu, théologien il 
lustre et de grande naissance, qui y professa la Hhéo 


1 Val'Edit. 
# Ex Actis Classis Patern. 
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logie gratuitement vers l'an 1570. Michel Hortin, pro- 
fesseur en Hébreu ; l'an 1574, en même Lems que Jean 
Horiin fut appelé de Heidelberg à Berne ; pour y profes- 
ser ln même langue; Nicolas Colladon, natif de Bour- 
ges, aussi professeur en théologie; Bonaventure Cor- 
neille Beriram, de Thouars en Poitou, professeur en 
hébreu, l'an 1588, qui fut suivi de Jean Haller, Ber- 
nois, Jean L'Epaule ou Scapula , l'abbréviateur du thré- 
sor de la langue grecque d'Henri Etienne, fut profes- 
seur en celte langue l'an 1579. Æmylius, fils de Fran- 
gois Portus, grec de nation et Candiot, fut professeur 
en grec l'an 1581, et après lui Henri Etienne, l'an 1592, 
Nicolas Seguier, parisien, d'une famille illustre dans Ja 
robe, et qui a donné des chanceliers à la France, après 
avoir été ministre à Payerne, dès l'an 1581, fut appelé 
l'an 1594, à l'Eglise et à l'académie de Lausanne, où 
il mourut de peste l'an 1599. Enfin Guillaume du Buc 
ou Bucanus, après avoir servi 23 ans l'Eglise d'Yver- 
don, fut fait professeur en théologie l'an 1591, etmou- 
rut l'an 1603. Le système de théologie, que nous avons 
de lui, et les diverses éditions qu'on en n faites ! sont 
une bonne preuve de sa capacité. 

Les privilèges qu'on donne aux gens d'étude sont 
d'un grand usage pour atliror des étudians dans une aca- 
démie. Los Soigneurs de Berne eurent aussi égard à 
cela. Et comme l'an 1663 le conseil de Lausanne met- 
tait un impôt sur tous les étrangors, tant sur ceux qui 
tensient ménage, que ceux qui n’en tenaient point, et 
qui étudiaieut, LL, EE. leur défendirent, le 12 avril 
1553, de metre un tel impôt sur les gens d'étude, afin 


* A Genève l'an 4602 pour Ia première fois ; et la dernière L'an 
1630, I ct intitulé, Enstitutioncs Theologicæ, elc. 80. 











que cela.ne fit point de tort à lour académie et 
collège, * . 


Savoie avaient retenus quelque temps, 
citèrent des troubles l'an 1537. ‘Le re 
tentement fut la confession de foi, 
qui avait été imprimée el publie, eæ 
ment per toute la bourgeoisie. Le titre d 
sion portait : « qu'on devait jurer de l'abk 
tre côté on y avait inséré les X corn 


et l'union, Bu même tems ils donnèren 
cembre 1657) de leur résolution à 


sicurs de | LPea le sujet de ce contre 


1 B. Welsch-Miss. 108. 
2 B Welsh-Mis. 47. 








À GENÈVE. EU 
exhorter à l'union et à la paix. ! Mais il m'en était rien , 
et bientôt après, Farel et Calvin écrivirent aux Sei- 
gneurs de Berne que le trouble durait encore. On les in- 
forma en même temps de la source de ce trouble de la 
manière que je l'ai rapportée; jo veux dire, le litre et 
l’appendice de la confession de Farel. Les Seigneurs de 
Berne, pour pouvoir prononcor sur colto affaire en cas 
de besoin, avec connaissance de cause, examinèrent 
celle confession et l'envoyèrent à leurs ministres pour 
avoir leur avis là-dessus. Les ministres la trouvèrent 
fort boune et tout à fait conforme à la Parole de Dieu. 
Là dessus LL. EE. envoyèrent deux députés à Genève, ? 
pour travailler à rétablir la paix et l'union. En même 
“temps ils donnèrent avis le 28 décembre aux Genevois 
de cette résolution, les exhortant à bion considérer le 
bonheur qu'ils avaient d'être parvenus à une liberté Lem- 
porelle et spirituelle ; et à demeurer unis pour la gloire 
de Dieu, pour leur propre avaslage, el pour ne pas 
donser lieu à leurs ennemis de se réjouir de leurs divi- 
sions, ele, * Ces troubles de Genève durèrent encore 
l'année 1588 ek vinrent même à un éclat élrango ot 
scandaleux, qui pensa y faire périr la réformation. Mais 
c'est là un sujet trop étendu pour être rapporté ici en 
pou de mols. On en pourra parler dans la suite. 

Après ce qui était arrivé à Genève, qui s'était ré- 
formée à la longue et en bonne partie par la seule voie 
de la persuasion, il ne faut pas s'étonner si la réforma- 
tion avançait lentement parmi les nouveaux sujets de 
Berne, car le changement des esprits et des cœurs n'esl 


4 Ibid. 48. 3 » 
3 Jean Rodolf de Grafenriedt et Jean Houber. 
5 Ibid 85. et Inst, C. 109. 
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pas l'ouvrage d'un jour. On le devait encore moins at- 
tendre d'un pays où l'on avait vécu dans une profonde 
ignorance el une grande superstition; el où d’ailleurs 
on. était étrangement prévenu-contre les ministres.eL les 
réformés: On en peut juger par ce qui se passa dans 
trois ou quatre endroils du Pays-de-Vaud, comme à 
Lausanne, à Lutry, à Oron et à Yverdon; car ce fut 
à peu près la même chose partout ailleurs. 

À Lausanne vers la fin de juillet, on surprit um bour- 
geoïs qui avait fait faire quelques cérémonies de l'Eglise 
rowaine dans sa maison, en présence de plusieurs au- 
tres personnes; on le mit à l'amende, lui et tous ceux 
qui avaiont été dans celte assemblée. ! Cependant les 
magistrats y Loléraient les prêtres qui avaient refusé 
d'embrasser la réformation et souffraient qu'ils exerças- 
sent encore doute sorte d'idoltrie. ? Les Seigneurs de 
Borne l'ayant appris leur en écrivirent une lettre de re- 
proche, leur ordonnant de faire sortir ces prêtres de 
leur ville et de leur seigneurie. Ils leur ordonnèrent eu 
même tems de donner 200 florins de pension à leur dia- 
cre ; au lieu qu'ils ne lui en donnaient que 60. ? 

Les conscils de Lausanne ne s'empressèrent pas à 
exécuter cet ordre. C’est pourquoi leur LL. EE. leur én 
écrivirent encore le 8 octobre, leur ordonnant de le faire ” 
incessamment sous peine de leur indiguation, et de voir 
révoquer les concessions qu’on leur avait faites, deman- 
dant prompte réponse. * Etcomme cela ne fut pas mieux 
exécuté, les Seigneurs de Berne citèrent les magistrats 


* Man. de Laus. IL. 50. b. 

? C'est l'expression dont se servaient LL. EE. de Berne dans leur 
lettre au conseil de Lausanne. 

% Welsch-Miss, I. 15. b. 

* Ibid, 97. b. 
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<le Lausanne à venir leur rendre raison de leurcondgite 

+ pour le lundi 3 décembre, ! 
+ Ilen était de même à Lutry, Le dimanche de Quasi: 
. modo, 8 avril, le mayor du dit lieu fit sssembler le con- 
- meil général et lui lut une lettre des Seigneurs commis de 
2 Berne, qui censuraïent ce peuple de ne pas vouloir en- 
« tendre précher la Parole de Dieu et de ce que plusieurs 
= vivaient dans le concubinage, ele. * Le jeudi 19 du 
même mois, ceux de St. Saphorin plus ardens que les 
. Autres, proposèrent une nouvelle conférence des quatre 
f “paroisses de La Vaux pour s'opposer à l'édit de réfor- 
| mation. Le dimanche suivant 22 du mois, 3 paroisses 
| Gully, SL Saphorin et Corsier, s’assemblèrent par dé- 
| putés à Cully, et convinrent ensemble de convoquer 
une assemblée générale des quatre paroïsses afin do 
prendre de bonnes mesures pour réussir dans leur des- 
sin, ? Cependant, je pense que cetie assemblée générale 
n'eut pas lieu , du moins je n’en ai trouré aucune trace 
- dans les registres. Une assemblée de celte nalure aurait 
| pè paraître suspecte et sentir la sédiction. On le fit com 
prendre apparemment à ces gens-là, ainsi ils eu aban- 
donnèrent le dessein. Lorsque, après ke synode de Lau- 
sanne, le Mayor fit dire au conseil , lejeudi 25 octobre, 
qu'il avait ordre du ballif de faire publier que chaeun 
homme et femme, allée au sermon le dimanche, sous 
l'amende de 60 sous, eLd'établir des surveillans ou-com= 
missaires de quartier, (que nous nommons dizcniers) 
pour ypréndre garde, le conseil le pria de ne faire pu- 
blier ce règlement que sous l'amende de 3, sous. Le 


Lo AUTRE N'AVANCE QU'AVEC PEINE. 

Mayor ayant aussi averti le conseil de faire murer tou- 
tes les portes des chapelles à la réserre d'uneseule, le 
conseil ordonna qu'on en murerait deux. ! 

Dans le même temps le ministre Matthieu se présenta 
devant le conseil, eLaprès l'avoir encouragé à faire une 
députation à Berne pour obtenir quelques biens en fa- 
veur des pauvres, offrant d'écrire en leur faveur et à 
LL. EE. et au graud ministre de Berne, il se plaigoit 
de la négligence du peuple à fréquenter les assemblées 
religieuses el de la vie scandaleuse de quelques-uns, qui 
vivaient dans le concubinage ou dans un commerce im- 
purot criminel avec des femmes débauchées, deman- 
dant qu'on y apportät du remède. Le conseil résolut do 
faire publier de nouveau le règlement qui ordonnait à 
tout le monde d'aller au sermon; mais pour 6 qui con- 
cernait la punition des scandaleux, on lui dit qu'on lais- 
sait ce soin su Mayor et au baillif. * 1 fallut que ce mi- 
niatre revint encore unc autre fois, le3 janvice 1838, à 
la charge pour ce sujel. ? Avec tout cela, il paraît par 
divers endroits des registres qu'il vivait en bonne iotel- 
ligence avec le conseil, et qu'il était souvent'employéen 
députations avec.des conseillers du lieu , quandil s’e- 
gissait de quelque affaire de conséquence et particulié- 
rement de leur faire obtenir quelque grâce de Berne. 

A ÿ avait à Oron une chapelle où le comte de Gruyère 
faisait dire messe; et lorsque les Bernoïs abolirent lo 
papisme dans les terres de Haut-Crêt, on enléva de l'E- 
glise de Chatillens l’image de St. Panerace, qui en 
était le patron, et on la porla dans cette chapelle d'Oron. 


4 Ibid. 409. 
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IMAGE MIRACULEUSE À OMON. LL 
» Co Saint avait la réputation de ressusciter les enfans 
sans baplême, pour aulant de temps qu'il en fal- 
*ät pour le leur administrer, Cette réputation avait 
tiré à Chatillens un grand concours de geus qui y por 
ent leurs enfans morts sans baptme, et c'était un 
tea célèbre de pélerinage. Quand St. Panerace eut été 
ansporté dans la chapelle d’Oron, les catholiques ÿ ac- 
Souraient de tous côtés. Ainsi celte chapelle arrétait les 
Sens d’Oron, et les empéchait d'aller au préche à Chatil- 
Jens. Ce n'étaient pas soulemont les sujeis du comte qui 
allaient à cette chapelle; mais aussi ceux de Berne, en 
| particulier de la Vaux, et même de Morges ot do Rolle 
qui y allaient entendre la messe, se confesser, recevoir 
les sacremens, et ylportaient leurs enfans moris sans 
. boptême; comme cela arriva dans les vendanges de 
celle année qu'on y en porta deux, l'un de près de 
Morges, et l'autre de la paroisse de Lutry. 

Germain Jensch, gouverneur du Haut-Crét pour les 
Bernois, leur donna avis de tout cela, les priant d'y 
metre ordre; et illeur demanda la permission de brûler 
ceue image de St. Pancrace; leur remontrant que si 
on la transportait à Gruyère, cela causerait de plus 
grands frais à ceux d'entre leurs sujets qui étaient en 
core faibles en la foi, et qui ne manqueraient pas d'y 
porter leurs enfans morts sans baptême. * 

H y a dans le comté de Neuchâtel deux seules pa 
roisses qui ont conservé la religion romaine, la petite 
ville de Landeron et le village de Crissier. Les Sei- 
gneurs de Berne travaillèrent à y introduire la réforma- 
tion; mais ils n’en purent venir à bout. Et d'abord 
comme ils avaient le droit de collature sur l'Eglise de 


4 B. Arch, Lat, Pap. inut, 
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Landeron, ils écrivirent au conseil du lieu, de congédier 
leur curé, voulant qu'on lui ôtât son bénéfice, pour 
meltre un ministre à sa place. * Le conseil de Landeron 
refusa d'obéir, LL. EB. de Berne envoyèrent deux dé- 
putés à Neuchâtel, proposer à la régence du poys de 
prendre des mesures pour introduire la réformation 
dans ces paroisses. Mais cette députation ne produisit 
rien; c'est pourquoi LL. EE. écrivirent à George de 
Rive, baron de Prangins, gouverdeur de Neuchâtel, 
pour l'exhorter à prendre soin de celte dffaire; lui de- 
mandant une promple réponse. * 

Les gens de ces paroisses résolus de persévérer dans 
la religion romaine, cherchèrent une protection dans le 
voisinage ; et les Seigneurs de Berne furent avertis que 
les communautés de ln Chatclainie de Thiele voulaient 
faire un traité d'alliance et de combourgeoisie avec la 
ville de Soleure, Ils en écrivirent le 6 décembre 1557 à la 
duchesse de Longueville, comtesse de Neuchâtel, et à 
de Prangius, gouverneur du pays, leur témoignant que 
ce dessein leur déplaisait extrémement, et qu'ils les 
priaient de s’y oppcser, * Mais nonobstant ces soins, le 
traité fot conclu enire l'état de Soleure, et la Chatelainie 
de Thiéle; et ces paroisses appuyées par ce canlon, re- 
jetèrent opiniätrement la réformation. Jean Mardi, châ- 
Lelain de Landeron, et zélé réformé, seconda de toute 
sa force Le pieux dessein des Scigneurs de Berne. Ayant 
“extrémement à cœur d'y introduire la réformation, il alla 
trouver le gouverneur de l'île de St. Jean, versle milieu 
du moïs d'août de l'an 1538, le priant que, comme lieu 


1 Welsch-Miss. p. 5. 
2 Abid. 24. 
# Ibid. #7. b. 


LE LANDERON. Au7 
konant de LL. EB. de Berne, qui étaient patrons du 
Landeron, il lui permit d'y faire précher un ministre. 
Après avoir oblenu cette permission, il pria Karel do 
venir prêcher dans ces quartiors-là. Farel vint, et précha 
au Lenderon, dsns une maison qui appartenait à la 
princesse. ‘ Les gens du licu en furent fortirrités, du 
moins en partie; et ils s'en plaignirent à l’état de So- 
leure. Les Seigneurs de Berne l'ayant su, résolarent d'y 
envoyer des députés pour mettre ordre à celte affaire ; 
even attendant ils écrivirent le 24 décembre 1538 au 
châtelain Hardi, qu'il pouvait s'épargner la peine et les 
soins qu'il s'était donnés. * Mais leurs soins ayant été 
inutiles, à cause de l’autachement de ceux du Landeron 
à la religion romaine, ils s’y prirent d'une autre manière. 
Eu qualité de collateurs et de patrons de ceue Eglise, 
ils en firent arrêter la pension, disant, qu'ils ne lt vou- 
Jaïenit payer qu'à un ministre. Ces gens du Landeron en 
firent grand bruit, et les Seigneurs de Soleure leur en 
écrivirent une lettre de consolation, qui contenait des 
choses très-fortes contre la conduite de l’état de Berne. * 
Cependant de Prangins, gouverneur du comté de Neu- 
châtel, qui avait rejeté la réformation pendant plusieurs 
années, l’embrassa enfin après l'avoir mieux connue, et 
parut dens la suite autant zélé pour celte religion qu’il 
l'avait élé auparavant pour la catholique. Il promit aux 

_ Seigneurs de Berne de travailler à introduire la réfor- 
mation dans les paroisses de Landeron et de Crissier ; 
et le 12 novembre 1541, LL. BE. de Berne lui écrivirent 
pour le faire souvenir de ce qu'il leur avait promis. * 





! MS. Grooss. 
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De Prangins tint parole; il y eut conféronce au Lan- 
deron le 14 mai 1542. Les Seigneurs de Berne y envoyè- 
rent deux députés, entr'autres le Banderet de Grafen- 
riede. Ils leschargèrent de représenter aux gens de cette 
paroisse ! « Que si LL. EE. avaient retenu la pension de 
leur euré, ce n’était pas par avarice, puisqu'ils ne sou 
haitaienirien plus que de la laisser à un bon pasteur; et 
de les comurer , au nom de Dieu ét pour léur propre sa 
lat, d'embrasser la religion évangélique. » Quant ces 
députés furent arrivés, de Prangins fit assembler les deux 
paroisses à la pluralité des suffrages. A Eänderon la 
pluralité fut en faveur de la messe, mais à Crissier elle 
fut en faveur de la réformation. Les Scigneurs do Berne 
ayant appris celle nouvelle, écrivirent à de Prangins, 
lo 19 mai 1542, pour le remercier de ce qu'il s'était très 
bien comporlé à celte conférence de Landeron Ils lui 
disaient en même tems qu'il ferait bien d'établir à Gris- 
sier un ministre sage et prudent ; afin de ne pas irritor 
les catholiques ; qui voyaient avec un souverain déplai= 
sir que la réformation y cûteula pluralité des suffrages. * 
Les Seigneurs de Berne avaient raison de eraiudre la 
violence des catholiques de ces quartiers-lù , car quoi- 
que la pluralité eût été à Crissier en faveur de ln réformus 
tion, ils ne voulurent jamais souffrir qu'on l'y établit, se 
sentant souteau-dans leur opiniâtreté par l'état de So- 
leure. Es lorsque l'an 1546 ; de Prangins'ÿ onvoya deux 
ministres pour y précher,, ils y furent assassinés, ce qui 
arriva vers le commencement de décembre. ? C'est ainsi 
que les catholiques savent maintenir leur sainte religion: 


B. Instr. 48. 
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Avant que de finir cet article de la principauté de k 
Neuchâtel, je remarqueraï que toutes les autres 
de ce pays-là, embrassèrent en peu d'années la religion 
réformée et qu'aujourd'hui elles sont conduites par 89 à à 
40 ministres qui composent une assemblée générale 
qu'on nomme classe, subdivisée en cinq colloques : 1° ce- 
lui de Neuchâtel qui comprend 9 ministres. 2° Celui de 
Boudry qui en comprend 7. 8° Celui du Val de Ruz, 
(en latin Vallis Rodulfi) qui en comprend aussi 7. 4° Ce- 
lui de Val-Travors qui en comprend 10. Enfin 5° celui 
des Montagnes qui en comprend 7. En tout 40. 

IX: Pour revenir à la réformation du nouveau pays 
romänd de Berne, au commencement de l’année 4538, - 
le5 janvier, LL. EE. y envoyérent de nouveaux députés 
chargés de divers ordres : 1° Ils leur ordonnèrent de 
règler ce qui concernait los chapelles. Ils devaient exa- 
miner ce que valaicot leurs revenus en prendre une 
portion pour établir des ministères dans les endroits 
qui en avaient besoin, quond méme oa n'aurait pas en- 
core des ministres pour les desservir, et réserver le reste 
pour LL. EE. 


2° Donner’à ferme les biens pue aux plus 
offrans, ! 

3° Quelques prêtres ayant embrassé = M 
apparemment pour conserver leurs prébendes, qu'on 
leur avait laissées en celte considération, conservaient 
encore le papisme dans lo cœur et en observaient en- 
core secrèlement les règles, On devait les priver de leurs 
prébendes s'ils ne s'acquittaient pas de leur devoir et 


* Quelques-uns de ces bails à ferme ont été convertis dans là 


suite ent aborgemiens perpétuels, » 
29 
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même les baanir , s'ils pratiquaient quelque cérémonie 


4° Ils devaient faire metre en prison les gentils 
hommes, qui ne voulaient pos aller aux prêches, et les 
réserver au jugement de LL. EE. pour une plus grande 
punition, selon l'exigence du fait. On devait même con 
damner ces gens-là au bannissement, au cas qu'ils ne 
voulussent absolument point embrasser la réformation, 

5° Examiner ensuite la vie des religieuses du Hieu 
près de Coursinge, au baillinge de Thonon, pour les 
châtier à cause de leur vie scandaleuse. 

6° Donner une bonne eure au diacre de Thonon, 
nommé Froment, avec une msison propre à faire des 
leçons, 

7° Il ÿ avait à Thonon des prêtres el dos moines, à 
qui l'on avait laissé leurs prébendes, parce qu'ilsavaient 
ombrascé la réformation. On dovait laisser ces prébendes 
à ceux qui pourraient éludier pour le ministère ek leur 
fournir méme des livres, pourvu qu'ils écoulassent les 
leçons; (apparemment de Froment.) 

8° Enfin ils devaient faire un traité avec les moines 
de Bonmont, pour une pension viagère , afin qu’ils quit- 
Lassenl leur couvent. * 

Ces députés donnèrent aux bourgeoïs de Thonon les 
prieuré de leur ville , avec tous ses revenus, à condition 
qu'ils entretiendraient leurs pauvres, les bâlimens pu- 
blics, un ministre , un diacre et un maître d'école. Cette 
donnation leur fut confirmée à Berne le 7 d'août sui-. 
vant. * 

Les Seigneurs de Berne accordèrent encore cetlé an- 
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née à la ville de Payerne, à l'humble requête de ses 
habilans, qu'on ne leur ferait plus payer qu'au 6" denier, 
les lods des fonds qu'ils achetaient, au lieu qu'ils les 
avaient payés jusqu'alors au 3° denier , selon l'usage de 
l'Eglise, ‘ ce qui était une cuncussion exorbitante dans 
les ecclésiastiques. Mais dans la suite, (pour le dire iei en 
passant), LL, EE, curént la bonté de diminuer encore ce 
joug pesant des lods et de les réduire au 10, denier, par 
tout leur pays, pour les fiefs ruraux, et au 6* pour les 
ficfs nobles , quand c'est un noble qui les achète. 

Après leretour des députés de Berne , LL, EB. convo- 
quèrent un synode général à Lausanne, pour la mÿ-ca- 
rême de l'an 1538. Ils donnèrent avis de celle convoca- 
tion à leurs alliés do Genève, (par une lettre datée du 
20 mars) les invitant d'y eovoyor deux de leurs minis- 
tres, Farel et Chaulvin, (Calvin), cependant à condition 
qu'eux et leurs ministres se conférmeraient à l'usage et 
aux rites de l'Eglise de Berne , à l'égard de quelques cé- 
rémonies ; « afin, (disaient-ils) d'ôter à leurs ennemis 
communs lout sujet de calomnier. © » À Berne on com- 
muniait avec du pain sans levain et l'on célébrait 4 fêtes | 
religieuses, Noël, Le Nouvel-An, l'Annonciation et 
L'Ascension. On faisait même la Sainte Cèac à Noël; 
comme cela se pratique encore aujourd'hui. Bafin ony 
bapuisait sur des fonts de pierre, À Genève au contraire 
on communiait avec du pain levé, on ne faisait aucune 
de ces fêtes eu l'on baptisait sans fonts de baptême. Celle 
différence de pratique sur des usages de peu d'impor- 
tance , causait quelque froideur entre les Eglises. Il ny 
avait pas entre les ministres des terres de Berne et ceux 


+ Ibid. 597. 
2 B. Welsch-Missiv. I, 68, b. 
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de la dépendance de Genève toute la bonne intelligence 
qui aurait été nécessaire , et ils ne communiquaient pes 
beaucoup ensemble. Les Bernoïs souhaitaient done que 
les Genevois se conformassent à eux, à l'égardde ces ri- 
Les de peu de conséquence, afin d'établir une bonne union 
et une parfaite harmonie entre leurs Eglisesrespectives. 
Us leur déclaraiont donc dans leur lettre que « sans 
cote conformité les ministres de Genève ne seraient 
point admis au synode de Lausanne, mais soulement 
qu'on les y entendrait après la conclusion du synode} 
comme des étrangers, el qu'on traiterait avec eux à part 
sur les choses qu'ils auraient à proposer. » 

Le synode de Lausanne fut convoqué les derniers 
Jours dé mars de l'an 1598. Les députés de Berne furent 
deux ministres de celte ville , Pierre Kuntzen et Erasme 
Riuer, avec deux conseillers du grand-conseil, Jean 
Huber et Jean Louis Amman. Ils eurent ordre entr'au- 

- tres, 1° de suivre dans ce synode la méthode qu'on ke 
naitau pays allemand. 2° D'y recevoir Calvin et Farel, 
au cas qu'ils voulussent se conformer aux Bernois. 
les cérémonies et non autrement, et de leur déclarer, 
que pour le pain de la Cène, LL. EE. s’en tenaïent pour 
éviter scandale, à ce qu’elles en avaient écrit aupars- 
vant, que les ministres devaient étre uniformes pourles 
cérémonies, 3° Quelques baillifs du voisinage de Genève 
avaient interdit aux ministres de leur dépendance les 
colloques de ceux de Genève et leur avaient défendu de 
recevoir les ministres de Genève dans leurs colloques. k 
Ts avaient fait cela de leur propre aulorité. BU. BE. le 
trouvèrent mauvais et chargèrent leurs députés de dire 
aux ministres, qu’ils ne trouvaient pas bon que dans leur 


1 Farel Epist. inedit 
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pays on refusät aux ministres de Genève l'entrée de 
leurs colloques , nique ceux de Genève refusassent l'en- 
trée des leurs aux ministres sujets de Berne. Qu'ils vou- 
laient donc que les deux parties se reçussent mutuelle- 
ment pour éviter la division et la mésintelligence. 4° En- 
fin de faire donner une meilleure pension à Froment, 
ministre de Thonon, el au maître d'école de Lausanne. ! 

Comme j'ai recouvré une copie des actes de ce sy- 
node, je puis parler savemment de tout ce qui s'y 
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Le synode s'étant assemblé à Lausanne dans le tems 
marqué, les ministres y firent le rapport de l'état de 
leurs Eglises qui n'était pas le meilleur du monde. 

1° En plusieurs endroits les temples etles maisons de 
cure étaient mal entretenus. 

2° En divers lieux les baillifs et autres hauts officiers 
ne faisaient pas assez observer les lois de la réformation, 
nechâtiaient pas les contrevenans et en particulier tolé- 
raient les prêtres qu'on avait laissés chez eux dans l'espé- 
rance qu'ils se réformeraient. 

3° Ces prêtres conservaient toujours leurs habits, 
leurs concubines et leur religion, et disaient la messe; 
et même ils allaient de maison en maison, séduisant 
le peuple et particulièrement les femmes. On demanda 
qu'ils fussent obligés de faire publiquement confession 
de leur foi et que, persévérant dans le papisme, on leur 
tät leurs prébendes conformément au règlement sou- 
verain. . 

4° Quelques baillifs et autres grands officiers étaient 
en mauvais exemple, par leurs vices et par leur négli- 


#1 Inste, 204, 
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es l'égard du service divin, tant eux que leurs 


Rec Ea quelques lieux on laissait subsister des usages 
publics et scandaleux, introduits durant le papisme. À 
Éaar par exemple, on tenait boucherie ouverte le 

dimanche, pendant le service divin. 

eaA Fa Be il n’y avait encore point de ministre. 

7° Le ministre de Moudon se plaignit d'être seul, 
chargé du fardeau de cette Eglise et de celle des vil- 
lages voisins, obligé de précher tous les jours et d'assis- 
ter aux consistoires. El représenta qu'à la longue un si 
pesant fardeau lui deviendrait insupportsble et pria 
qu'on lai dopnât un collègue. 

J'ai déjà dis que ce minisire de Moudon s'appelait 
François du Gué. Farel dans une de ses lettres l'appelle 
un saint homme, ‘ du moins ce qu'il dit d'un ministre 
appelé François, qu’il honore d'un si bel éloge, ne peut 
convenir, que je sache, à aucun autre ministre de ce 
temps-là. 

8° En diverslieux les particuliers conservaïent encore 
chez eux leurs dieux pénates , je veux dire les images et 
les statues de leurs saints. Les femmes portaient toujours 
leurs chapelets, 

9° Dans les consistoires les assesseurs, qui n'étaient 
pas encore purgés du vieux levain SU papisme, conni- 
vaïent aux fautes des autres. 

10°. Le monde était accablé d'une multitude étrange 
de mendians. On pria LL. EE. d'y meitro ordre, afin 
due les ennemis de la vérité n'eussent pas lieu de calom- 
nier nos Eglises, et de dire qu'il n'y avait pas d'endroit 


* Voye-la ci-dessous, Sect, X. 
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au monde où l’on eùt moins de charité, que là où l'on 
préchait l'Evangile tous les jours. 

119, On s'y plaignit aussi de la rapacité et des extor 
sions des commis des péages. 

12. On se plaignit de quelques baillifs qui fayairnt 
tard les pensions des ministres de leur bailliage. 

13°. En quelques lieux il y avait des gens qui n'a 
vaient jamais encore ÉÉ aux saines assemblées pour 
écouter les ministres. On pria LL. EE. d'employer leur 
autorité pour les y contraindre. Il y avait des villages 
entiers, dont les habitans n'avaient point encore été à 
aucun sermon ; et quand un ministre y allait précher, ils 
ne voulaient pas l'écouter, mais le chargeaient d'in- 
dures, et ils ne faisaient point baptiser leurs enfans. 

14°. On représenta que le peuple était scandalisé de 
voir des temples et des possessions publiques, converties 
à l'usage des particuliers. 

15°. En quelques endroits il y avait beaucoup de gens 
qui se mélaïent de sorcellerie et d'art magique. 

167. A Aigle la bourgeoisie avait fait depuis long- 
temps de son propre mouvement, de louables règlemens 
contre l'impiété, les danses et le luxe. On se plaignit de 
certaines gens qui voulaient y rétablir ces désordres. 

170. On demanda de faire abolir les drandons ou les 
feux ‘ qu'on allumait encore en temps de carême. 

18. A Aubonne, les nobles, le châtelain et le secré- 
taire rejetaient la réformation. Les prêtres l'avaient em- 


* Cest nn usage superstitieux que les paysans pratiquent encore 
aujourd'hui dans quelques villages de la Suisse Allemande r6- 
formée. On allume de grands feux en pleine rue le 1° Dimanche 
de carëme, qui, pour celte raison, est appelé dans l'Almanacb, le 
Dimanche des Brandons. 








brassée ; mais il parut éridemment qu'ils ne l'avaient 


aux sermons ; et dès que le sermon était Gni, ils en- 
traient dans le temple et y marmoltsient leurs prières. 
Ils allaient publiquement visiter les malades, pour les 
consoler à leur manière. 


réformation, eux ei leurs femmes : surtout le dernier, 
( qui était de la maison de Viry, } s'y opposait de tonte 
sa force et voulait chesser le ministre que Lib. EE. fui 
avaient envoyé. 

20. On donna beaucoup de louanges au baillif de 
Thonon, Jean-Rodolphe Nægueli, et l'on pria LL. EE. 
de l’exhorter à ne point se rebuter par les diffcullés 
ae essuyer, mais à persévérer courageuse 


"Tai Loeû em Larson. Te © ES 
vait à son ami Fabri. « Je vous félicite vous et les autres, 
duboaheur que vous avez, par la grâce de Dieu, d'avoir 
un baillif si pieux, si fort amateur de la piété, ebsi alé | 
pour l'Evangile, qui non-sealement avance et aide par 
ses discours, rai au pr des ea, ceux qu 
vaillent dans le champ du Seigneur. ! » 


A Genère, le IA janvier 1538. » 
LLE 
Eosuite du rapport dont on vient de voir la substance 
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en abrégé, les ministres demandèrent à LL. EE. diverses 
choses, qu'ils jugèrent nécessaires pour le bien des 
Eglises. 

1°. Comme LL. EE. avaient réservé à leur consis- 
toire de Berne, le pouvoir de prononcer divorce, on 
leur représenta qu'il y avait des gens si pauvres, que 
leur pauvreté les empécherait d'y aller. 

20, On pria LL. BE. de casser tous les gens d'office 
qui étaient d'une vie scandaleuse, usant d’extorsion 
envers le peuple, et vivant dans l'impureté ; et de n'ad- 
meltre personne à exercer les emplois civils, qu'il ne fût 
reconnu bien intentionné pour l'avancement de la gloire 
de Dieu, et pour le bien de l'Etat. 

3°. On leur représenta qu'il serait bon de régler une 
pension aux assesseurs des consistoires qui étaient très- 
souvent a de 

4°. On les pria d'employer quelque portion des biens 
d'Eglise au soulagement des paurres selon leur destina- 
tion naturelle, afin d'arrêter le cours de la vie men- 
diante de tant de pauvres; et de former la bouche aux 
ennemis de la vérité qui déclamaient contre la saisie de 
ces biens-là., 

5°. De chercher les moyens d'abolir diverses petites 
charges que les prêtres avaient mises sur les peuples, et 
que quelques personnes liraient encore alors, (et tirent 
encore aujourd'hui, comme la gerbe de moisson), ce qui 
était un obstacle aux progrès de la réformation. 

6°. Comme toutes les sciences étaient méprisées, et 
que personne ne s'appliquait à bien élever ses enfans, il 
était nécessaire de donner à la jeunesse de bons régens, 
et d’ordonner aux pères d'envoyer soigneusement leurs 
enfans aux catéchismes des ministres. On priait donc 
LL. BE.d'y mere ordre. On les pria de régler en- 
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* _ fidèlement) ou du moins de leur prescrire quelque moyen 
pour s'en acquitter sans danger, 

* 8°. Enfin de leur donner une règle pour l'exercice de 

L la discipline de l'Eglise, afin qu lils sussent qui étaient 
ceux qu'ils devaient admettre à la Sainte Cène, où en 
exclure ; « car, disaient-ils, nous ne pouvons pas souf- 
feir qu'on la profane et qu'on la méprise ainsi. » 


Av. 


Le synode délibéra aussi sur les rites de la religion, et 
sur la nécesssité de se conformer à cet égard à la pra- 
tique de l’Eglise de Berne, Ils reçurent tous unanimé- 
ment les cérémonies et les usages de celle Eglise, et 
convinrent : 


1°, De baptiser sur des fonis de pierre; 2° d'user de 
pain sans levain dans la Sainte Cène, à condition qu'on 
püût le rompre et qu’il y eût des gens chargés de le faire ; 
3° enfin, d'observer les quatre fêtes. 

Conformément aux conclusions du synode de Lau- 
sanne, LL. EE. de Berne publièrent un édit, par lequel 
ils ordonnèrent; 1° que dans toutes les Eglises où l'on 
baptiserait, on devait ériger au devant du ehœur, des 
fonts de baptéme ; 2° d’user d'hosties en la Sainte Cène, 
si on pouvait le faire convenablement et sans scandale : 
« n'eatendant pourtant par ceci, disaient-ils, que bap- 
tiser les cnfans sans pierre, ou célébrer la Sainte Cène 
de Notre Seigneur avec le pain commun, que cela soit 
mal fait, où contrariant à la Sainte-Ecriture; ainsi afin 
qu'un même usage et usance en soil lant ici au près, 
qu'en iceux nos dits pays conquis ; » 8° d'envoyer les 
enfans aux écoles et aux catéchismes, et défense de les 
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envoyer aux écoles papales; 4° ordre aux prêtres 
d'assister assidôment aux colloques des ministres. 

En même temps ils envoyèrent à leurs baillifs la copie 
des ordonnances faites l’an 1529, pour l'établissement du 
consistoire de Berne, et pour toutes les causes dont il 
devait juger avec le détail des peines ou amendes, im- 
posées à ceux qui violaient les lois ; voulant que les con- 
sistoires du pays suivissen! ces lois dans leurs 
et leurs jugemens, à ecla près, qu'ils réservaient leur 
consistoire de Berne, le pouvoir de donner sentence de 
divorce. Dans ces lois ils déclarent les causes pour les= 
quelles ils permettent le divorce, outre l'adulière sa 
voir : 1° quand l'un des deux jugaux aurait commis un, 
crime digne de mort; 2° quand lun des deux aurait lo 
malheur de devenir furiéux ou enragé, ensorte que 
l'autre ne sarait pas on sûroté de sa vie auprès de lai; 
3° que l'un des deux aurait menacé de vouloir délibéré 
ment paillarder; 4° désertion maliciouse eo longue; 
59 enfin la lèpre. 

Le règlement des quatre fêtes a été constamment, 4 
sorvé depuis le temps de ln réformation; mais: ilo'en 
pas été de même des autres. Dans le pays 
Berne on a conservé les fonts de baptême; mais dans 
le Pays-de-Vaud, on n'en voit ancun. Je n'ai paspudé- 
couvrir dans quel temps ce changement a &é fait, Il est 
pourtant certain que l'usage de ces fonts y fut introduit 
dès le commencement de la réformation, et confirmé 
ensuite par ce synode et par l'ordonnance des Sei= 
gueurs de Berne. On en voit une preuve dans ce que 
J'ai rapporté des églises de Nyon et d'Aubonne. 

Pour ce qui regarde le deuxième article du synode, 
je veux dire l'usage du pain sans levain dans la Sainte 
Cène, il fut observé par tout le canton jusqu'au com= 
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mencement du XVEE siècle, (comme il l'avait été déjà 
dès le commencement de la réformation. * } Mais l'u- 
sage des azymes fut enfin aboli, et celui du pain com- 
munintroduit dans tout le canton au bout de 70 ans, par 
l'autorité du souverain, et parle consentement des mi- 
mistres. Cela se fit dans le pays allemand l'an 1605, et 
dans le Pays Romand l'an 1606. 

Après lesynode, Messieurs de Genève écrivirent à ceux 
de Berne, qu’ils désiraient de se conformer à eux pour 
les cérémonies. Là-dessus ceux-ci leur communiquèrent 
lès résolutions prises par le synode de Lausanne, sur les 
Aroïs articles de cérémonies dont j'ai parlé; et les priè- 
rent x d'en conférer avoc lours ministres, qui avaient 
fait diflculté de recevoir ces trois articles. 

Ils écrivirent aussi le méme jour à Farel et à Calvin 
pour le même sujet, la lettre suivante: 

« Très-doctes, très-chers, singuliers amis et frères; 
après qu’avons entendu la conclusion du Seine * de Lau- 
sanne, aussi les propos qu'avez Lenus auditlieu, et en par- 
tie la consultation qu’avez cherchée à Strasbourg et Bâle, 
sommes occasionnés de vous prier et admonester en fra- 
ternelle amitié, pour bien de paix et avancementd'union, 
que soitde vostre plaisir de accorder à la dite conclusion, 
et icelle accepter, afin que l'Eglise de Genève, et la 
nostre qui sont, quant au fondement de La foi, unies, 


4 A Morges, par exemple, on avait déjà {ait la Sainte Cène avec 
dû pain sans levain, à Noël de l'an 437. Un pâtissier fot chargé de 
faire pour cet usage, 1200 oublies ouhosties, pour lesquelles la ville 
lui paya six sous. Arch, de Morges. On voit aussi dans les Archives 
de Nyon un Mémoire d'un fer qu'on yardait, faitexprès pour cuire 
ces hosties. On lo confisit à un pâtissier qui était chargé do les faire. 

2 Welbch-Miss. 71. 

# Synode. 
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ant aux cérémonies aussi soient conformes ; cela fai- 
br osterez l'occasion à nos ennemis de calomnier, À 
celle cause, vous fraternellement et Lrès-à 
el admonestons, d'aviser avec votre magistrat, auquel 
nous pour cestuy affaire escrivons ; et faire sur le Lo 
bonne résolution, quel" onnepuissedire 
este entre nous. Considérant que si mr 
de si grosse importance, qu'elle puisse nuire à 
quand vous accepterez les 1rois Articles au dit e 
tous les Ministres conclus; assavoir de bapliser sure) 
baptistère, usant en la Cène de Nostre Scigneur de pa 
azyme, et observant les quatre fêtes, En ce 
pour l'amour de nous, et pour le biea d'union ex 
nous, coudescendre, non suspendank l'affaire j 
journée, que soi tiendra à Zurich. Entant e 
que nous doint la grâce de vivre saintement. à 

Datum 15 Aprilis 1538. \ 
L'Avoyer et Consoil de Berne. 7 

L'adresse était : 

« Aux très-Doctes, Nos M 
frères, Jean Calvin, et Guillaume Farol, 

Parolo de Dieu à Genève, » 

Mais les troubles qui survinrent dans l'Eglise de | 
Genève cetle année-là, rompirent toutes les Hg 
des Seigneurs de Berne. 

X. Quelques temps après ce synode, les Re 
bailliage d'Yverdon dépuièrent à Berne Thomas Ma 
lingre, leur doyen et ministre d'Yverdon, pour y porter 
les plaintes suivantes, 1° Que les principaux d'Yverdon 
x’allaient point écouter la Parole de Dieu, sinon le di- 
manche matin ; bien qu'ils eusent ordonné eux-mêmes, 
que chacun d'eux ft exact à y aller pour donner bon | 
exemple au peuple. 
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2°. Que les prêtres allaient rarement à l'Eglise et au 
colloque, qu'on ne remarquail en eux aucun 
dans la Parole de Dieu; que plusieurs d'entr'eux n'a- 
vaient point de Nouveau Teslament, et qu'ils allaient 
jouer pluiôt que d'étudier; enfin qu'ils gardaient encore 
leurs concubines, 

3°, Que pendant qu'on préchait, le peuple faisait des 
insolences; qu'on remuait les bancs; qu'on ‘toussait 
haut et exprès, et qu'ils sortaient, insolemment du 
temple, laissant le ministre précher. 

4°. Que ni lé consistoire, ni le conseil, ni les justi- 
ciers ne punissaient personne; que les eonsistoriaux 
mêmes étaient les promiers à violer los règlemens. 

5°. Qu'ils gardaïent encore toutes les fétes des pa- 
pistes, leur dédicace et autres fêtes ; et qu'ils les célé- 
braïent en chantant, en dansant, el en jouant; et que 
les prêtres étaient toujours les premiers au jeu ; et qu'ils 
disaient : « que la prédication de l'Evangile était cause 
que les vignes avaient gelé, parce qu'on ne célébrait Le 
ces fêtes. » 





6°. Que le peuple se plaignait que leur ministre prt- 
chaït trop longtemps, ( quoiqu'il ne préchât qu'une 
heure, ) et que quand il allait à Montagny pour y pré- 
cher, il les faisait trop attendre dans la ville; le mi- 
mistre assurant au contraire, qu'il y allait de si bonne 
heuro, soit le matin, soit le soir, qu'il était do retour à 
Yverdos, le matin à huit heures, et le soir à deux pour 
y précher. 

Les ministres prièrent LL, EE. de remédier à ces dé- 
sordres, particulièrement au dernier, en établissant un 
ministre à Montagny. Ils les prièrent en même lemps 
d'ordonner à la baronne de Lassaraz, de donner un lo- 
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gement et une pension à son ministre. ! Mais c'est co 
qu'elle n'exécuta que fort maigrement, puisque jusqu'à 
ce jour celte pension est très-chélive. 

I paraît par les actes de ce synode, par ea 
qu'on vient de voir, et par d'autres monumens de ce 
temps-là, qu'il y avait plusieurs causes qui arrétaientles 

progrès de la réformation parmi les nouveaux | 
Berne, 1° La crasse ignorance des peuples ; 2 la grande 
corruption qui y régnait à l'égard des mœurs : (4 
gens vicieux, ivrognes, impurs, adultères, n! 
fort disposés à goûter la prédication de lEvangiles | 
3° les prêtres et les moines hypocrites, qui, po come 
server leurs pensions ou leurs bénéfices, 
le papisme, mais de bouche seulement; et le conser- 
vaient encore dans le cœur, et en praliquaïent see 
ment les cérémonies. Ces gens-là entretenaïent ple 
dans sa superstiton. 4° Plusicurs rejetaient opiniâts 
mont la réformation, dans l'espérance do retourner bien 
tôt sous la domination du due de Savoie. Et d'autres qui 
auraient eu du penchant à l'embrasser, étaient retonts 
par l'attente de celte même révolution, dans la! crainte 
de se voir obligés un jour de changer encore une Fois de 
religion, 

Les Seigneurs de Berne travaillèrent à enlever, où à 
diminuer du moins tous ces obstacles. 1° Ils 
des écoles en divers endroits, soit en faisant 
les frais de ces établissemens ; en 
portion avec les communautés. 2° Ils publièrent des 
édits sévères de réformation, contre loule sürie de 
vices et de désordres ; aussi bien que contre le papisme. 






* B. Arch. Romand, Pap. iaut, 
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3° Ces édits renfermaient des articles particuliers contre 
les prêtres eu les moines hypocrites dont j'ai parlé. Et 
comme il ÿ avaitentr’autres à Lausanne bon nombre de 
jeunes prêtres et moines qui, ayant embrassé la réfor- 
mation, vivaient des pensions qu'on leur avait as- 
signées , les Bernois écrivirent le 12 avril 1539 au con- 
seil de Lausanne, de les engager à étudier, afin qu'ils 
pussent un jour exercor lo St. Ministère. Ils les exhor- 
tèrent en même temps à envoyor leurs enfans aux en- 
téchismes. * Pour parer à la quatrième source du mal, 
ils firent publier une déclaration { le 14 juillet 1558, ) 
pour assurer leurs sujets, qu'ils étaient résolus de les 
garder sous leur domination, et de les défendre envers 
et contre ous; commandant d'observer leurs édits, et 
menaçant les contrevenaus, de leur disgrace, et de pu- 
nition. Ils y envoyèrent en même temps des députés 
pour leur dire les mémes choses de bouche, et pour 
mettre les ordres nécessaires à ce sujet, pour ranquili- 
ser les esprits ét les détourner de leurs pensées, ? 

Aux quatre obstacles dont j'ai parlé, qui arrétaient les 
progrès de la réformation parmi les nouveaux sujets de 
Berne, il en faut encore ajouter un cinquième; c'est que 
dans les lieux qui étaient voisins, ou du canton de Fri- 
bourg, ou du Foucigny, ou de la Franche-Comté, les 
réformés étaient souvent insullés et maltraités, soit en 
leurs personnes, soit ca leurs biens. C’est ce qui arriva 
entr’autres à ceux d'Avenche. Ils eurent beaucoup à 
souffrir de la pari des catholiques de leur voisinage, an- 
ir'autres des paysans du village de Dom-Didier, qui n'est 
qu’à une petite demi-lieue d'Avenche, et qui venaient 


# Welsh. Misch, 414, b. 
? MS. Grooss, 
30 
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Jean Volat, natif de Chambéry , étant venu au Pays- 
de-Vaud , fat fait ministre de Lonay, village près de 
Morges. Le sénat de Chambéry le fit citer à son de tronipe 
pour venir rendre raison de sa conduite ; faute de quoi sés 
biens seraient confisqués au roi de France. Volat recou- 
rat aux Seigneurs de Berne qui le recommandèrent à cé 
sénat, afin qu'il ne lui fût fait aucun tort. ! 

Les réformés du canton de Berne et du voisinage 
étaient exposés aux mêmes avanies dans le Comté de Bour- 
gogue, ot ne poavaient point y voyagor on sûreté. 

Déjà dés l'an 1594 , les gène de cc pays-lù commoncè- 
rent à faire sentir leur fareur catholique aux Suisses ré- 
formés qui voyageaient dans leur pays, Jean Hardi, de 
qui j'ai parlé ci-dessus, étant à Dole, fut arrété prisons 
nier à cause de sa religion. Comme il était bourgeois de 
Berne, LL. EE. écrivirent le 7 mars 4594 eo sa faveur 
au parlement de Dole, pour demander son élargissement ; 
représentant à ces vénérables magistrats que s'ils vou 
laient maliraïter et punir de la même maniere pour cause 
de religion, tous les étrangers qui passerrient par leur 
pays, il en arriverait du mal dont ils pourraient se ves- 
sentir eux-mêmes, À 

Le parlement de Dole n'eut aucun égard à cette répré- 
sentation des Seigneurs dé Berne; c'esk ponrquoi ceux-ei 
furent obligés de lui écrire plusieurs fois sur ce sujets 
mais toujours inutilement. Les ambassadeurs de l'empe- - 
rear étant venus à Berne, vers le commencement de l'an 
1532, on leur parla de ceue affaire, (parce que dans ce 
temps-là le Comié de Bourgogne appartenait à ce momar- 
que.) Ils promirent Lout ce qu'on voulut ; mais ils ne tin- 


1 Hbid. 194, 
3 Latin-Miss. 509. 
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princes réformés usaient de représailles, el relenaïent 
prisonniers tous les papistes qui passeraient chez eux; » 
Es leur Dates en même lemps une promple ré- 

! Cependant les prisonniers furent transférés 
Best. Hippolyte Besançon, apparemment avant que ces 
magistrats eussent reçu la leure des Bernois. C’est pour- 
quoi ces Seigneurs écrivirent à Besançon sept ou huit 
jours après, sur le même ton. ? Je n'ai point appris 
quelle fut lissue de cette affaire ; mais la manière dont 
les magistrats de Besançon lraitaient leurs propres bour- 
geois, ne donne pas lieu de croïre qu’ils fussent fort dis- 
posés à faire quelque plaisir à des réformés ; car ilstem- 
prisonnèrent dans le même Lemps quelques-uns des prin- 
cipaux de leur ville pour cause de religion: LB: EE. de 
Berne leur écrivirent, le 10 août, 1540 pour les prier de 
faire cesser cette perséeution , et de remettre ces prison 
niers en liberté. * 

On peut encore compter pour un sixième obstacle aux 
progrésde la réformation, lx mauvaise conduite dé quel- 
ques baillifs, qui étant encore papistes dans le cœur, haïs- 
saint les ministres, les maltraïtaient, et les éloïignaïent 
même par de lâches artifices. On en peut juger par ce 
fragment d'une lettre de Farel, où il rendait compte à 
Calvin, de l'état des ministres du Pays Bomand de Berne : 
« Plusieurs meurent de faim, disait-il, il y en a quelques- 
uns à qui l’on donne peu de chose pour leur famille, 
(par exemple, à François, qui est un saint homme ; et 
cependant il est obligé de servir plusieurs Eglises; )il y 

en a d'autres à qui l'on dônne si mal, qu'une partie de 


# B. Welsch-Missiv, 204, 
3 Ibid. 204, 
# Ibid. 498. 
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l'année est Buic avant qu'ils reçoirent quelque chose; 

encore faut-il qu'ils l'achètent à force de 

rio dire des gravds frais qu'il faut qu'ils fassent pour al 

ler trouver les baillifs et leur faire la cour... Les 

Te SE CE 

Eglises : à yen ail un là oùt il faudrait qu'il yen 

pre se peu plus bas : « Benoit, homme 

possablement savant, qui a été long-tempsavee 

ful envoyé dernièrement ( à Berne, } muni d'une le! 

de la classe de Ternier, que le baillif avait signée. 

il chorgea Benoit d'une lelire qu'il avait écrite 

ment, (à LL, EB. ) où il (leur) marquaitqu'on 

besoin de ministre : ainsi il leur envoyail des 

per le même messogor.…. Quelques-uns on! 

Wsinis de quilter leur poste comme celui qui 
AS 

ne De Neuchâtel, le 21 octob. 1539. 


Farol. » 
Ajoutons pour dernière réflexion, que le 


Arop court pour pouvoir se promelire une grande convere 
sion et un grand changement dans les Eglises où l'o 
préchail, à parler exactoment que dopuis une ele 
n'est que par La voie de l'instruction et do la, si 
que la religion entre dans les cœurs pepe 
violence ne sert qu'à faire des hypocrites. Il ne faut done 
pas s'étonner, si des ministres dont la plupart n'avaiont 
par des talens extraordinaires, bien Join d'étra inspirés, 
ne faisaient que peu de progrès : mais ils on firent avec 
le temps. On en voit un bel exemple dans le journal de 
Jean le Comte. Il fut appelé au ministère de Romainmo= 
tier, au mois de janvier de l'an 1554. Donnant la Sninto 


! Farel Epistol, ined. N° XLIV. 
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Cène son Egliso, à Noël de cette année-là, il n'eut que 
199 communians , mais à Pâques de l'année suivante, 
4555, il en eut 340. 

XL, Au commencement de l'année 1589, LL. BE, de 
Berne firent divers règlemens de police, entr'autres 
touchant les notaires. Ils leur défendirent d'écrire plus 
enlatin, mais en romain, c'est-à-dire en français, et dé- 
fendirent aux prêtres de faire aucune fonction de no- 
taire, 

Le même jour ils envoyèrent de nouveaux dépulés 
pour achever de régler les affaires de leur Pays Romand. 

1°. Ils devaient dans tous les lieux, où il y a bail- 
lif où châtelain, (à la réserve de Lausanne, Pa- 
yerne et Vevey, ) dire aux communautés de ces lieux : 
que LL. EE. laissaient en possession le bas clergé; mais 
que quand un homme de ce clergé viendrait à mourir, 
la communaulé recueillerait son bénéfice pur l'entretien 
des pauvres. LL. EE: se réservant toutefois, d'exami- 
ner, après l'extinction do tout ce clergé, co que sos re- 
venus pouvaient valoir. Quant à ces trois villes marquées 
ci-dessus, LL. EE. ne voulaient plus rien leur donner, 
lour ayant déjà fait des concessions assez considérables. 
Du resto ils ne voulaient pas qu’on touchit aux biens des 
cures et des chapelles. 

2°, Des’informer des chanoines de La Sarra , censu- 
rer la baronne du lieu, de ce ce que dans sa Lerre, par 
sa négligence ou par sa connivence on n'observait pas les 
loix de la réformation, et que les ministres n’y étaient 
pâs entrelenus, 

3°. De donner à ferme les biens ccclésisitiques. Le 
ministre de Champ-vent offrait 200 florins de ceux de sa 
cure. 

4°, Comme les Genevoïs prétendaient que ceux du 





FROISIEME SYNODE À LAUSANNE, ws 

Le mois suivant , on dépula deux ministres de Berne , 
Erasme Riller et Simon Sultzer pour aller au Pays-de- 
Vaud, présider à la tenue da chapitre, On avait écrit aux 
baillifsetordonné aux scigneursvassaux de s’y rencontrer, 
afin quelescensures s'y fissentcomme au pays allemand. 

Les instructions qu’on leur donna furent que EL. EE. 
voulaient que celte assemblée s'abstint de faire aucun 
règlement pour les cérémonies contraires aux conclu 
sions du dernier synode de Lausanne; que chaque as- 
sistant promft de tenir secret ce qui se ferait dans l'as- 
semblée , à la réserve des cas , où le service ou le bien 
du souverain pouvaient être intéressés. * 

Cette année LL. EE, de Berne donnèrent en avril à 
la ville de Lutry, pour l'augmentation de son hôpital 
et sous certaines conditions ; 1° les biens d'une grande 
confrairie qui y était établie depuis plus de 300 ans, et 
qui était composée de quatre ou cinq petites qui s'étaient 
jointes ensemble; 2° les fonds et les rentes de l'hospice 
où petit monastère de Savigny, silué sur le mont de Lu- 
try, dans le Jorat ; enfin les biens de la chapelle de la 
Sninte-Trinité. * 

L'année suivante, en novembre, ils ordonnèrent au 
conseil de Lutry d'établir une école, et de faire une 
pension pour un régent ; et ils s'engagèrent à faire de 
leur côté à peu près la moïtié de cette pension. ? 

Les Seigneurs de Berne ayant examiné les actes du 
synode de Lausanne, rapportés ci-dessus, env (] 
le 28 juillet 1539, les ordres suivans à Jean Fris- 
ching ,baillif de Moudon, el sans doule aussi aux autres : 





* B. Instr, 288. 
? Man. de Lutry F. 466. 
5 Ibid. 209. 





MOPITAL POUR LES PAUVRES À LAUSANNE. 4 

T° RE 
obstinées à ne pas vouloir écouter les 
ministres; on commanda au DaE de vobier de nes 
veaux ordres à chacan d'y aller, pour le moins, une fois 
le dimanche et les jours de fêtes; sous poine de leur in- 
dignation. ! 

On a vu ci-dessus que les Seigneurs de Berne avaient 
déclaré qu'ils ne voulaient plus rien donner à la ville de 
Lausanne, croyant lui avoir déjà fait des gratifications 
assez considérables. Mais leur bon cœur ne leur permit 
pas de s'en tenir à cette résolution. Les conseils de Eau- 

. sanne ayant pris la sage et chrétienne résolution le 20 
févrior, de pourvoir aux bosoins d'une foule de men- 
dians de la ville et de son territoire, afin qu'ils ne mon- 
diassent plus de porte en porté, ordounèrent aux cinq 
banderets d'aller avee quatre conseillers visiter tous les 
pauvres habitans, pour en prendre ane liste, et quo 
tous les pauvres de celte sorte, qui se trouveraient, ant 
de la ville que de son ressort, qui vivraient en gens de 
bien et qui seraïent de bonne réputation, seraient nour- 
ris des biens de la ville, ou de l'hôpital, afin qu'on ne vit 
plus de mendiant à Lausanne ; et qu’on chasserait tous les 
autres, * Et comme on se chergeait par là d'un très- 
grand fardeau , et qu'on juges que Les biens qu'on avait 
ne suffisaïent pas pour ce dessein, on députa quelques 
conseillers à Berne le 27 févrior, pour prier LL. EE. de 
leur relâcher encore quelque chose des biens de l'Eglise 
de Lausanne, pour aider à nourrir tant de pauvres. * 
LL, BE, leur accordèrent leur demande, et après avoir 


1 Tiré d'ane vieille Copio. s 
Mar IL. de Laus. 52, 
S Ibid. 52 b. 











LES PRÊTRES HNFIK CHASSÉS, 77 
rang; de sorte qu'au lieu de trois qu'ils en avaient au 
commencement, ils en ont aujourd'hui six, Et comme 
les deux temples ne suffisaient pas pour l'instruction de 
tout le peuple, la classe de Lausanne fit prier Le conseil 
de Lausanne l'an 1656, de rebâtir le temple de St. 
Laurent. ‘ Cette proposition a été longtemps rejetée; 
enfin pourtant on l'a exécutée en nos jours, et ce temple 
fut achevé et dédié solennellement l'an 1719. 

Dans le temps de la réformation, ou lon avait peu 
d’ambition à Lausanne, ou bien les emploïs étaient peu 
lucratife; et souvont il arrivait quo des gens qu'on y ap- 
plait, les refusaient; pour y remédier, les conseils or- 
donnèrent le 23 septembre, que quiconque refuscrait un 
emploi pour lequel on l'aurait élu, payerait 100 livres 
L ises d'amende et serait banni pour un an de la 
jurisdiction de la ville. * Aujourd'hui on n’a plus besoin 
de cette loi. 

L'année 1539, LE, EE. firent rebâtir plusieurs édi- 
fices, entr'autres les châteaux d'Y verdon et de Morges, 
et diverses maisons de cure. * 

Au mois deseptembre on exécuta l’ordre que LL, EE. 
de Berne avaient donné, de faire appeler dans chaque 
bailliage les prêtres et autres ecclésiastiques bénéficiers, 
pour leur demander leur sentiment sur la religion. On 
les avait tolérés jusqu'alors, dans l'espérance qu'ils se 
convertiraient; mais comme après trois ans d'altente, 
on voyait peu de fruit de cette tolérance, on ne voulus 
plus les souffrir ; et l'on jugeanécessaire pour en purger 
le pays, d'exécuter les édits qui avaient été faits con. 





Ex Actis Classis Larson. … 
# Man. 11. 58. b. 
# MS. Thom, 79. b. 
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pension fixe en argent et en denrées , puisque dans tout 
le Pays Romand, (j'entends celui qui fat subjugué an 
1536,) je ne sache pas un seul ministre qui tiredes cons 
ses ou des dîmes pour sa pension. 

En même temps ils donnèrent à la paroisse de Villette 
les rovenus de quatre chapelles pour son hôpital. ! Au 
mois de juillet de l'année suivante 1541 , ils donnèrent 
une chapelle à la ville de Morges, avec ses meubles et 
ses revenus. ? 

XI. Quatre grands hôpitaux entretenus dans le 
nouveau pays de Berne, des distributions considérables 
de biens d'Eglise faites à toutes les villes du pays, des 
pensions établies eu divers lieux pour des régens, afin 
que la jeunesse ft instruite, (pour ne rien dire des mi- 
nistres établis dans les villes et les villages ,) toutes ces 
largesses étaient des preuves parlantes de la générosité 
des Seigneurs de Berne; cependant ils ne crurentpasavoir 
encore assez fait pour le bien de leurs nouveaux sujets; 
voyant avec douleur l'ignorance grossière, la supersti- 
tion déplorable et la corruption extrême qui règnaïent 
parmi eux , ils prirent à cœur de meltre en œuvre {out 
cè qui lens serait possible pour en bannir ces vices, pour 
y ramener l'amour des bonnes choses et pour ÿ faire 
fleurir les sciences et la piété. Ils jugèront d'ailleurs que 
le commencement d'académie, qu'ils avaïent établi à 
Lausonne, ne suffisait pas pour conduire la jeunesse 
du pays, du plus bas degré de la science, jusqu'à celui 
qui est nécesssire pour former un minisire de l'Evangile, 
et qu'il fallait pour ce sujet un collège. 


1 B. Inst. C, 84. 
* Ibid. 170, 
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sur le modèled'un semblable qui avait été fait dans qua- 
tre collèges du pays Allemand, à Berne, à Thoune , à 
Zoflingue et à Brouk. * Et dans la suite cet établisse- 
ment ne suffisant pas encore pour peupler le collège et 
l'académie, LL. EE. le changèrent et à sa place ils fon- 
dèrent 48 petites pensions en argent etenblé, partagées 
en 4 classes de différente valeur, pour distribuer aux 
étudians qui auraient besoin de ce secours pour pousser 
leurs études , et c'est là l'état où les choses sont aujour- 
d'hui à quelque légère différence près; par exemple, 
qu'il ÿ a deux de ces pensions du premier ordre qui sont 
affectées à deux éludians des vallées du Piémont. 
L'an 1542, on eut à Lausanne pour prinéïpal du col- 
lège un savant italien nommé Cælius Secundus Curio, 
qui, fuyant la persécution excitée dans son pays contre 
les réformés , s’élait retiré à Zurich, où il avait été re- 
commandé par la duchesse de Ferrare, De Zurich il fut 
recommandé à Berne, où on l'établit principal du col- 
lège de Lausanne ou professeur en belles-lcttres ; il fit 
venir sa femme et trois de ses enfans qu'il avait laissés à 
Bucques; mais il fut obligé d'en laisserquatre autres , à 
cause de la rigueur de l'hiver, car il fit un voyage cn 
novembre. * I n’y resta que peu d'années et quitta ce 
poste l'an 1546 pour aller à Bâle. Pour remplir cette 
vacance ; la classe de Lausanne présenta a LL, BE. An- 
dré Zebedée, qui avait quitté Île ministère d'Orbe l'an 
1543, pour passer à celui d'Yverdon, * 

L'an 1549 LL. EE. donnèrent une somme considé- 
rable à l'académie de Lausanne pour acheter des livres 


Ÿ BR Inst. C. 58h. 
3 MS. Grooss. 
3 Welsch-Miss, 11. 145, b. 
EL 
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afin d'établir une bibliothèque, avec ordre au baillif d'en 
tenir un catalogue, dont il rendrait compte à sa sortie, 
au baïllif qui lui succéderait, * . 

Au commencement on avait établi les classes) de, 
collège dans une maison qu'on appelait 24 Clergé. 
Dans la suite on les transporta dans le vieux château de 
Menthon ; qui est à l'une des extrémités de Ja wille,à 
l'orient et à côté du grand temple ; mais celte situation 
ayant été trouvée incommode, les Seigneurs de Berne, | 
au bout d'une quarantaine d'années, entreprirent ua 
ouvrage digne de leur grandeur en faveur de la jeunesse 
du pays. Ils achetèrent une rue presque entière entrele 
château eu le grand temple, et y bâtirent un beaucollégs 
avec des audiloires pour les professeurs en théologie et 
en philosophie, On en posa les fondemens l'an 1579, et 
avant qu'il fut achevé de bâtir, le château de Menthon 
périt par un incendie , à la réserve de deux tours, lef 
janvier 1587. * El tout nouvellement, l'an 1727, LL.EE 
ont fait à ce collége une réparation excellente et 
grand usage, c'est que comme les enfans y soûl 
beaucoup du froid en hiver, ils ont eu la bonté 
faire des fourneaux à loules les classes et. 
boiser, ce qui a donné liou à une dépense irès-considé- 
rable. ET 

Une académie et un grand collége doivent nécessai- 
rement avoir une imprimerie; aussi l'an 1556, vint 
à Lausanne un imprimeur nommé maître Jean Rivery, 
qui pour son premier coup d'essai, imprima Iles pro- 
verbes de Salomon en vers français. ? Je ne sais si HD, 





1 MS. Amp. 190. L 
2 Mémoir. particul. 
# Man. de bas, IT. 515. 
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EE. trouvèrent mauvais qu'on eût reçu à Lausanne un 
imprimeur sans leur permission; quoi qu'il en soit, le 
conseil fat obligé de leur demander le privilège d'avoir 
une imprimerie. On le lui accorda sous dercertaines con- 
ditions le 18 mai 1557. * Cet imprimeur ne ft pas un 
long séjour à Lausanne ; retira à Genève dès l'an 
1560, où il inprima celle année-là, entr'autres livres 
quelques ouvrages de P. Virot, que j'ai vus. | 

L'an 1540 on fit un règlement pour les noces. Selon 
un ancien usage qui se pratique encore dans quelques 
endroits de la Suisse, los noces so faisaient dans les hô- 
telleries publiques ; et il était permis à tous les gens d'hon- 
neur d'y aller sans y être invités, pourvu qu'ils payas- 
sent lour écot; de sorte que ; quand quelqu'un de consi- 
dération se mariait, il se trouvait des centaines de per 
sonnes à leur noce. LL. EB. de Berne regardèrent ceue 
pratique comme un abus qui méritait d'être réformé, Ils 
défendirent donc 1° d'inviter à une noce plus de 50 à 60 
personnes, 2° d'y aller sans yétreinvité, 3° d'y donner 
des étrennes , mais seulement que chacun devait payer 
son écot ; 4° d'y danser sous l'amende de deux florins 
pour les hommes et d'un florin pour les femmes, 

L'an 1542, on fit courir le bruit par le Pays Romand 
que LL. EE, avaient révoqué leurs lois de réformation. 
Ces seigneurs l'ayant appris, firent publier partout, le 13 
octobre, que cela était faux, recommandant de nou- 
veau l'observation de ces lois. * : 

L'an 1543, les seigneurs de Berne firent encore di- 
vers réglemens de réforme. Ils défendirent d'aller aux 








4 Arch. du Château de Lous. 
%et 5, Tiré d'anciennes copies, communiquées par Messe, 
Begucs d'Es-Bons. 





UA RÉFORME, 485 
villages Lous les premiers mardis du mois, sous l'amende 
de quatre forins. 

7°. Les gardes de consistoire où surveillans devaient 
s’assembler entr'eux, et conférer ensemble un jour de 
la semaine sur l'exercice de leur emploi ; ils devaient 
aussi avoir quelque part aux amendes, six sous par 
exemple pour se personne qu'ils auraïcnt aperçue 
Gé idolâtrer hors du pays. 

+ Ordre aux maîtres d'envoyer leurs domestiques 
Re défense d'envoyer les enfans aux écoles 
des papistes sous peine de dix livres d'or. 

Eofn, Lout homme où femme qui se met à pratiquer 
la médecine sans être examiné el trouvé suffisank, doit 
premièrement étreaverti des" en déporter} maiss'ily per- 
sévère, il doit être mis en prison jusqu’à ce que LL. EE. 
en jugent. 

Ceite même année, LL. BE. de Berne envoyèrent de 
nouveaux députés au Pays Romand pour régler les 
affaires de l'Eglise; ils leur donnèrent ordro d'augmen- 
ter les pensions des diacres du bailliage de Thonon, de 
celui d’Avenche et de Colius Secundus Curio ;‘régent à 
Lausanne, et d'en procurer une au backiclier de Lau- 
sanne ; et 3° de porter aux ministres de la classe dé Enu- 
saane, la réponse de LL. BE, à leurs actes. 4°. Enfin 
de traiter avéc l'abbé du lac de Joux, * pour lui donner 
des terres en propre pour l'entretien de sa femme et de 
ses enfans, * 

La méme année, Guillaume Franc, habile musicien, 
via à Lausanne, I fut le premier qui mit en musique les 
psaumes de Clément Marot et de Théodore de Bèze. * 


* Abel Bessonis, - 
3 B. Inst. 90. 
% Mémoir. partie. et Histoire MS. de Laus. par Plantin. 





ERFAODUIT DANS LES ÊGLISES 487 
Théodore de Bèze, ain que sa nation pût profiter de la 
musique qu'on y avait jointe, commela chose estarrivées 
car les Eglises réformées d'Allemagne et de Suisse in- 
troduisirent bientôt le chant de ces psaumes dans leur ser- 
vice public. Cependant celle traduction aurait grand be- 
soin d'être retouchée , carelle se trouve aujourd’hui aussi 
barbare et aussi grosière pour les allemand; ae callé 
de Marot et de Bèze l'était pour les français, Avant celte 
édition allemande des psaumes , on avait déjà dans les 
Eglises divers cantiques et hymnes , composés par divers 
grands hommes (entr'autres par Luther), dont la poésie 
à la vérité n'est pas fort délicate; mais qui sont suffi. 
sans pour nourrirla dévotion. Il y en a entr'auires un cer- 
tain nombre, qui sont composés sur les fêtes et les prinei- 
paux mystères dé la religion chrétienne, et qu'on imprime 
toujours avec les peaumes, parce que les Eglises réfor- 
mées de la Suisso allemande los chantent ordinairement 
daos les fêtes, au liou des psaumes ; comme où chante à 
Genève les cantiques de feu M. Piciet dans les mêmes 
solennités. a 
L'an 1545, le 9 mai, on renouvela l'ordonnance des 
catéchismes, qui était fort négligée dans le Pays Ro- 
mand. IN fut dit que les pères et mères qui négligeraient 
d'envoyer leurs enfans au catéchisme, seraient punis de 
prison les trois premières fois, eLla quatrième bannis du 


\YS. 

L'an 1546, LL, BE, de Berne, conuyés des disputes 
qui s'élovaient de Lemps en Lemps entre leurs ecclésias- 
tiques, résolurent en grand conseil pour en arréler le 
cours, quetous les ministres de leur canton souseriraient 
aux dix thèses et aux Actes de la dispute de Berne , 


EWelseh. Miss. LL 65. 
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George, au village de Marascon, et d'y envoyer leprêtre, 
d’Attalens pour dire messe, au lieu du ministre de 
Chatillens qui y allait précher. Le buillif de Moudon en 
ayant eu avis, écrivit deux fois, le 12 eu le 18 de mars 
à ce châtelain pour l’exhorter à ne pas exéculer ces 
ordres de son maître; surtout à n'y pas faire chanter 
messe; ce qu'on disait qu’il avait dessein de faire. No- 
nobstant ces avertissemens, le châtelain fit ce que son 
maire lui avait ordonné. C'est pourquoi le baiïllif le fit 
saisir, et conduire en prison à Moudon. Le comle de- 
manda son élargissement, mais il ne put l'oblenir qu’à 
condition que le baron d'Aubonne, frère du comte, re- 
mettrait auparavant les choses comme elles étaient, et 
que le châtelain irait lui-même abattre l'antel et les 
images qu'il avait replacées. ! 

L'an 1548, LL. EE. publièrent un nouvel édit de ré- 
forme. Il portait ordre à tout homme et femme d'aller 
pour le moins chaque dimanche à l'Eglise, et d'être at- 
teniifs à toutes les parties du service divin, sous peine 
aux hommes de dix florins d'amende, et aux femmes 
de cinq. . 

2°. Ordre aux ministres d'écrire dans un livre ex- 
près, les noms des enfans qu'ils baptiseront, ceux de 
leur père, et le jour du baptême. 

3°. Que les gouverneurs et gens d'office prendront 
garde que le peuple aille à la Sainte Cène avec ordre et 
avec bienséance. 

4%. Ordre aux magistrats et gens d'office on chaque 
lieu, de tenir les temples ? en bon état, bicn pourvus 


© Bora. Arch. Rom, psp. inat. 
* Cet ordre fut encore donné l'an 1555. 
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suivent toute sorte de guërres quelques iniques qu’elles 
soyent. » 

Après le sermon, et avant l'administration de la Sainte 
Cène, le ministre récite la confession des péchés usilée 
à Berne, l’oraison Dominicale et le symbole, puis lins- 
dilution de la Sainte Cène, qui est suivie d'une longue 
exhortation. Après l'exhortation l'on fait la Cène, et 
lorsqu'elle est finie le ministre adresse une nouvelle ex- 
hortation, à faire de sérieuses réflexions sur ce qu'on 
vient de faire. La liturgie du baptême ne contient rien 
d'extraordinaire, 

Lo catéchisme est petit, et no contient que cinquante- 
trois pages in-12. Les demandes et les réponses y sont 
généralement courtes, claires, et plus à la portée des 
enfans, que celles du caiéchismo de Heidelberg, ! qu'on 
lui a substitué. La doctrine en est exactement con- 
forme à celle que nous enseignons aujourd'hui; ct je 
»'y ai rien remarqué de singulier, sinon la manière 
dont on y explique la descente de Jésus-Christ dans los 
enfers. Voici comment on y parle sur ce sujet, page 21. 
«Al n'est pas: dit que Jésus soit parvenu aux Enfers de 
souffrance des damnez, ains à ceux-là qui en vraye foy 
estoyent de tout tems decedez de co monde, ayans leur 
coblance en la promesse du Sauveur advenir, He 
altendans au sein d'Abraham, *» 

J'ojouterai que le 1“ article du symbole y est'exprimé 
de :ceue manière : « Je crois en wn seul Dieu le Père 
Tout-Puissant, Créateur ele: » 


#11 fut publié l'an 1968. © 

2 Tiré d'un exemplaire de ces deux petits livrets, que j'ai trouvé 
dans le coffre de l'Eglise de Crans, imprimé à Lausanne par Jean 
Rivery, l'an 1558. J'ai aussi une seconde édition de cette liturgie, 
faite 3 Borne l'an 1568, chez Bénédicte Denon. 


k 
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Berne et de Fribourg achetèrent son comlé de Gruyère, 
pour le prix de 85 mille écus d'or, et se les partagèrent. 
L'état de Berne eut pour sa part le pays du Rougemont 
et de Gessenay, dont il fit un bailliage; et celui de Fri- 
bourg eut en partage la ville de Gruyère avec les terres 
adjacentes, Les Seigneurs de Berne établirent pour pre= 
mier baillif du Rougemont et de Gessenay, Jean Ro- 
dolff de Graffenriedt, ancien banderet, Il y fat installé 
le 24 novembre 1555. ! L'année suivante on y intro- 
duisit la réformation. * 

L'an 1553, les persécutions d'Angleterre, de France 
et de Flandres, altirèrent quantité d'étrangers dans le 
canton de Berné, mais surlout dans le Pays Romand. 
Ik ÿ furent recueillis partout avec beaucoup de charité, 
particulièrement à Lausanne. C'est pourquoi les Sei- 
gneurs de Berne écrivirent aux Lausannoïs, lo 15 mars, 
pour les louer de leur charité envers leurs frères por- 
sécutés, et les exhortèrent à continuer. ? 

L'an 1557, vingt-cinq familles englaises s'établirent à 
Lausanne. La persécution de la reine Marie contraignit 
un très-grand nombre d'anglais à se relirer dans les 
pays étrangers. Plusieurs d’entr'eux se réfugièrent en 
Suisse, et se dispersèrent dans les principales villes, à 
Zurich, à Berne, à Bâle, à Genève, à Lausanne et à 
Arau. Ils furent reçus partout avec beaucoup d'huma- 
nité. Les vingt-cinq familles dont je viens de parler, 
voulurent d'abord s'établir dans le duché de Clèves pour 
ne pas trop s'éloigner de leur patrie; mais ils y furent 
mal reçus par les gens du pays, (qui étaient ardens lu- 


4 Stetiler TH, p, 488 b. 
Instruct, F. 58. 
# Welsch Miss. IL 46. 
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sanne. ) Le même jour ces Seigneurs écrivirent à la° 
reine Elizebeth une lettre de félicitation, en latin, sur 
son avènement à la couronne. ‘ 


Ibid. 
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LE TOME QUATRIÈME. 
RP —— 


L 
(1536.) 


LETTRE DE BULLINGER A CAPITON ET À BOCER, AU SUJET 
LE LA CONFÉRENCE PROPOSÉE A EISENACH. 


Gratiam et vitæ innocentiam à Deo Patre, per Dominum nos 
trum Jesum Christum. 


« Quod vocati non venimus, Capito et Bucere, vene- 
randi et in Domino charissimi fratres, vobis ipsis non 
nobis imputabitis. Non nescitis, quam longe lateque 
porrigantur Ecclesie nostræ, et quam multæ sint nobis 

22 


15 PIÈCES JUSTIFICATIVES. 
Episcoporum centurix per urbes populosissimas, perque 
agros patentissimos habitatissimosque. Non pe 
que Ecclesiis nostris in hujusmodi negoliis consultandi 
mos et ratio ; scilis quam instruclos esse opporteat ad 
conventum lantum : Interim nos lanta intra piucorum 
dierum spatium perficere jubetis. Redduntur 
vestre dren finem Aprilis, eu XIV diem Maïj 
bitis, brevissimum sane et iniquissimum Lemporis spa 
lium. Jam etsi abunde satis suppeterel temporis Lamen 
in re Lanta non ita festinandum videtur, quamquarm et 
in mora agnoscamus periculum. Quod ergo non venimus 
necessitatis etinjurie temporis dabitis, non comtemplui, 
aut quod concordiam cum D. Luthoro et suis asporne- 
mur, yelad hancaspiremus segoivs. Amamus enimEuihe- | 
| 






rum exanimo, ut fratrom charissimum ; sencramur illum 
atMinistrum Christi scloctissimum; pereujus Ministorium 
in orbe maxima patravit Dominus : suspicimus 
sanctissimum, eruditissimum, el vere magnum in vers 
Rcligionc resiauranda, virum pictaic et litteris optimè 
meritum, Unde nihil votis petemus que 
concordiam cumillo, et virisspectatissimis sanctam. 

tam sumus slupidi; ut non intelligamus, nem 
illam discordiæ nostiæ et jucundam esse hostibus Ev: ! 
gel, ek cursum hujus remorari validissimè.. | 
tam impü et bellaces non sumus, ut non pre a | 
cem, quam bellum, tantumque sublatum esse ex Eccle- 
sia Christi scandalum. Ideb, cum mer 
coïjsse cœtum illam vestrum sanctum, ut et Lola 

cordiæ suspicio, etomnes intelligant, idem nos senlire, 
et loqui omnés, non potuit nb nee 
hoc sanctum, et Ecclesiw Deï salubre : Et cum sciomus 
Dominum spirit suo suis adessé perpetuo 

ravimus, quod ist fratres nostri, nos quidem absentes 
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corpore, presentes aukem spiritu, singera charitate, nt 
unius corporis membra, sint complexuri, Non nescio, 
suspiciones vel bonorum virorum animos à nobis alie- 
masse plurimum; verum islorum fidimus æquitati ves- 
1ræ, cum primis sinceritali et fidei. Nostis nos, fratres ; 
nostis Ecclesias nostras, ei quanta sit ipsarum fides, 
concordis, constantia, el pielalis studium; quæ ilem 
probatio, quis profeclus, quantum, denique sanguinis 
nosiri effuderimus pro nomine Chrisli : quantis afflicti 
pressuris, contumeliis, injurüsque, Lentali quoque in- 
sidiis vaferrimis, ex quibus tamen omnibus liberavit nos 
Dominus. Nostis, que sit doctrinæ nostræ ratio. Copiosè 
enim de hac in nupero Basileensi conventu disputavi- 
mus : planissiaum est, nos sbhorroro à dogmatis qui- 
busdam, quæ tamen docere credimur. Obtestamur igilur 
vos fratres per Josum Christum, vorom Dei filium, hos- 
tiam ælornam, et sacerdotem unicum, judicem vivorum 
<t morluorum, ut nobis el veritali, in cœtu illo sancto, 
detis testimonium : deinde ut D. Luthoro, fratri charis- 
simo, et viro de Ecclesia Chrisli benè merilo, suisque 
omnibus in Evaogelio Christi collaboratoribus nosiris, 
sincerè nos, nostrasque commendetis Ecelesias. Nos in- 
ierirm precibus indefessis orabimus Dominunm, si quid si- 
mulatis exortum sit inter nos, id 1olum expungai ex 
pectoribus, qui cordium scrulalor est, et vinculo nos 
sanclo, indissolubilique nexu charitatis conglutinet, què 
hoslibus Christi formidabiliores, animo magno, et suc- 
cessu felicissimo, reliquias Anli-Christi exercitus pro- 
fligemus, et regnum Cbrisli propagemus quam latissimè, 
Fiat, fiat, Valele in Christo, Lutherumque virum claris- 
simum, et collegas ejus, fratres nostros charissimos, 
nostro nomine salvere jubebilis, quibus in præsentis 
seripsimus nihil, quod vos eredimus lilterarum vice Éu- 
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qui ont voulu parler de l'Evangile; comme aux Pres- 
<heurs, el aussi à ceux qui l'ont voulu suivre et ouir.En 
oultre; aucuns prestres eL moines se sont offerts elvan: 
tez de vouloir disputer et maintenir contre les Pres- 
cheurs, leur manière de faire estre bonne, ainsi que l'E- 
glise Romaine lient, ce qu'ils n'ont voulu faire quand 
des dits Prescheurs ont esté requis, s0y retirans de leur 
offre, ainsi que paravant plusieurs ont fait.en nos Sei- 
gneuries promellans merveilles à part, el quand fallait 
venir avant, se sont cachez. Parquoi voulans donner 
ordre à tous les troubles, taschans et desirans que tous 
nos soubjets (sujets) vivent sainclement et purement se- 
lon Dieu, et la pure vérité Evangelique, en bonne paix 
et union, ce qui ne peult estre sans estre unis en La 
vraye foy de Jesus, en tenant ce qu'il a commandé. Et 
puisque la Saincte promesse de Jesus porte qu'il don- 
nera bouche et sagesse aux siens, à laquelle tous les ad- 
versaires. ne porront resisler; avons ordonné que tous 
les Prestres, Moynes, et gens, que l’on appelle d'Eglise, 


quelsconques qu’ils soyent, eslans on nos dites Terres,” 


et les Prescheurs aussi, ayent à comparoir el se trouver 
à Lausanne lo premier jour du mois d'octobre prochai- 
nement venant, pour rendre raison do leur foi, pour 
maintenir et soustenir par la Sainte Escripture, tant du 
Vieulx que du Nouveau Testament, coqu'ils enseignent, 
font et tiennent cn l'assemblée du peuple. Et. que au dit 
lieu devant tout apertement en Loute béniguité et Cha- 
rité Chrestienne, uog chacun avance les raisons et auc- 
Loritez de la Sainte Escriplure, lant pour prouver ce 
qu'il croit, fait et tient, que pour impugner ce qu'il 
pourra monsirer de la partie ad verso, estre repognant à 
la S. Escriplure. Et pour respondre aussi par la S. Es- 


criplure aux raisons et objections de la partie adyerse,, 
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0 cé liberalement et franchement. n o 

sat une partie que autre soit oui, et amine sa Û 
prinse dé l'Escripture sans aucun empeschement ne fas: 
eherérie. Et que ceste disputation et raison que ung: 
chacun rendra de sa foi, el ce que une partie objette | 
éoritre l'autre soit libre et franc à tous. Et non seule= 
ment à ceux de nos terres, mais à Lois allans él vénans 
de quelque pays qu'ils soient; aux quels otà tous, dom 
hons assurance, saufeondait, rap 
venir, oppéser ou respondre en la : 
ée par la S. Escripluro. Commandant 
Lous ceux qui vouldront parler d'iné d 
soient oùfs prisiblement et amiablement én parts a 
la S. Bsériplure, par laquelle voulons Loute lu disputatiof 
éstré faiete e1 concluë. E4 aflin que Lois os & 
puissent étre plainement advertis dé là f 
que les Préstres, (comime ils ont dé culuili 
donnent à entendre les choses avoit: E8té 
faictes tultrement qu'il n'est : Voülois et 
‘dons que les Procureurs de toutes les Parc 
fous subjoctes se trouvent pour ouf eë que 
d'une partie el d'oulire, ét cottimo il sera 
que dé Lout ct publiquement la vérité où 
avancée ét aye liou. El déinons par ées 
près Commandemens à tous nos officiers, 1 
hiandemént à tous Prebstres, Moines et dulirés, 
dessus ést diet, ) appelés d'Eglise, et aux 
aussi des Paroisses, ensemble aux ur, 
trouvér au jour eu lieu dessus @ici, av auendfe ques : 
la conclusion, en paix et tranquillité sañis faire 

sur la peine de nôtre indignation, Re crpradinl re 
dôns d'ung costé et d'aulire, qu'il h'y aÿé dissen! 
oultraige,; et que aücunerient on n'epésehe ne core. 


| 

















Les 
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dise à ceux qui preschent et portent l'Evangile, ne à 
ceux qui le veullent ouïr, et ce sus la peine de nostre 
indignation. Données dessoubs nostre scel placqué à 
icelles, le Dimanche 16 de Juilley, l'an du Sci 
gneur 1586, » 


ur. 


ÉVITAPRE DE M, CÉSAR DE TREY, MINISTRE D'AVENCIE , 
morr LE Lunnr 7 seprengre 1726, TEL QU'ON LA 
VOiT SÛR UNE PLAQUE DE BNONZE, AU MAS DE LA 
Chaine, . 


D, 0. M. S. 


Dy, Cassan. DE rer, Crvis. Fine v. DM. 
Eccuestar, Avewric. Pasron. viciawriss, Fusorocus, 
EXOMUS. ET VERE. CIRASTIANUS, CONCIONATOR PACUNMES, Sa- 
NAE. DOCTRINAE: ASSERTOR. FOUTISS, SED: Et. VITRE. 
ANSECTATOR, ACERREI. QUI, VITA. INCOLPATA. HXUMIA, MO 
RUN, FAGIDMPATE. FLAGHANTISS, CHARITATE, ATQUE. INDE- 
#ESSO. ARDIFICANDL, GREGIS. STUDIO, ABTENSAN, SUN, FAMAN. 
conpanavir, Quest: ECCLESIA. EU. CÉTO, NUS. EREPFUN. 
DÉFLET, QUEM. BONT. OMNES. LUGENT, CoRPORIS. EXUVIAS, 
IG. DÉPOSUIT, IN, SPE. BEATAE, HESURRECTION. ANTMOS. 
arup, Deus, quuscur, S. P, Q. Avexricensts. Pasront. 
sconmPanantut. Hoc. moxuxesro. L. M. Q. rosuenr. 
Vour. vx, XEVIIL Mess... D... Huie. Ecerwsiar. 
vrasruir, An. EV. Mess, VE Our. V. In, Serrenn. 
MD CC. XXVE. 

Manibus date lilia plenis, Purpureos sparsam flo- 


res, el Jungar inari Munere. 
sun, VE V. 883. 





NIUE 


CarOLt V. IMPERATORIS EPISTOLA AD LAUSANNENSES, ME 
DISPUTATIONEM, DE RELIGIONE IN SUA URHE, ISTITU- 
Au, Vis SINANr. A. 1536. 


« Carolus divina favente Clementia Romanorum Ks- 
porator somper Augustus ,olc. Honorabilos, fideles , di- 
lecti.Intelloximus in ista civitato nostra Imperiali, ubiin- 
Loc ecclesiasticaædificia cathedralis ecclesia à nos- 

dotata, et sub nostra protections 
a fieri innovatione in religionis et fidei nosire 
causa, et inter cetera inslitutam esse certam 
nem brevi isthic fiendam super eodem negotio, que om | 
nia nobis ed magis sunt adversa, quia ea in præjudicium 
Edictorum nostrorum Imperialium , ( quibus omnes in- 
novationes usque ad folurum Concilium, jam nostro stu 
dio, et apud beatitudinem summi Pontificis rces- 
sione, indiclum, et ad foturum mensem mai inchoan- 
dum, cessare el suspensas esse voluimus, ), aitentari vi- 
deamus; et proinde Vos requirimus , serio mandanles, ut 
dictam disputationem , (ut præfertur » )institutam,. 

- non omues alias innovationes in negotio fidei, et > 
nis noëine altentatas illico annulletis, abolealis, et om- 
nia innovata in prislinum reslituatis; causam ad futu- 
rum Concilium (ui prefertur, ) celebrandam rémittatis, 
contrarium nullo pacto facere presumentes, seu fieri per- 
millentes, vosque ita obedientes geratis, ut nobis de 
lra erga nos el sacrum imporiar observant 08 fie 
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planè persuademus. Datum Sariliani die V. Julii anno 
Domini MDXXXVI. Imperü nostri XVE. 


. GCAROLUS. 
Ad Mandätum Cæsareae et Catholicæ Majestatis 
proprium. 
OERNETRGER . » 
ve 


CONCLUSIONES LAUSANNAE PROVINCIA NOVA BEMRNENSI Dis 
PUTANDAE PRIMA OCTOBRIS 1536. 


1. 


« Scriptura sacra aliam juslificandi viam néscit ullam , 
preter cam que est per fidem in Christum Josum semel 
oblatum ; amplius nunquemofferendum , ut Cbristi vim 
prorsus enervet, qui aliam pro peccatorum remissione 
vel satisfactionem vel oblationem vel purgationem iti- 
ducit. : 


» Eundem Christum à morle suscitatum, in cu:lum 
assumplum , et ad dexteram patris sedentew, solum ca- 
put, pontificem verë summum, mediatorem ct interces= 
sorem ecclesie sue agnoscit. 


» Hanc vero Bcclesiam Dei esse Scriplura Sancta prædi- 
cat, quoiquot 8e solo Ghristi sanguine redemplos ere 








» Eadem quoque agnoscit unum solum magistratun, 
buncque laïcum, à Deo institutum ; ad reipublicæ tran- 
quillitatem conservandam necessarium. Cui omnibus 

æ etiam parendum censet, quatenüs contra Deum pihil 
m procipit. 
h 9. 

» Insuper conjugium omnibus hominibus, modà. ad 
hoc idoneis à Deo inslitutum , nulius ordiois sanclimo- 
nie repugnare affirmat, 

- 10. 


» Postremè qu media vocantur, üt sunt cibi , polus, 
dierumque observalio; üis uli vir pius quanquam li- 
berë ubique-potést :scientet tamé et ex charitale uti 
debet. » 


VE. 
(1562. ) 


LETTRE, DE M, LE PIUNCE DÉ SOURIZE A FERDINAND LOYS, 
SEIGNEUR DE CMESAUX, ETC. BOURGMAITRE DE LAU= 
SANNE. 


Monsieür de Chesaulx, ayant entendu par ee porteur, 
le sieur George Michel, la bonne volonté que portez au 
Roi et âux Eglises de France qui sont ainsi réduites en cu- 
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lamitez, par les adversaires de l'Evangile, et sçachant 
aussy que vous estes employé de grande affection, non 
seulement envers Messieurs de Berne, pour nous envoyer 
gens, mais aussi envers ceux de Valays'et Neufchâtel ; 
je n'ai voulu faillir de vous en remercier Lant de la part 
de Messieurs les princes de Condé et Admiral que tous Les 
autres Princes et Seigneurs, qui sont aujourd'hui en ar- 
mes pour la defense des enfans de Dieu, et de la mienne 
en particulier; mais avec ce bon commencement ; jere- 
quiers de vous un autresecours; c'estque s'estantsles-dits 
Seigneurs résolus de dompier les Eonemis , etleur cou | 
rir sus par Lous eflorts , ils désirent faire si 
sion d'argent, (qui est le nerf de la guerre, } que cels 
ne puisse relarder le cours de leur entreprise, ainsi que | 
vous dira plus amplement ce dit porteur ; lequel je vous 
prie croire de ce qu'il vous fera entendre dem part, Et 
pourla seureté de vos deniers, nous vous be 
caution et fance les fidèles de cette Ville, des ë 
telle autre que sçaurez estre en nostre 
advisans Mr. de Chesaulx, que ce plaisir et bienfaict 
vous sera tellement recogneu, que vous obligerez tous 
les Princes et Seigneurs de France à le rocongnoistre en 
vostre endroict et des vostres. Ensorte que chacun es- 
sayera faire ; outre que vous ne sçauriez jamais employer 
vostre puissance pour chose tant précieuse devant Dies 
et pour sy juste querelle. Et pour ce que vous entendre: | 
plus amplement mon intention par le dit Michel, je ne 
vous foray la presente plus longue, que pour presenter 
mes recommandations bien fort à vostre bonne grace, 
priaut le Créateur vous donner, Monsieur de Chesaulx 2 
Ca santé, longue vic. De Lyon ce 9 d'Août1662. | 
Votre bien bon amy | " 


SOUBIZE, » 








. 
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VII. 
(1589. ) 


DÉCRET DU COMTE FRANÇOIS DE MARTINENGUES, GOUVER- 
NEUR ET LIEUTENANT-GÉNÉRAL POUR S. A. DE SAVOIE, 
EN SES PAYS DEÇA LES MONTS : RÉPONDANT A UNE 
REQUÊTE DES BOURGEOIS DE THONON ET DE SON RES- 
SORT. 


En en suivant la bonne volonté de Son Altesse portée 
par ses patentes cy-altachées, avons permis aux Sup- 
pliants, pouvoir faire précher au Village de Thullyer 
par Claude Vaulthier, à Nernier par Jean Michaudi, 
età Bons par Hugonin Vittoz; avec inhibitions et def- 
fenses à tous Capitaines et Soldats de les troubler, n’y 
mal faire ; à peine de l’indignation de son Altesse, Et à 
la charge que tant que les dicts Ministres, que Suppliants, 
se comporteront à l'exercice de leur Religion modeste- 
ment et sans abus, ny contrevention des Edits de S. A. 
Faict à Thonon le second Décembre 1589. 


Signé Francisco MARTINANGOUZ. 


APPENDICE. 


os 


LE CHAN? DU SOLDAT BERNOIS AU RETOUR DE LA m- | 
TAILLE DE NYON ( GIBGINS. )‘ 


« Bernerdjouis-toi, car Dieu vient de se montrer pour 
le salut de tes enfans ; Dieu vient de se montrer fidèle; 
Berne, rende-lui tes actions de grâces. 

» On nous a haïs parce que nous réserrons la gloire à 
ton nom seul ; mais tu t'es chargé de nous venger ; tu as 
saisi l'épée, tu l'as mise aux mains des fils de la vieille 
ourse, et quand ils ont combattu tu les as couverts d’un 
bouclier. 

» Ils ont marché sans autre but que celui de délivrer 
Genève, pressée qu’elle était par les serviteurs de la 
messe. La famine ne les a point arrêtés, les obstacles 


4 « O Bern du magst wobl froeblich syn 
In dynem Vaterlande, 
Den Gott hat wenig moelzli din 
Gros Gnad thau und Bistande. etc. » 
Ce chant se trouve dans le recucil de Werner Steiner. 
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n'ont pas étonné leur courage ; la vue de l'ennemi, bien 
qu'inattendue, n’a point troublé leurs cœurs. 

» [ls étaient sept contre un. Un petit nombre d'entre 
nous avait des armes. « N'importe, nous sommes-nous 
dit, Dieu sera notre hallebarde; » et chacun de nous 
de s’élancer à travers la haïe et de courir au combat. 

» Pas un de tes fils, à ma yicille ourse, qui n'ait fait 
bien son devoñr, que si lu en doutais, interroge l'en- 
nemi : « Jamais, te dira-t-il, nous ne vîmes semblable 
mélée, » 

» Nous sentions que Dieu combaltaït pour nous, qu'il 
déployait sa grâce envers les siens, et qu'il versait la 
confusion sur la troupe vaine et parée des fils de Bélial, 

» [l fallait voir les oursins leur apprendre à danser, 
et montrer particulièrement leur courtoisie envers les 
prêtres. C'était à grands coups de hallebarde qu'ils leur 
donnaient l’absolution. 

» Dure était la pénitence ; mais la vaillante bête, tout 
amie qu'elle est de la justice, sait s'irriler el mordre 
lorsqu'on s’obstine à lui tirer le poil ; elle s'emporte et 
dès lors malbeur aux bonnets ronds et à leurs ser- 
viteurs. 

»'A nous, à nous la victoire. En avant, marchons sur 


Genève, courons l'afligée, consoler mos frères 
délaissés et sauver dont tout le crime est d'étre les 
enfans de l'Evangile. 


» Nous disions ainsi lorsqu'arrivèrent les envoyés de 
Berne, « L’ourse dirent-ils, ne recourt à la guerre que 
quand les voies de douceur sont épuisées. Nous venons 
de recevoir des promesses de paix, Reposez-vous sur 
nous du soin de terminer l'affaire. » 

» Achevez-la, répondimes-nous, nous ne voulons, 
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l'empire desquels ils ont su conquérir la paix de leurs 
foyers, l'estime des roïs et les éloges des peuples. Nous 
avous recouru à ces ordonnances, nous les avons amen- 
dées selon les besoins de nos jours et nous les remettons 
en lumière bien résolus de leur prêter force et vigueur. 
Voici done le décret dont nous voulons que vous vous te- 
niez pour avisés : 

» Eu premier lieu, que si l'un de nos gens de la ville 
oudela campagne se permet d'attaquer quelqu'un d'entre 
nos amis, sujets ou alliés, par paroles, ou acte ofen- 
sant, avec le couteau, ou avec une autre arme, il sera 
châtié de la peine dont le délit eût été puni s’il eût été 
commis dans notre ville; car notre devoir et vouloir est 
de vivre comme frères , en communauté de joies el de 
douleurs. 


» 29, Que chacun se montre docile à ses chefs, prompt 
à exécuter leurs ordres ; que s'il est des subordonnés qui 
soïent trouvés désobéissans, qui refusent à se ranger, qui 
de fait ou de parole donnent l'exemple du désordre, ou 
provoquent à la fuite devant l'ennemi , nous donnons 
pouvoir à nos officiors de les frapper, voire à mort s’il le 
faut. Et pour ccla nos officiers ne seront nullement res- 
ponsables , s'ils peuvent affirmer avec serment qu'ils n'ont 
pos agi par inimilié personnelle, mais pour le bien et 
l'honneur de la ville de Berne. 

» 8°. Et quiconque se vengerait sur la personne de 
l'officier sera puni de mort. 

» 49, Sera à jamais banni du pays et dépouillé de ses 
biens quiconqueauraitabandonnénotre vieilleourse et dé- 
serté fanoos ou bannières ; quiconque se serait rendu cou- 
pable d’insubordination, comme estdit ci-dessus ; quicon- 
que on fuyant devant l'ennemi aurait mérité la mort. 

33 
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»5°. Aura perdu les biens et la vie celui qui, avant la 
bataille gagnée , se livrerait au pillage. 

» 60. Le guerrier qui s’éloignerait des drapeaux sans 
congé, soit lors du départ de l’armée, soit lors de son 
retour, sera puni de cinq livres d'amende et d’un an de 
bannissement. 

»7°, Qu'aucun de nos gens ne se permette de nuire ni 
par pillage, ni par incendie, ni en aucune manière, à 
seigneur ou ville qui ne serait pas ouvertement déclaré 
contre nous, et que tous paient honnêtement ce qu’ 
consommeront ( syn uerthi). Que s'il était contrevenu à 
cet ordre, notre commandant et ses conseillers feront 
justice des coupables selon la pr des cas, sans les 
épargner aucunement, 

»89. Et sur terre ennemie, nous ne voulons pas non 
plus que le ravage soit porté par le feu, sans l’exprès 
commandement du chef de l’armée et de son Conseil. 

» Que chacun donc s'il ne veut s’exposer à perdre ses 
biens et sa vie, .et s’il tient à mériter nos bonnes gré- 
ces, se montre soumis à l’ordre et fidèle à son serment. 

» Que tous sachent aussi, que nous ne regardons ni 
comme utile, ni comme bon que l’on délibère et tienne 
conseil avec et devant le commun; l’expérience nous 
ayant appris qu’en le faisant, l’on avertit l'ennemi de ses 
desseins et l’on ruine ses propres résolutions. Voulant 
donc remettre la discipline de nos pères , nous les lais- 
sons ici parler et nous renouvelons l'ordonnance de1571, 
laquelle porte en propres termes : 

« Nous l’avoyer, etc. , commandons et recommandons 
à nos conseillers secrets, capitaines et banderels de faire, 
agir, ordonner et se pourvoir en la guerre, en toutes 
choses, selon ce que la nécessité et l’atilité demanderont, 
et suivant ce que leur dicteront l’honneur et la prudence 
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(Bescheidenheit). À cer effet; nous les appuierons fdè- 
lement et cordialement de nos personnes et de nos biens. 
Etarrisätil, ce qu'à Dieu ne plaise que le succès ne cou. 
ronnât pas leurs armes, eux ni lours héritiers no seront 
par nous affligés à ce sujet. Persuadés de leur fidèle vou- 
loir et de lour dévouement aux intérêts et à l'honneur de 
notre ville de Berne; nous les déclarons par les pré- 
sentcs francs, à l'abri de reproches et inattaquables dans 
tout ce qu'ils feront à notre service, De quoi, pour do- 
cument certain, nous leur donnons acte authentique, 
uni de notre scel. » J 

« Conformément à cet acte de sauvegarde et à l'exem- 
ple de nos pères, nous Avoyer, Gonseil et citoyens de 
la ville de Berne, à l'heure d'entreprendre avec l’aide 
de Dieu de délivrer nos combourgeoïs de Genève, nous 
octroyons à nos chargés de pouvoir une lettre de garan- 
tie de même teneur. Nous l'octroyons à pieux, férme , 
excellent et sage Jean François Negueli, notre Capi- 
wine; à Wolfgang de Wyngarten, son Lieutenant; à 
Léopard Brentzikoffer, banneret, et aux conseillers que 
nous leur avons donnés et qui sont : Jean Pasteur, etc, 
Nous leur ordonnons de faire, d'agir et de se conduire 
en tout et partout selon le statut et la règle de nos an- 
cêtres ; de ne consulter que leur serment, leur zèle pour 
la gloire de Dieu et leur attachement à notre ville de 
Berne ; et pour Lout ce qu'ils tenteront et feront, notre 
reconnaissance leur est dors et déjà assurée. Dussent- 
ils , ce dont Dieu nous garde, ne pas voir la victoire s'at- 
tacher à leurs drapeaux, nous ne voulons pas que pour 
ee, mal puisse leur en advenir à eux ni à leurs enfans, 
en leurs personnes, en leurs biens ni en leur honneur, 
Nous entendons qu'ils prêtent force à tous les articles de 
la présente ordonnance, sans qu'aucune vengeance ni 
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conquéte. Elle fut achevée tandis que les cantons catholi- 
ques hésitaient, avant que le duc, surpris, eûl donné au- 
eun ordre, et avant que le zèle de la religion et les efforts 
de l'évêque de Lausanne eussent eu le temps de rallier 


les populations romañdes. L'importance de l'édit qui a 


procuré ces résultats, nous a donc paru devoir lui don 
nerici une place. — Voyez sur ce sujet de plus nombreux 
détails dans le Chroniquewr, page 222 et suivantes. 


Ex. 


Les chants de guerre de l'armée Bernoise font con- 
naître l'esprit qui l’animait, — Voyez ces chants dans le 
Chroniqueur, pages 227 et 228. 


IV. 


SOUMISSION DE VEVEY: 


Les villes ayant presque tontes fait leur soumission aux mêmes 
conditions, nous choisissons laconvention faîte avec Vevey comme 
exemple de la forme en laquelle les Capitaines de Berne traitérent 
avec le Pays-de-Vaud. 

Les députés de Vevey se présentent au camp à Morges, 
et soumelent au conseil de guerre les conditions aux- 
quelles ils supplient qu'on les veuille recevoir. 

« Que le bon plaisie de vos seigneuries soit que nous 
dégions lotalement rester et être maintenus dans notre 
foi et loi, ainsi que nous et nos ancêtres avons été lanb 


Es 
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Lout bas les Veveysans, —Eh bien, Messeigneurs ferons 
selon leur bon plaisir. 

» Vous prions enfin que, par le moyen de cette pré- 
sente fidélité et obéissance ne dégiez envoyer en notre 
ville de Vevey grosse compagnie de gens , mais tant seu 
lement gracieuse ambassade, à cause de la pauvreté du 
pays. » 

» Les sus-dits articles acceptés , nous avans plaine et 
entière puissance de vous faire hommage, fidélité et 
obéissance au nom des nobles bourgeois et communauté 
de Vovey.» — C'est bien. Nous promellons de notre 
côté de vous porter, garder, soutenir et maintenir envers 
et contre tous , commé bons princes ét droituriers sei- 
gnours, el comme nous on agissons envers Lous 108 su 
jets. Messoignours fixceront le prix de votre rançon. — 
«Nous vous prions qu'ils nous épargnent comme in- 
nocens de la guerre, Nous vous demandons encore de 
vouloir faire passer dans le petit Conseil, les Soixante 
et les Deux-Cents de la ville de Berne, les articles sus- 
mentionnés. » — Nous vous promelons de le faire. 

Alors les députés ; au nombre de neuf, ont prété sans 
plus tarder serment de fidélité aux Seigneurs de Berne. 


\'# 
LETTRE DES SEIGNEURS DE BERNE, 


Faisant connaître leur volonté à la suite de la dispute 
de Lausanne. 


Salut, grâce, paix el miséricorde de Dieu notre Père 
et de Notre Seigneur Jésus-Christ ! 
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et que coux qui se sont mis en avant pour los impugner 
- n'ont allégué raisons, srgumens ne probalions prises de 
Ma Saincie Escriptures que puissent ruiner icelles con- 
clusions, comme tous bons chrétiens cella facilement 
pourroyent indiquer eL cognoistre èsquels remeutons le 
jugement; pour autant, nonobstant les vaines proiesta- 
tions et appellations faictes, avons advisé ( de ce ayant 
non seulement l'exemple des bons fidèles roys du vieulx 
Lestament, comme du roy Esechie, aussy de tous bons 
roys, princes et polentals, après qu'ont eheu la regnais= 
sance de la vraye foy de Jésus-Christ } d’abattre toutes 
idolâtries, cérémonies papales, traditions et ordonnances 
des hommes non conformes à la Parole de Dieu. A ceste 
cause et effect mandons et commandons à Lous et un 
chacun nous baïllifs, advoyers, chastelains lieutenans et 


aultres officiers que, incontinent avoir vues icestés, vous * 


transpourtiez d'une église en l’autre, et aussy ès cloistres 
et monastères que sont soubs votre charge, et office et à 
tous presires, prevosts, doyens, chanoines, curés, vi- 
caires, chappelains, abbés, pricurs, mœnnes, ! nunins * 
et toutes autres personnes appelées gens d'Eglise, de 
notre part fassiez exprès commandement de soy incon= 
1inent dépourter de toutes cérémonies, sacrifices, of- 
fices, institutions et traditions papistiques, eL de Lontelle- 
ment cesser d'ycelles, entant qu'ils désireront d'éviter 
notre male grace et griefre punition; aussy vous ex- 
pressement recommandant sans dilation abatre toutes 
images et idoles, aussy les autels cstans dans lesdites 
églises el monastères ; touteflois.cella par bon ordre et 
sans lumulie, auxdits personnages et Lous aultres nous 


* Moi 
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soubjects faisant commandement d’ouyr la Parolle de 
Dieu, ès lieux plus prochains où les prédicans sont déjà 
constitués et cy après avec le temps seront par nous ordon- 
nés et députés ; lesquels prèdicans ils doivent bénigne- 
ment ouyr, recepvoir eLtraicter, sans les molester ny en- 
nuyre (donner ennui), en sourte que ne soit; et que très 
tous vivent ensemble en bonne paix, tranquillité frater- 
nelle et chrestienne dilection, amour et union; les ad- 
vertissans qu’avons délibéré, silost que nous sera pos- 
sible, de mettre ordre à toute la reste des affaires, tou- 
chant les gens que l'on a appelés d’Eglise, et les biens 
d'icelle, et de faire à l’aide de Dieu sur le toutaige 
(tout) si raisonnable et chrestienne réformation, qu’es 
pérons Dieu et le monde s’en contenteront. A ceste 
cause à vous nous susdits officiers desrechief comman- 
dons de en toute diligence exécuter cestuy nostre man- 
dement; et à vous nous soubjects d'obeyr à ycelluy sans 
exceptions, contradictions, oppositions ne allégations 
quelconques, soub peine de notre indignation, car ainsy 
le voulons. Datuyo jeudy XIX octobris, anno 1536. 


VI 


ORDONNANCE DE RÉFORMATION DES SEIGNEURS DE 
BERNE. 


Grâce et paix de Dieu par Jésus-Christ son fils, notre 
Seigneur. - 

L’avoyer et conseil pelit et grand, nommés les deux 
cents de Berne, faisons savoir à toüs et un chacun nos 
chers et féals sujels, médiats et immédiats, comme ainsi 


RE nn nm 
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1 soit quo par notre mandement, lequel nos baillis vous 
| publié, êtes assez informés des raisons qui nous ont 
d’abolir toutes cérémonies papales et traditions des 
hommes; promellans par icelui mandement de faire 
hou le demeurant, raisonnable et chrétienne réforma- 
“tion, À celte cause et effet avons ordonné et par ces 
présentes ordonnons : 


Premièrement que nul soi mêle d'annoncer la Parole 
de Dieu en nos dits pays que ne soit par nous à ce dé- 
puté. Toulefois l'élection desdits ministres se pourra 
faire par les prédicans et iceux à nous présentés pour les 
confirmer. 

2°, Que iceux ministres purement annoncent la Parole 
de Dieu" en tant que désirent éviter notre male grâce. 


Sacremens. 


Puisque, en la Sainte Ecriture, ne se trouvent fondés 
pi instilués sinon deux sacremens, à savoir la Sainte 
Cène de notre Seigneur et le Baptême, ordonnons que 
les autres cinq que l'on appelle sacremens soient émen: 
dés. 

Toutefois l'état de mariage doit être observé comme 
Dieu l'a ordonné et à la forme que tenons contray ekcon= 
firmé. : 


4 Quelques temps plus tard il y out ordre d'omprisonner los 
gentilshommes qui s'absentaient des sermons el de les tenir em pri= 
son jusqu'à <e que Leurs Excellences les eussent châtiés selon leur 
mérite, Ceux qui ne voulaient absolument point y aller devaient 
être bannis du pays 
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Iles ont donnés jusques à la tierce lignée, à savoir grand 
re et grand'mère, par condition que un chacun par 
s signes et lémoins approuve par devant 108 commis 
Bou autres à ce députés qu'il ainsi soit. 


| 


Messes, Vigiles, Anniversaires. 


Item. Les fondations des messes, vigiles et anniver- 
saires el autres abusions que ceux qui sont encore en vie 
ont fondé et ordonné, pérmeltons que iceux vivans les 
puissent retirer après le décès des gens d'Eglise qui 
pour le présent les possèdent et qui se sont faits con- 
formes à notre réformalion; adjoint que si lesdits vivans, 
après la publication, allaient de vie à trépas devant les- 
dits possesseurs, que cela nonobstant leurs légitimes h6- 
ritiers puissent retirer icelles fondations après le trépas 
desdits possesseurs, loujours réservant les donations qui 
sont converties aux bâtimens des églises, lesquelles vou- 
lous demeurer. 


Mariage des Ecclésiastiques. 


Pourlant que le mariage des gens d'Eglise est par tra- 
dition papale défendu, est raisonnable que celui soit à 
toutes personnes aptes et idoines à celui octroyé et per- 
mis pour éviter paillardise. 


Libération des viandes. 


Quant aux viandes, puisque icelles sont octroyées de 
mangor on tout lemps par action de grâce et sans scan- 
dale, ordonnons que cela soit, comme dit est, à un cha- 
cun et ea lout Lemps délibéré, 


| &ù 
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Gloutonneries. 


Et à cause que gourmandise est un très-grand vice, 
avons ordonné que ceux qui mangeront et boiront plus 
qu'ils ne pourront porter ‘ doivent bailler dix florins ; ps 
reillement ceux qui inviteront les autres à boire d’autant 
hors de mesure, qu’un chacun donne trente sols; les 
prédicans et officiers privés de leur ministère et office. 


Fêtes. 


Touchant les fêtes ordonnons et commandons que 
toutes les dimanches doivent être observées, adjoint le 
jour de la Nativité de notre Seigneur, sur lesquels 
jours on doit reposer et maximément ouïr la Parole de 
Dieu. 

Serment. 


Nous établissons que quand vous ferez serment, que 
le faisiez par le nom de Dieu sans nommer les saints. 


Cérémonies papales. 

Nous avons aussi ordonné que vous vous déporliez 
d'aller à la messe et autres cérémonies papales squs le 
bamp, l’homme de dix florins et la femme de.cinq. 

Adultère. 


Nous ordonnons et expressément commandons que 


«Et ne pourront retenir le via et la viande. » 
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tous publics adulières et paillards se remellent à hon- 
nêtelë, délaissant leur mauvaise etscandaleuse vie, en 
Lant qu'ils désirent éviter punitions suivantes : 

1°. Les adulères hommes ou femmes qui auront 
commis adultère publie, à savoir que tels adultères se- 
ront manifestes, ou lpar fuite, où par procréation d'on- 
fans, ou par bons témoignages, iccux et icelles doivent 
être mis en prison et détenus cing jours et cing nuits à 
pain et à cau, et ensemble du potage ; ceux qui portent 
effice étre privés d'iceux et davantage être détenus en 
prison trois jours et trois nuits; les prédicans avoir per- 
du leur ministère ex aussi être panis par prison comme 
| dessus. : 
2°. Ceux et celles qui commeltront adultère la se- 
conde et tierce fois, être punis la seconde fois de dix 
Jours et dix nuits, la Lierce fois quinze jours et autant de 
nuits à pain et à au comme dessus est dit, en prison, 
3°. Ceux et icelles qui commetront adultère Ja qua- 
trième fois doivent être bannis de nos pays. Commettant 
la cinquième fois adultère après que nous leur aurons 
pardonné, sur évidente meïlléurance voulons châlier et 
punir selon notre avis plus rigoureusement. 


Paillardise. 


Personnes non mariées commellant paillardise, doi- 
ventestre admonestées de soi déporter de tels vices, et 
icelles, qu'après tels admonestemens persévèreront en 
leurs dits vicos, être punies par bannissement ou autre 
sorte, comme bon nous semblora. Partant les prostituées 
vagantes ne doivent étre hébergées ès hôtelleries, sinon 
une nuit, et les hôtes les faire vuider sur perdition de 
leurs hôtelleries, Les prostituées résidantes en nos pays 
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b baïsorterro ot donner trentesols de bamp: ils pourraient 

M aussi faire si grands blasphèmes que nous los châtierons 
plus rigoureusement. 

Jeux. H 

Touchant les jeux et gagemens par lesquels on peut 

gagner et perdre argent et la valour d'icelui en quelque 

sorte que cela pourrait être fait, ordonnons iceux totale- 

ment soient évités sous le amp de trente sols e4 perdi- 

tion de l'argent que l'on mettra toutefois quantes fois 


cela adviendra. 
À Vétemens. 


Concernant les habillemens, ordonnons que tous hom= 
mes et femmes se doivent vêtir honnétement, el un 
chacun selon son élat, et nommément que nul en do- 
rénavant doive faire habillement et principalement 
chausses découpées , sous le bamp de trente sols et per- 
dition des chausses, toutefois celles qui seront par ci- 
devant faites, octroyons de les user. 


Bénitions, Voyages et Périnages. 


Nous avons aussi ordonné que toutes bénilions de 
voyages et pélrinages soient ôlées, et que nul soit si 
hardi d'aller en iceux sous peine, l'homme de dix florins, 
la femme de cinq florins. 


Pater noster. 


Pour éviter scandale et noïse avons ordonné que 
mal doive porter paternostre sous peine, l'homme de 
trente sols et la fommo de quinze sole. 

À ai 
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Ave Maria. 


Nous sommes lous cerlains que tous sont d'opinion que 
nul doive adorer autre, sinon un Seigneur Dieu, comme 
notre Seigneur Jésus-Christ nous a appris, à cette cause 
voulons que l’on ne dise l’Ave Maria en lieu de prière 
que l’on ne les sonne plus comme du temps passé. 


Sonner contre le temps et après les morts. 


Sonnement des cloches contre le temps et pour les tré- 
passés est chose vaine, partant nous l’abolissons et dé- 
fendons. 

Instruction des enfans. 


Et efin que les enfans soient instruits en la loi de 
Dieu, et appris à prier, avons avisé de vous envoyer la 
forme comme nous la tenons pour icelle ensuivre. 


Danses. 


Danses sont scandaleuses; à cette cause les défen- 
dons sous le bamp de trois florins, toutefois trois hon- 
nêtes danses sur les jours de noces octroyons. 


* Abolition des pensions. 


Nous avons aussi pour l'honneur et le profit de tous 
vous, établi que nul entre vous ci-après soit si hardi de 
prendre pension, ni don des princes, seigneurs, villes, 
communautés, polentats étrangers, en tant que désirez 
garder votre honneur et éviter le nom d’infamité. 
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Guerre. 


Pareillement que nul de vous ci-après aille en guerre 
étrange, sous peine, les capitaines, licutenans, porteurs 
de bannières et autres officiers, de perdition de leur 
vio, et los simples compagnons être mis en prison et 
aussi donner dix florins, et avec cela être mis au collier. 


Et afin que l'on ne puisse penser ayons faiticelte or- * 


donnance et mandement pour noire profit, ains pour 
faire vivre nos sujets en toute chrétienne bonnéteté, 
permellons qu'iceux qui ne pourront payer l'argent, 
étant un jour et une nuit à pain et à eau puisse desser- 
vir ua florin, 

Mandons et commandons sur ce à vous nos officiers 
de tenir main sur icelles nos ordonnances, et les trans- 
gresseurs d'icelles punir, et à fous nosdits sujets de ré- 
véler et incuser les uns les autres. Donné sous noire 
scel, le dimanche 24 décembre 1536. 


IL. 


Bixxs DE L'EGLISE DANS LP PAYS CONQUIS PAR 
BENNE. 


(Extrait du Chroniqueur, page 884.) 

Il ne sera pas sans intérêt dé chercher à se rendre 
compte de ce qui formait, au 16° siècle, les biens d'E- 
glise dans le Pays Romand. 

On les estimait au tiers, au moins de la richesse de 
tout le pays. 

Ils pouvaient étre partagés de la manière suivante : 
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prêtres. Le Chroniqueur a donné, comme exemple, le 
tableau de ce que la grande cathédrale renfermait d'or- 
nemens, et l'inventaire d’une des chapelles de cette 
Eglise. * Nous avons sous les yeux les états de plusieurs 
autres Eglises * qui lous font preuve de magnificence. 

Et que sont devenus ces biens de l'Eglise ? quel usage 
en a-t-il été fait? quelle part est demeurée à l'Eglise 
nouvelle ? quelle celle des pauvres? quelle celle des 
communes ? quelle Berne s’est-elle réservée ? 

1°. Nous avons vu ce que l'évêque possédait, comme 
souverain, passer au vainqueur par droit de conquête. 

2°. Les biens du chapitre de Lausanne et ceux des 
couvens furent séquestrés. 

Sur ces biens , Leurs Excellences firent des dons con- 
sidérables à quelques villes , entr’autres à celles de Lau- 
sanne et de Payerne. 

Ils en destinèrent une autre partie à.des fondations 
pour l'entretien des pauvres. C'est ainsi qu’ils transfor- 
mèrent, par décrêt du 1 janvier 1538, le prieuré de 
Bury en ladrerie. C’est ainsi encore que, le 3 janvier 
1539, ils fondèrent trois hôpitaux, l’un à Filly en Sa- 
voie, le second à Bonmont * ct letroisième à Hautecrét. # 

Les biens d'Eglise servirent encore, en 1540, à ins- 
tiluer le collége de Lausanne. 

La vente qui se fit au plus offrant des biens séquestrés 


L Page 537. 
. * De celles de Grandson, de Payerne, de Vevey. Piècrs commu 


niquées, 

5 Le revenu de l'hôpital de Bonmont fut changé eu 1649 en pré- 
bendes distribuées à un certain uombre de pauvres. 

SIL fut aboli en 1558, que ces rentes furent en pa 
tinées à entretenir par un mode différent les pauvres du bail- 
liage d'Oron. 


des- 
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des couvens, produisit, selon le compte qu’établit la 

Notice sur les cures du pays de Vaud, une somme 

de L L. 145,000 
La vente des ornemens et habits sacer- 

dotaux donna . 2,515 
Les vases d'or et d'argent après leur 

fonte et coupellation, donnèrent 675 marcs 

40 lots argent, et 12 marcs 14 lots 3 quints 

3 ‘4 deniers or, qui furent évalués, l'ar- 

gent à 19 L. 13 s. 9 d., l'or à 90 4 fl. 


d'or le marc, ensemble faisant 16,195 
. . LL 163,710 
——— 


Celle somme valait en 1536 dix fois ce qu'elle vaut 
aujourd’hui. 

Mais ce chiffre est loin de représenter la réalité. La 
seule cathédrale, selon les inventaires que l’on pos- 
sède de sa richesse, renfermait 275 marcs 5 % onces 
or, 1668 marcs 6 #4 onces argent ; c'est plusieurs fois 
la valeur des 16,195 livres portées ci-dessus. ‘ Les pier- 
reries ne sont pas comprises. Ni les 6000 florins, prix 
du grand orgue, vendu à la ville de Sion. Ni bien d’au- 


* L'auteur du Coup-d'œil sur le compte présenté par Berne 
contre le canton de Vaud. Lausanne , 1818, porte (page 62) : 
275 marcs 5 onces et demie or, 


à Livres 86, 45 sous 6 deniers, L. 25,990 9 s. 6 d. 
4,668 marcs 6 onces argent, à L. 9,85. 15,686 5  6d. 
Valeur en 1536, de Saisse, L. 39,606 15 3. 0 d. 
ne] 
Ce qui aujourd'hui ferait les 
975 marcs, elc., or, à L. #20 L. 443,587 10 s. 
4668 marcs argent, à L. 36 60,078 » 
L. 203,852 10 s. 
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tres objets encore. Durant les dix années qui suivirent 
la conquête, il arriva à Berne des débris de la richesse 
de l'Eglise. J'ai en main les inventaires de quelques-uns 
de ces envois. Un de ces parchemins porte, à la suite 
d'une longue addition , les mots : Goft ab Lob! (Dieu 
soit loué), échappés à la plume du commissaire avec 
sa signature : j'ai dit à sa plume ot non à son cœur, » 

Quant aux abergemens qui furent faits sans rétentions 
de fief, il ess impossible d'en dresser un état. Une 
grande partie de ces abergemens esl demeurée parmi 
les revenus du souverain, 

5°. Par décrêt du 3 janvier 1639, il fut décidé de 
laisser aux chanoïnes collégiaux, pendant leur vie, la 
jouissance des biens de clergé; « pour ces biens', est-il 
dit, devoir écheoir aux villes. » Celles de Lausanne; de 
Vevey et de Payerne étaient exceptées , comme ayant 
eu une part suffisante aux biens de l'Eglise. * 

Les villes devaient employer ces biens à l'entretien de 
leurs pauvres et rendre compte de leur emploi aux baïllis. 

49. On ne prit d'abord aucune détermination à l'égard 
des biens des cures et des chapelles. Als servirent quel- 
que temps à alimenter les anciens curés, à la condition 
qu'ils se tinssent tranquilles; puis on les employa à la 
pension des pasteurs et des régens. Ces revenus étant 
insuflisans à les faire vivre, on augmenta,-dès l'an 1541, 
Ja pension de plusieurs d'entr'eux, La portion congruc 
d'un pasteur fut fixée à environ 150 Î1., 3 ou # muids de 
froment, ? d'avoine , un char de vin, le logement, le 
jardin et trois ou quatre poses de pré. ! On comptait 


‘ Le muids de froment était évalué à 2% livres. 
Le muids d'avoine à 10 ou 42 livres, 
Le char de vin à 16 écus, 
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dans ces commencemens dans le Paÿs-de-Vaud soixante. 
six pasteurs, six diacres ct nouf régens. ‘ 

Voilà ce qu’est une conquête. Je ne sais si jusques au 
seizième siècle il y en avait jamais eu qui respeclât da- 
vantage l'honneur et la propriété des vaincus. Mais 
voilà ce qu'est une conquêle et ce qu'a fait celle-ci de 





Y'Eglise du Pays-de-Vaud. Les pensées qui s'éveillaient | 


à ce nom d’Eglise, changèrent en bien pea de temps. 
Aux idées d’empire, d'éclat et de magnificence succé- 
dèrent celles qui s’attachent à une existence humble, 
pauvre, subordonnée. Le clergé ne conserva de respecis 
que ceux que donne une puissance morale Il se plai- 
gait longtemps amèrement de la spoliation des "biens 
ecclésiastiques. Il ne les réclama pas pour lui-même, 
mais pour les pauvres, mais pour l'insiruction. On l’in- 
vita à prendre en considération les éaormes hypothèques 
dont Berne avail'à dégrèver le pays. 


4 On fit un nouvel état des cures en 138; les pensions avaient 
été accrues et le nombre des cures porté à 85. 
Nouvel état en 1584. On trouve 103 pasteurs. Les pensions ont 


ions jusqu'en 1680, que les pen- 
s. Lo nombre des pasteurs se 








sions farent de nouveau boni 
trouve de 124. 

Au commencement du dix-huitième siècle le prix de l'argent 
ayant diminué, le chiffre des pensions du clergé dut encore être 
accru. En 1702, Leurs Excellences décrétérent la bonification de 

+ trente et une cures de la classe de Morges. Les pensions furent ré- 
&lées à L. 1230 et elles furent assignées en argent, en grains et en 
vin sur les châteaux de Lausanne, Morges, Aubonne, Romain- 

môtier, Nyon et Bonmont. Dans l'évaluation du revenu de ces 

cures, ll de froment est apprécié à 25 livres; celui d'avoine à 

8L.5s.; le vin dela Côteà 125 L. le char ; le vin de qualité inférieure 

à 100 L. Le est coté à 15 L. le char et la botte-de pailk 
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APPAIRES DE LA RELIGION DANS LE BAILLIACE D'ECHALLENS 
px 1554 à 1675. 


Le nombre des réformés continuait à s’accroilre dans 
1e bailliage d'Echallens. On se comptait; on se comptait 
encore. Il se trouvait des personnes ineertaines, flot- 
Lantes ; (c'élaient des indigens surtout) qui passaient lour 
à tour de l'un des partis dans L'autre, et ne 
Laiont pas que l’on pt donner le chiffre de l’un ni de 
l'autre avec certitude. Enfin, en 1602, les réformés 
d'Assens et de Polier-le-Grand crurent étre assurés d'a- 
voir une grande majorité, et ils demandèrent qu'on al- 
lât aux voix. Le moment était mal choisi; Fribourg 
les lança avec colère, et Berne ne paraît pas les avoir 
appuyés. 

Eo 1617, les troubles recommencerent. Des femmes 
catholiques renversèrent à Assens la table de la Sainte- 
Cène. Ils s'en suivit une grande agitation. En 1619, les 
réformés d’Assens s'enhardirent de nouveau à doman- 
der qu'on fit un plus. Ceux de Polier-le-Grand el ceux 
de Panthéréaz suivirent leur exemple, Berne envoya des 
députés. Dans ces trois villages et à Echallens, les réfor- 
més l'emportèrent. Les Seigneurs de Berne aussitôt d'y 
ordonner la cessation de l'ancien culte. A Echallens, 
l'on abattit les croix et l'on enleva les elés du temple et 
les calices au curé. A Assens l'on eut des motifs pourno 
pas recucillir les voix. 

Geute fois la Suisse entière s'oceupa, avec Fribourg, 
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de l'affaire de la religion à Echallens, Zurich 
Berne de ne pas, dans des lempsorageux comme ceu 
l'on vivait, jeter le pays dans la guerre. Les ca 
liques demandèrent une diète. Les am d 
gers intervinrent; il n'était alors chose où le 
ne se fit sentir. Celui de France retiraaux S € 
Berne leurs pensions pour les adoucir, Celui d' 
se rendit en dièle. Fribourg étail Lout 0 
moment 000 soldats de l'Espagnetrave 
se rendant en Allemagne; Berne baïssa la 
1ons catholiques élevèrent la leur. Zurich 
formées pressèrent Berne d'entrer dans des 
modement, Miron, l'ambassadeur de France) 
« Accommodez-vous; l'amitié seule me, porte à 
donner ce conseil. Gardez d'aller vous e 
Messieurs de Fribourg, bien que vous yous ri 
sur Ja multitude de vos alliances, vous feriez” 
de vous en passer et de ne cultiver que 
Méssieurs de Berne, renoncez à vos plus en 
chose si étrange que jamais elle n’a été faite 
vous. Considérez que nemo tenelur star c 
Berne ne se rendait point ; la crainte que lui. 
pité le passage des 4000 espagnols était passée. Alon 
Miron conscilla à Fribourg de lui demanderle parta 
bailliages. Berne s'effraya de nouveau ; elle céda. Les 
catholiques d'Echallens rentrèrent en possession de leur 
culte. Ceux de Polier-le-Grand et de Penthéréaz conti 
nuërent de faire profession de leur foi. Ils allaient en- 
tendre la messe dans le temple de la NES 
plus prochain, 
I on fat ainsi jusque vers l'an 1660, A 0q 
ce furent les catholiques qui enter 
Un rapjort fait à LL. EE. de Berne fait connaître 
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À que les pasteurs évangéliques avaient négligé léur 14- 
che, qu'ils avaient laissé les écoles dans l'abandon, les 
les pauvres sans les secourir, les catéchumènes sans leë 
instruire sur les points de controverse; que Fribourg 
avait su profiter de ces circonstances. Bientôt l'indiffé-, 
rence se trouva aux prises avec le fanatisme ; elle eut le 
L dessous. Des esprit faibles s'effrayèrent à la parole des 
papistes : hors ge l'Eglise point de salut. A Polier-le- 
Grand les catholiques commençaïient, dit le rapport, « à 
faire les maîtres. » Ils y étaient dix ménages ; à Penthé- 
réaz cinq : ces derniers converlirent une sixième famille. 
Alors (1675) Berne publiaune ordonnance qui bannis- 
sait les .papistes des deux paroisses de Penthéréaz et 
de Polier-le-Grand; elle s'appuyait sur la convention 
faite avec Fribourg en 1532, qui lui permeutait d'en 
agir ainsi. Îl n’en est pas moins demeuré à Polier-le- 
Grand quelques familles catholiques romaines. 

Voilà les fais extérieurs, les seuls dont nous ayont 
trouvé trace. L'histoire des consciences eût offert sans 
doute un intérêt plus grand’; mais le ciel en a gardé le 
secret, 





* Archives de Lausanne , au volume intitulé Tehertifsbitoter B- 
Recès des dibtes de Baden. Relation de l'ambassade de Miron en 
Suisse et pièces qui s'y rapportent. 
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